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MON CHER AMI, 

Personne ne connaît mieux que toi leé circonstances 
qui ont précédé la première publication des Leçons 
d'Anatomie comparée, et celles au milieu desquelles 
nous en préparions une seconde édition, ton ILLUSTRE 
FRÈRE etmoi _, l o r s q u e a été enlevé inopinément à notre 
amour et à la science. 

Si je me détermine à t'en parler ici, c'est moins pour 
te les rappeler, que pour m'appuyer, au besoin, de ton 
témoignage, en les publiant sous lesauspices de l'amitié. 

Faire connaître les traits principaux de l'organi
sation du règne animal ; poser ainsi les fondements 
de la méthode naturelle appliquée à la zoologie j 
passer successivement en revue, dans ce but , et dans 
l'intérêt de la physiologie générale , les organes de 
même nature, en suivant l'ordre des fonctions que 
remplissent ces organes, chez tous les animaux où 
ils existent j telle est la tâche immense que ton frère 
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s'était i m p o s é e , lors de la première publication du 
présent ouvrage ; telle a été la pensée créatrice de 
l 'anatomie comparée , qui a pris rang seulement a lors , 
par suite de cette pensée lumineuse, parmi les scien
ces naturelles. . " 

Mais les faits nombreux dont cette science devait se 
composer étaient encore à découvr i r , pour la plupart ; 
les propositions qu'une logique sévère pourrait déduire 
de ces faits , étaient encore les inconnues d'autant de 
problêmes , dont i l fallait d'abord déterminer les élé— 
mens . Cette.époque remarquable où l 'anatomie c o m 
parée fiit constituée, exigeait une foule de recherches, 
auxquelles l 'activité la plus grande n'aurait p û suf
fire, et q u i , cependant , devaient être faites d'après 
u n même plan et sous l ' inspiration d'une même 
pensée. Voila pourquoi M . CUVIER s'associa d'abord 
M . Dqméri l pour la publication des deux premiers 
volumes de ces Leçons , qui parurent en 1800, et m 'as 
socia plus tard à la publication des trois dern ie r s , qui 
furent mis au jour en septembre i8o5. Ce premier 
essai fut généralement bien accueilli du monde savant. 
L e j u r y de l 'Institut le désigna même, en 1810, pour un 
des premiers grands prix que l ' E m p e r e u r devait décer
ner à cette mémorable époque. Cependant M . Cuvier 
ne le regardait que comme l'esquisse, encore imparfaite, 
d'une science qui venait de naître. 

L ' impulsion était donnée. Les naturalistes de tous 
les pays s'empressèrent de lire les Leçons d'-Ànatomie 
comparée,' soit dans l 'édition originale , soit dans les 
traductions qui en furent fa ites , dans les langues de 
l 'Europe les plus répandues. ï l s en furent électrisés. 
C 'es t , dès cette époque s u r t o u t , c'est dans l ' intervalle 
de cette première publication , à celle d'aujourd'hui 
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I i E T T R Ë A M. F . CV V1EK. Vlj 

qu'ont paru e n F r a n c e , en Allemagne et dans le N o r d , 
en Angleterre èt en I t a l i e , une foule de travaux r e 
marquables , 'dont nous profiterons à notre tour , et 
dont nous nous empresserons de citer les auteurs 
dans le corps de cet ouvrage , à mesure que l'occasion, 
s'en présentera. , . '. > i t c • L ' t . \ 

Les, u n s , grâce à la publication de cette première 
esquisse d'un tableau complet ; de l 'organisation, des; 
a n i m a u x , purent continuer, avec plus de suite, les r e 
cherches qu'ils avaient déjà commencées , ou les e n 
treprirent et les suivirent sans hésitation, ayant désor
mais un guide sûr , et un point de départ bien déterminée 

D'autres poursuivirent une pensée qu'ils regardaient 
commeune idée mère, dont ils avaient eu le premier a p -
perçu, celle de l'unité, de plan et del 'analogie de c o m 
position. Mais nousleur observerons que le créateur delà 
méthode naturelle en zoologie , de cette méthode qui 
s'efforce d e , grouper les êtres i d'après le plus grand 
nombre de leurs ressemblances , d'après l 'ensemble.de 
leurs rapports , avait aussitôt reconnu l 'unité de plan 
dans les principaux groupes du règne animal . Le p r i n 
cipe était donc introduit dans la science, et même éta
bli sur des bases solides. Ajoutons qu'i l fut sagement l i 
mité par TON FRÈRE, dans les bornes de l 'observation, 
au-delà desquelles la science perd son caractère sévère 
et positif , pour devenir purement spéculative. 

Dans ces régions élevées de l 'abstraction, on est a r 
rivé d'abord à l 'hypothèse de l'échelle des êtres ; puis 
à celle que les êtres les plus composés ne sont que des 
développements des êtres les plus simples j qu'une 
nombreuse suite de siècles a "pu seule produire que 
chacun d'eux est la représentation de tous les autres : 
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viij LETTRÉ A M. F. r.rvir.n. 

â, eri un mot , unité de composition dans tous. 
Enfitî ' les àûtéiirs' du système métaphysique qu'ils ont 
intitulé Philosophie de la Nature, ont ajouté une troi-* 
Sierfiè hypothèse aux deux premières , celle que tôdt 
être" Organisé, a' une représentation de lui-même dans 
chacune de ses parties. TON FRÈRE n'a cessé dè com
battre ces systèmes hypothétiques dans tous ses cours, 
dans" ïôûs ses ouvragés, mais nulle part il ne l'a fàitàvec 
plus" cle logique, avec plus de lucidité, que dans l 'élo
quent article Nature, qu' i l a inséré dans le Dictionnaire 
des Sciences naturelles, article également remarquable 
p'ar là Sagesse et l'élévation des doctrines qui y sont éx* 
|ôs'éës: ' " ' ' - \ • 

Quant à l'analôgië dé composition, elle a dû être, 
dés l'origine, l'âme dèl'àiiâtomie comparée. L e nom 
seul de là science eh est Une démonstration sans rè* 
pliqué.' TON FRÈRE ne poiivait ignorer, avec son esprit 
si logique", que l'on nè compare que des élémens de 
même nature ; il fallait donc rechercher d 'abord cette 
même nature. M . CUVIER l'a trouvée dans la ressem
blance de fonction. Ainsi ses premières comparaisons 
furent; celles des organes remplissant une même fonc
tion ; et ses Leçons se composèrent principalement dé 
la description des modifications qu'ils présentent, pour 
les manifestations si variées de la vie, selon les besoins 
de chaque existence. 

Mais ces appareils si différehs d'une même fonction, 
les uns si simples et les autres si compliqués, ces or
ganes,' par exemple, au moyen desquels le mammi
fère, l'oisèâu, le reptile , le poisson, le mollusque, le 
crustacè, i'annélide, l'insecte, etc., respirent, qu'on les 
appelle poumons, branchies ou trachées ; ces autres 
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INSTRUMENTS qhi servent à l'animal pour saisir ses ali
ments par la succion 3 ou pour les réduire en PARCELLES 

PAR la mastication ; ceux QUI lui ont été départis p"our 
sé mouvoir dans TOUS les milieux OÙ la Vie animale 
peut durer ; lorsqu'on est entré plus avant dans l'a
nalyse de leur structure, dans la comparaison de leurs 
parties, dè leUrs élémens organiques j Ont hiontré dès 
analogies, des ressemblances, qui ne s'étaient pas tou
jours manifestées dans un premier jugement sur leurs 
rapports. La science S'est empressée' d'enregistrer les 
progrès véritables que de semblables recherches lui ont 
fait faire, progrès QUE M. CUVIER Â signalés, avec toute 
l*impartialité du rôle d'historien, dans" ses résUmés 
arinuels présentés à l'Institut. 

Toutes ces recherches qui avaient eu des résultats plus 
ou moins heureux, qui avaient conduit à des décou
vertes plus ou moins importantes, r e n d a i e n t indis
pensable une nouvelle édition de l'ouvrage qui , nous 
n'hésitons pas de le répéter, les avait provoquées è n 
grande partie. 

A lafin d'août 1 8 2 7 , la nouvelle position scientifique 
que j'allai prendre à Strasbourg me permettant de me 
livrer de nouveau, sans réserve, à l'anatomie comparée, 
TON FRÈRE me proposa de coopérer, avec lui, à l'œuvre 
d'une seconde édition des Leçons. ^ 

En janvier 1828, il m'adressa une noté dont j ai fait 
faire le fac-similé, afin de le montrer comme un té
moignage des intentions formelles de mon ILLUSTRA AMI, 
et des droits que j'avais, par la, à cette seconde coopé
ration , sans parler de ceux que me donnait la pre
mière. J'étais heureux de me livrer à cette nouvelle 
tâche, de faire disparaître, autant qu'il était en mon 
pouvoir, les imperfections d'un premier essai; dè le 
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(1) Elle se rapporte uniquemnrjt aux trois derniers volumes de la pre-
nijère e'dition. 

mettre enfin au niveau d'une science qui venait de 
prendre un essor extraordinaire. , ^ 

Déjà j 'avais employé plusieurs mois des années 182g 
et i 8 3 o à faire les recherches les plus actives et les plus 
assidues dans ces riches collections que M . Cuvier avait 
fait réunir pour cet usage , depuis plus de trente ans 
avec un soin si persévérant. J e devais passer avec l u i , 
dans le même b u t , tout l 'été de i832. T u m'écr i 
vais qu'il m'attendait pour ce travail ; i l s 'occupait l u i -
même avec une activité extraordinaire de la tâche qu'i l 
s'était réservée. I l venait de déposer dans les général i
tés du premier v o l u m e , ses dernières pensées sur les 
principes fondamentaux d'une science qu ' i l avait créée. 
E n peu de semaines, i l était parvenu à élever le sujet 
traité dans une grande partie de ce vo lume, à la h a u 
teur des progrès de cette belle science , dont il r e c u 
lait lu i -même chaquejour les l i m i t e s , lorsque la mort 
est venu le surprendre, comme un coup de f o u d r e , au 
milieu de cette nouvelle tâche, et a rompu lé fil d 'une 
v ie aussi rempl ie . 

On a pû l i re ; en tête de l 'ouvrage, quelles mesures 
ont été prises pour que cette œ u v r e , dont M . CUVIER 
avançait si rapidement la part qu' i l s'était réservée , 
ne restât pas inachevée ,,afin que le public pût profiter, 
sans trop de r e t a r d , d'un l ivre dans lequel le lecteur 
cherchera, sur-tout , les doctrines et les découvertes du 
créateur de l 'anatomie comparée. 

Pour moi , la note de ton ILLUSTRE FRÈRE estdevenue 
un testament à l 'exécution duquel j e me fais un devoir 
de consacrer toute mon activité. Cette tâche (1) que 
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tu m'as yu remplir avec l'ardeur de la jeunesse, sous 
les auspices d'un M A Î T R E vénéré, je vais désormais la 
continuer par devoir et par dévouement à sa mémoire 
et à la science. 
• L'ordre que j'ai suivi dans les détails des descriptions 
est plus rigoureusement systématique que dans la pre
mière édition. Je me suis astreint à décrire successive-
mentTes différences et les ressemblances de forme et 
de structure que présente un même organe, iin même 
appareil, dans les classes, puis dans les ordres, dans les 
familles et dans les genres, où il existe, en suivant exac-
tement la classification du Règne animal. Ce plan avait 
été singulièrement goûté et approuvé par T O N F R È R E ; il 
aura, pour celui qui connaît la méthode naturelle, l'im
mense avantage de faire saisir de suite les rapports de 
telle ou telle forme organique, dont on lira la descrip
tion, avec les autres caractères de forme extérieure ou 
intérieure que les noms de famille, d'ordre ou de 
classe, lui rappelleront, e t , en définitif, avec les 
mœurs ou le genre de vie de chaque animal. Cet or
dre rigoureux dans l'exposition de tant de détails des
criptifs, rendra ceux-ci moins fastidieux, en permettant 
de choisir ceux qui pourront intéresser davantage, 
et en facilitant les recherches, dans un but scientifique 
particulier. 

Tout système complet d'anatomie comparée doit être 
fait, dans l'état actuel de nos connaissances, il nous le 
semble du moins, d'après ce plan , qui a pour dernier 
avantage de faire juger d'un coup d'oeil, les parties de la 
science que l'observation a permis de traiter sans lacune 
importante, et celles dans lesquelles il en est resté, 
que de nouvelles observations pourront compléter. 
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XÎj LETTRE A M. F . C Ù V I E R . 

tJu g rand nombre de dessins sont préparés afin dd 
donner l ' intelligence de ces descriptions, qui ont besoin 
souvent d'être accompagnées de figures pour être c o m 
prises , malgré tout le soin qu'on a p u mettre pour 
peindre avec le langage, des formes et des structures si 
prodigieusementvariées, detant demanières différentes. 

J e crois enfin devoir te faire'connaître combienjésuis 
reconnaissant pour les facilités que M M . les Profes
seurs-Administrateurs du Jardin-des-Plantés } que M . 
de Blainvil le en particulier, m'ont laissées, en septembre 
et octobre i 8 3 3 , pour f a i r e , dans les collections d 'a
natomie du M u s é u m , comme pendant la viedetOti 
f rère , comme lorsque j ' y étais autorisé par l u i - m ê m e , 
toutes les recherches qui m'étaient nécessaires dans 
l 'intérêt de la science et de cet ouvrage. 

Tels sont les souvenirs , telles sont les pensées que 
j ' ava i s besoin de déposer dans le sein de l 'amitié , avant 
de les faire paraître au grand j o u r . 

S i ma vie scientifique laisse quelque trace, après 
m o i , ce sera surtout pour avoir été deux f o i s , à 
trente années d'intervalle , le collaborateur dé M . C ù -
VIER . J e dois être fier d 'avoir j o u i , à ce p o i n t , de son 
estime et de sa confiance ; et j e n 'oublierai jamais que 
c'est à ton inappréciable amitié, que j ' en ai dû, quoique 
for t jeune , la première faveur. 

G . L ; DUVERNOY, D . M. P . , 
Chevalier de l'ordre royal de la Légion-d'Honneur ; Doyen de 

la Faculté des Sciences de l'Académie de Strasbourg, Professeur 
de zoologie et d'anatomie comparée à cette Faculté; cor
respondant dû l'Acade'mie des Sciences de l'Institut d e 

Franco/ etc. , etc. 

Strasbourg, LE 10 avril i83v>. 
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L E T T R E 

DE M. G. CUVIER, 

A M . D E L A C É P È D E , 

S É N A T E U R , G R A N D - C H A N C E L I E R D E L A LÊGION-D'HONNÈUB, 

M E M B R E D E L ' I N S T I T U T N A T I O N A L , P R O F E S S E U R D E Z O O 

L O G I E A U M U S É U M D ' H I S T O I R E N A T U R E L L E . 

MON C H E R E T I L L U S T R E C O N F R È R E , 

Vous avez montré tant d'indulgence pour les premiers 
Yolumes de mes Leçons, et vous en ayez dit tant de bjen 
dans vos, Ouvrages, que c'est à la fois un devoir et un 
plaisir pour moi de faire paraître les autres sous vos aus
pices. 

JPeut-êU'e porterez-vous l'intérêt au point dp me de
mander les pjsons de la lenteur que j'ai mise à les publier, 
et en effet, je sens que j'ai besoin à cet égard de quelque 
justification, et que l'accueil honorable que le public 
avait fait au commencement de ce livre semblait exiger 
gué je me hâtasse davantage d'en faire paraître la fin. 

Les occupations multipliées dont nous avons été char
gés M. Duméril et moi, ont seules causé ce retard; celles 
de mon ami surtout' ont été si nombreuses, qu'il s'est vu 
obligé de renoncer à un travail que son intérêt pour les 
sciences et son attachement pour œoi lui rendaient 
doublement cher. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



XIV LETTHE A. M, DE LA. CÉPÈDE. 

Occupé, comme je le $uis moi-mênie sans relâche , pal
mes fonctions publiques et par le soin de préparer les 
matériaux en tout genre de mon grand ouvrage sur l'ana-
tomie comparée, je n'aurais pu achever celui-ci, qu'avec 
beaucoupplus de lenteur encore que je n'y eu ai mis, sans 
la complaisance de l'habile analomiste qui a bien voulu 
remplacer M. Duméril. 

M. Duvernoy, mon parent et mon ami, qui porte un 
nom déjà célèbre dans les fastes de ranatomie,etqui s'est 
fait connaître lui-même, depuissix ans, par des considéra
tions sur les corps organisés, et par d'autres écrits pleins 
de vues élevées et de faits neufs etiutéressants, ayant suivi 
mes cours pendant plusieurs années, ayant réuni à ses 
notes celles qu'avait précédemment recueillies M. Dumé
ril (1), et ayant fait, soit avec moi, soit seul, mais d'après 
le plan et les vues de mon ouvrage, un très grand nom
bre de dissections d'animaux de tous les genres , s'est vu 
parfaitement en état de rédiger la suite de mes Leçons. 

Je lui ai remis, comme je l'avais fait à M Duméril, tous 
les canevas de ces leçons ; je lui ai communiqué toutes 
les préparations que j'ai rassemblées, tous les dessins, 
toutes les descriptions qui serviront de matériaux à mon 
grand ouvrage ; nous en avons extrait ensemble ce qui 
nous a parule plus propre à entrer dans celui-ci; j'ai revu 
son manuscrit partout ; j'ai rédigé moi-même quelques 
leçons en entier, et j'ai inséré des morceaux de moi dans, 
presque toutes; en un mot, j'avoue cet ouvrage comme 
le mien, tout en reconnaissant qu'il appartient aussi 

(1) Ce paragraphe a besoin d'explication : lorsque j'entrepris ce travail, 
sur la proposition que voulut bien m'en faire M. Cuvier, la XVlc leçon, 
avait e'té rédigée par M. Duméril, sauf l'article de la mâchoire inférieure , 
celui du digastnque dans les mammifère» et la description des mâchoires 
et de leurs muscles dans les bal jstes, que j'ai rédigés. ftvv. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



à M. DuVernoy, uon seulement par la rédaction, mais 
encore par beaucoup de faits curieux dont je lui dois la s 
connaissance, et qui m'auraient probablement échappé 
sans les dissections pénibles dont il a bien voulu se char
ger, et sans les indications qu'il m'a souvent suggérées, à 
mesure qu'elles se présentaient à son esprit, dans le cours 
de son travail. 

M. Duméril, en renonçant à la coopération principale, 
ne nous en a pas moins aidé de ses conseils'et de sa main; 
il a travaillé avec nous à plusieurs dissections majeures , 
et nous a communiqué divers faits qu'il a observés de 
son côté. 

Au reste, le retard occasionné par ce changement de 
rédacteur, a eu cet avantage, que pendant les cinq an
nées qui se sont écoulées depuis l'impression des deux 
premiers volumes, les occasions de disséquer des ani
maux rares et de découvrir des faits nouveaux ont été fort 
fréquentes, et que nos volumes actuels eussent été bien 
éloignés d'être aussi complets, si nous les avions fait pa
raître à la même époque que les deux premiers. 

C'est une chose véritablement admirable que le con
cours d'objets précieux d'histoire naturelle dont notre 
établissement s'enrichit chaque jour, et l'on peut dire 
qu'il n'est nulle part au monde une position plus favora
ble à celui qui désire étendre le domaine de cette belle 
science. 

Depuis le court intervalle dont je viens de parler, j'ai 
eu le bonheur d'avoir à disséquer de la ménagerie du Mu
séum, ou des envois faits par ses correspondants ou par 
les naturalistes, voyageurs, deux éléphants, un tigre, 
plusieurs lions ou lionnes de tous les âges, des ours, des 
panthères, beaucoup d'espèces de singes, trois espèces de 
kanguroos, le phascolome, l'ornithorynque et l'échidné, 
animaux àpeine connusdes naturalistes,sans parlerd'uue 
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infinité d'autres espèces rares dont plusieurs n'avaient 
jamais été disséquées. 

S. M. l'Impératrice a daigné me fah'e remettre tous les 
animaux qui ont péri dans son bel établissement de JVÏal-
maison, et parmi lesquels je ne citerai qu'un très grand 
kapgurod 3 et un jeune lama, deux espèces également di
gnes de l'attention des anatomistes par leur rareté et par 
les singularités de leur organisation. 

Je me trouve heureux d'avoir à exprimer ici la recon
naissance respectueuse des naturalistes, pour l'intérêt no
ble et si digne de son rang avec lequel cette princesse 
seconde leurs efforts, pour l'agrandissement de la science 
qu'ils cultivent. 

Les soins que notre ami et collègue M. Geoffroy s'est dou* 
nés, pendant l'expédition d'Egypte, pour recueillir dans 
la liqueur tous les animaux du pays, ainsi que ceux du 
Nil et de la Mer Rouge, et la générosité qu'il a mise à me 
communiquer ces collections, ont soumis à mon scalpel 
des poissons de tous les genres ? dont plusieurs f comme 
les mormyres, n'avaienj pas encore été vus en Europe, et 
dont quelques uns, comrne le bichïf, n'étaient pas même 
connus de nom par les naturalistes. 

fendant ja même expédition, M, Savigny Recueillait 
les coquillages ayec leurs animaux, et m'a fait connaîtrç 
ajns] un grand nombre de ces derniers, quj ne l'^tajenj; 
pas même à l'extérieur. 

M. Pérou, envoyé par l'Institut natipnal avec le capi-
tajne Çaudjn dans la mer des Indes et à la ^ouvelle-Lfol-
lande, ep a rapporté, la plus belle collection d/animaus 
marins sans vertèbres, Jant mollusques que vers et zoo-
phy tes, qui ait jamais été faite, et m'a encore mis à même 
de connaître Ja structure intérieure d'une foule d'espèces 
nouvelles, sans parler de celles qui, connues à l'extérieur 
parles ualuraljstes, n'avaient point été disséquées. 
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i J'ai çbservé ou recueilli moi-même, à Marseille ,,;une 
partie des poissons et des mollusques, crustacés, ou zod* 
phytes de la Jléditérànnée ; pendant qu'un ami savant et 
?élé, que je viens d'avoir le malheur de perdre, M. Théo* 
dore Homberg, dn Havre, me rassemblait ceux de la 
Manche y et que M. Fleuriau de Bellëvue, de la Rochelle, 
voulait bien m'en envoyer quelques-uns des côtes de 
l'Océan. > r r ~ 
r Les recherches dont je m'occupe sur les os fossiles, 
et dans lesquelles je dois dire que je suis secondé avec le 
zélé le plus noble par tous les naturalistes de l'Europe, 
în'ont donné occasion de reconnaître beaucoup de faits 
nouveaux relatifs à,la dentition, qui sont entrés dans 
ce volume» 
. Enfin , M. Humboldt, qui vient, comme savent tous 
les amis des sciences, de terminer* avec M. Bonpland, 
l'un des voyages les plus courageux et les plus riches eu 
-résultats précieux, a bien voulu aussi cohtribuei*À mon 
traVail et outre les belles observations qu'il a faites par 
lui-même, et qu'il publie dans son ouvrage, il a rapporté 
pour mon examen et • pour la collection du Muséum, 
diverses préparations importantes qu'il a faites sur les 
lieux. * " 

Ces secours matériels n'ont pas été les seuls. Il a paru 
sur l'Anatoniie comparée plusieurs ouvrages, dont nous 
avons cherché à profiter, comme nous l'avions fait dans 
les premiers volumes^ non pas eri employant daûs le 
nôtre , sans autre examen, les faits qu'ils contiennent, 
mais eu les vérifiant auparavant, autant qu'il nous ,a 
été possible. · 

Je n'ai presque pas besoin de'vous dire combien nous 
a été utile en ce genre le beau travail de notre respecta* 
ble confrère M. Tenon , Sur les dents du cheval. 

Nous avons cherché à l'étendre à toutes les classés/en 
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ÏVÎij ' LETTRE DE M. DE LÀ CÉPÊDE. 

c o n s u l t a n t a u s s i les t r a v a u x d e M M . U l a k e e t É v e r a r d 

H o m e , sui' l e m ê m e s u j e t . 

N o u s a v o n s e m p l o y é d e m ê m e l e s i d é e s f é c o n d e s e t 

i n g é n i e u s e s d e n o t r e c o n f r è r e P i n e l , s u r l ' a r t i c u l a t i o n 

d e l a m â c h o i r e i n f é r i e u r e . 1 

L e s o b s e r v a t i o n s d e M M . H e d w i g e t R u d o l p h i s û r les 

papilles des intestins, c e l l e s d e M . M o r e s c h i s u r l a r a t e , 

c e l l e s d e M M . T V w n s o n e t R a f n , s u r la r e s p i r a t i o n 

d e s r e p t i l e s , o n t s e r v i en p a r t i e d e base à n o s r e c h e r c h e s 

s u r ces m a t i è r e s . 

E n g é n é r a l , n o u s a v o n s p a r c o u r u a v e c s o i n les d i v e r s 

m é m o i r e s d e M M . W i e d e m a n n , B l u m e n b a c h , E v e r a r d 

H o m e , A l b e r s , F i s c h e r , R o s e n m u l l e r , L o r d a t , e t d e t o u s 

l e s a u t r e s a n a t o m i s t e s q u i o n t p u p a r v e n i r à n o t r e c o n 

n a i s s a n c e , e t n o u s a v o n s p r o f i t é d e l e u r s r e m a r q u e s t o u t e s 

l e s fo is q u e n o u s l es a v o n s j u g é e s i m p o r t a n t e s , o u q u e 

n o u s a v o n s p u les v é r i f i e r . 

N o u s a v o n s é g a l e m e n t c o n s u l t é les o b s e r v a t i o n s a j o u 

t é e s à n o t r e Ouvrage p a r n o s d i v e r s t r a d u c t e u r s , e t l es 

r e m a r q u e s d e s j o u r n a l i s t e s t a n t s u r l ' é d i t i o n o r i g i n a l e 

q u e sur les t r a d u c t i o n s , e t t o u t e s l es f o i s q u ' e l l e s n o u s 

o n t p a r u j u s t e s , n o u s n o u s y s o m m e s c o n f o r m é s . 

I l e s t e n c o r e d e n o t r e d e v o i r d e d i r e q u e l a p h y s i o l o g i e 

d e M . À u t e n r i e t h nous^ a f o u r n i d e s v u e s n o u v e l l e s e t 

i m p o r t a n t e s , q u i n o u s o n t d i r i g é s d a n s p l u s i e u r s d e n09 

d i s s e c t i o n s . 

L e m a n u e l d ' a n a t o m i e c o m p a r é e d e M . B l u m e n b a c h 

e s t l e s e c o u r s l e p l u s n o u v e a u , e t l ' u n d e s p l u s i n t é r e s 

s a n t s q u e n o u s a y o n s e u s ; m a l h e u r e u s e m e n t c e t o u v r a g e 

n ' a ^ a r u q u e l o r s q u e t o u t l e n ô t r e é t a i t i m p r i m é , e t n p u s 

n ' a v o n s p u l e c o n s u l t e r q u e r e l a t i v e m e n t à n o s d e r n i è r e s 

L e ç o n s . 

S i l ' o n c o m p a r e nos r é s u l t a t s a v e c c e u x d e s a u t e u r s 

e s t i m a b l e s q u e n o u s v e n o n s d e c i t e r , e t d e s a u t e u r s p l u s 
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anciens, dont j'ai parlé"! la tête de mon premier volume^ 
on pourra mieux juger encore de,l'importance des moyens 
matériels que j'ai mentionnés d'abord. Nous osons affirmer 
en effet, que malgré les travaux de tous ces hommes cé
lèbres, une partie considérable des faits particuliers que 
nous rapportons est encore nouvelle pour la science, et 
c'est uniquement au bonheur de notre position que nous 
devons cet avantage. 

Je ne puis me rappeler tous les secours dont nous avons 
joui, sans être pénétré de la reconnaissance la plus vive 
pour un gouvernement, qui n'a pas cessé, dans des temps 
si orageux, et parmi tant de révolutions et de guerres^ 
de protéger les sciences plus qu'aucun autre ne l'a fait 
aux époques les plus prospères; et sans me croire obligé 
de rendre une justice éclatante aux administrateurs de 
tous les ordres, qui ont«toujours rempli ses vues avec au
tant de- zèle que d'intelligence. 

Mais je ne puis m'empêcher aussi d'être pénétré d'un 
sentiment profond de crainte, et de prévoir le reproche 
de n'avoir point tiré encore de moyens aussi abondans, 
tout ce que la science avait droit d'en attendre. 
^ J'espère du moins quel'onrendra justice à mes efforts, 

et que si l'on trouve que mes forces personnelles n'ont 
pas répondu à mon zèle, on me pardonnera de n'avoir 
pu tout faire, en considération de ce que j'ai réussi à 
effectuer. 

Sans avoir entièrement fait connaître la structure propre 
à chacun des animaux, je crois avoir peu laissé à désirer 
pour un système général. On peut voir maintenant quel 
ordre de dégradations suit la nature dans toutes les clas
ses, dans toutes les familles, et par rapport à tous les 
organes. Il y a des détails à ajouter, mais des détails 
seulement : le fond du tableau est dessiné avec sûreté. 

Sans prétendre non plus avoir apporté de grandes lu-
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rmèrès à la physiologie, je croîs du moins l'avoir servie, 
un restreignant plusieurs de ses propositions, en mon
trant que beaucoup de fotictiQns peuvent s'exercer sans 
tout l'appareil d'organes qui leur est consacré dans 
l'homme et les animaux voisins de l'homme, en dédui
sant delà des notions plus précises sur les parties vérita
blement essentielles des organes. 

Je ne puis douter que la physiologie ne prenne bientôt 
une marche plus élevée, en essayant d'embrasser la 
théorie de tous les corps vÏYans , en s'a t tachant sur-tout 
à chercher dans les plus simples de ces corps la solution 
de ses principaux problèmes / portés à leur expression la 
plus générale. . ( 

J'espère aussi, et c'est ùn autre service non moins grand 
que je crois avoir rendu à la physiologie, j'espère aussi, 
•dis-je, que la facilité de médité* sur des faits positifs, 
et celle d'en découvrir de nouveaux en partant de ceux 
qui sont connus, détourneront les bons esprits de cette 
méthode bizarre de philosopher , qui consiste à vouloir 
tout créer par le raisonnement, à produire à priori, et 
à faire sortir toute armée de son cerveau une science qui 
ne peut nous arriver que par les sens extérieurs, puis
qu'elle ne peut avoir de réalité que dans l'expérience, 
méthode qui n ' a mené jusqu'à présent ses sectateurs qu'a 
des résultats inutiles lorsqu'ils n'ont pas été absurdes: 
c a r je veux bien ne pas mettre ces derniers sur le compte 
de la méthode elle-même, qui, toute insuffisante qu'elle 
est', ne doit pas absolument répondre des rêveries de 
•ceux qui ont essayé d'aller plus loin'qu'elle ne pouvait 
les conduire. 

1 M a i s j'ose me flatter d'avoir été plus utile encore à 
l'histoire naturelle qu'à l a physiologie, en donnant à 
l a première de ces sciences les moyens d'arriver à son 
véritable but , et ceux de perfectionner toute sa marche; 
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en lut.prouvant sur-tout, malgré la résistance intéressée 
d'une partie de ceux q\ii la cultivent, *que ces perfec-. 
tionnements lui sont d'une nécessité indispensable. 

Permettez-moi, mon cher et illustré confrère, d'en
trer à. cet égard dans quelques détails avec vous. A qui 
exposeraîs-je mes idées avec plus de confiance, qu'à celui > 
qui les a toujours accueillies avec tant d'indulgence, dans > 
nos conversations particulières , et dans les ouvrages du
quel j'en ai puisé une partie, ainsi que dans ceux du grand.. 
homme dont il est le digne successeur ? H 

En effet, Buffon,, à l'aide de Daubenton, est le premier 
qui ait uni d'une manière continue rAnalomie à l'His
toire naturelle. Pallas a suivi son exemple mais ilr 
n'a point été imité par les naturalistes de l'école lin* 
néenne. ' ' > 

Linn^eus t si grand, si plein de génie , si capable de 
sentir la nécessité de la connaissance intérieure des 
animaux, a cependant été involontairement cause qu'elle 
a été négligée pat ses élèves; parce que n'ayant point eu 
pour objet d'écrire une Histoire naturelle complète, 
mais s'étdnt attaché seulement à réformer la partie de la 
science qui en avait le. plus besoitt alors t Ja nomenclar 
ture, l'Anatomie n'était en effet point absolument n é * 
cessaire à son but. 

Mais c'est contre sou intention expresse, et manifestée 
en plusieurs endroits, que ses imitateurs, se bornant 
pendant long-temps â marcher servilement sur Ses tra
ces , ne se sont occupés que de descriptions et de Carac
tères extérieurs* 

Je crois que leur négligence a tenu souvent à ce qu'ils 
avaient commencé leurs études par la botanique, et à 
ce que les" végétaux doivent en effet être étudiés p r i n c i M 

paiement à l'extérieur, attendu que presque tous leurs 
organes sont extérieurs; et cependant les belles observai 
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tionsde M. Desfontaines, et l'utile emploi fait par M. de; 
Jussieu de la structure interne de la semence, prou
vent combien l'anatomie des plantes peut encore apporter 
de lumière dans leur Histoire. 

Mais, quoi qu'il en soit par rapport aux végétaux, 
cette anatomie est indispensable dans l'histoire des ani
maux, où les organes les plus importans sont à l'in
térieur, et où ceux mêmes que l'on aperçoit au-dehors, 
sont essentiellement gouvernés et modifiés par leurs rap
ports avec ceux dû dedans. 

Il y a d'abord une branche de la science à 1 égard de 
laquelle mon assertion paraîtra sans doute évidente â 
tout le monde, c'est l'explication des phénomènes que 
les animaux nous présentent. Comment prendre une con
naissance rationnelle des degrés de leurs forces, des va
riétés de leurs adresses, de l'espèce de mouvement propre 
à aucun d'eux, de l'énergie, de la délicatesse de chacun 
de leurs sens, du caractère particulier de leur tempéra
ment, sans une étude approfondie, très détaillée même, 
de leur structure intime? 

Pourquoi tel'animal ne se nourrit-il que de chair, tel 
autre que de végétaux? D'où celui-ci tire-t-il la finesse 
de son odorat ou celle de son ouïe ? Quelle est la source 
de la force prodigieuse des muscles des oiseaux? Comment 
cette force est-elle employée à produire ce mouvement 
si étonnant du vol? D'où vient que l'oiseau voit également 
bien à des distances si différentes ? Quelles sont les causes 
de l'étendue et de la variété de sa voix? Pourquoi.tel 
reptile est-il si engourdi? Pourquoi tel ver conserve-t-îl 
de la vie long-temps après être divisé? Pourquoi tel zoo-
phyte peut-il .yivre également bien, quelque partie de 
son corps que l'on en retranche ? Suppose-t-on qu'il puisse 
exister une histoire naturelle, sans que ces questions, 
et des milliers d'autres semblables, y soient traitées, et 
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croit-on pouvoir y répondre sans une anatomie comparée 
profonde ? L'histoire naturelle d'un animal est la con
naissance de tout l'animal. Sa structure interne est à 
lui autant, et peut-être plus, que sa forme extérieure. 
Ainsi je ne pense pas qu'on cherche à me contester la 
nécessité de l'anatomie dans l'histoire détaillée d'une 
espèce. 

Mais je vais plus loin ; j'affirme que le simple échaffau-
dage de l'Histoire naturelle, ce que l'on nomme ses mé
thodes, - ne peut se passer d'anatomie, pour peu qu'on 
veuille donner à ces méthodes toute l'utilité dont elles 
sont susceptibles. ' 

Sans doute on peut, à la rigueur, arriver à la déter
mination particulière du nom de chaque espèce, parles 
méthodes les plus arbitraires, dans quelque partie du 
corps qu'on en prenne les bases. 

Mais notre science serait-elle donc condamnée à fairede 
ses méthodes un usage aussi borné, tandis que, dans tou
tes les autres, ce nom de méthode ne s'accorde qu'à 
l'ordonnance la plus rigoureuse et la plus féconde; tan
dis qu'on y exige que la méthode réduise la science à son i 
expression .la plus briève et la plus générale, et qu'elle en 
développe toutes les propositions dans leur liaison natu
relle , et en donnant à chacune toute l'étendue qui lui 
appartient? 

Comment obtenir un pareil résultat, si l'on ne prend 
les bases de sa méthode dans la nature intime des êtres, 
et cette nature n'est-elle pas déterminée par leur organi
sation entière? Que dire.de général sur une famille, 
sur une classe formée au hasard, et d'après quelques 
caractères arbitrairement choisis, dans quelque partie qui 
n'exerce aucune influence sur les autres? Et où sera la 
science, si les classes et les familles n'ont de commun 
que leur caractère, et si l'on ne peut s'élever au-dessus des 
fails individuels? 
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Ces raisonnements, qu'il serait aisé de développer bien 
davantage, sont complètement confirmés par l'expérience 5 
elle nous montre que les seules bqnnes divisions d'his
toire naturelle sont celles qui s'accordent avec l'anato-
mie ? soit que leurs auteurs aient connu cet accord* 
soit 'qu'ils n'aient été conduits que par uu heureux 
tâtonnement. 

On divise depuis Aristote les anjmaux vertébrés à-peu-
près en quadrupèdes, oiseaux, reptiles et poissons, et 
cependant ce n'est que Linnaeus qui a trouvé, pal? ce 
tact délicat qui le caractérisait, les limites rigoureuses et 
la juste définition nominale de ces quatre classes\ mais 
leur définition réelle et générique, les véritables causes de 
toutes les différences que l'on, remarque entre elles 4 p'est 
l'anatomïe seule qui les fait connaître; c'est de la qujuv 
tité respective de leurs respirations que toutes leurs qua
lités dérivent, et que l'on peut les déduire par un raison
nement presque mathématique. 

Si les dents ont été si utiles pour diviser les quadru* 
pèdes, c'est par leur accord nécessaire; aveG les organes 
intérieurs de la digestion, et par les rapports de ceux-ci 
avec tout le système d e l'économie; et si Linnseus n'a pas 
été exempt d'erreurs dans l'emploi qu'il a fait de cette 
partie, c'est uniquement pour avoir voulu s'en tenir aux 
incisives, comme plus extérieures: les molaires > plu$ 
profondes sont aussi plus importantes; si le grand na
turaliste dont je parle les eût prises en considération, 
il n'aurait pas réuni la chauve-souris à l'homme , le 
rhinocéros et l'éléphant au fourmilier, le morse au 
lamantin. 

Mais c'est sur-tout dans la disposition des classes d ' a 
nimaux sans vertèbres, que l'anatomïe me semble avoir 
Je mieux prouvé dans ces derniers temps son utilité en 
Jpstojre naturelle, Aristote, ce génie, l'un des pluséton* 
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n a n t s d o n t s ' h o n o r e l ' h u m a n i t é 1 , a v a i t a u s s i e n t r e v u l a 

v r a i e d i v i s i o n de. c e s a n i m a u x ; s e u l e m e n t l ' e n v e l o p p e 

p i e r r e u s e des c o q u i l l a g e s l u i a v a i t f a i t i l l u s i o n , e t a u x 

q u a t r e c lasses n a t u r e l l e s d e s m o l l u s q u e s , d e s c r u s t a c é s , 

des i n s e c t e s e t des z o o p h y t e s , il a v a i t a j o u t é m a l - à - p r o 

p o s c e l l e des t e s t a c é s . L i n n s & u s , e m b a r r a s s é d e t r o u v e r à 

ces c lasses d e b o n s c a r a c t è r e s e x t é r i e u r s , l e s r é u n i t e n 

d e u x , e t c o n f o n d i t s u r t o u t d a n s c e l l e d e s v e r s les a n i m a u x 

les p l u s é t r a n g e m e n t d i s p a r a t e s . 

L ' a s c e n d a n t n a t u r e l d ' u n si g r a n d h o m m e a r e t e n u 

p e n d a n t c i n q u a n t e a n n é e s l a s c i e n c e d a n s u n e e s p è c e 

d ' e n f a n c e à l ' é g a r d d e c e t t e p a r t i e d u r è g n e , a n i m a l , e t 

j ' o s e d i r e q u e l a l i b e r t é q u e j ' a i p r i s e d e m ' a f f r a n c h i r des 

e n t r a v e s d ' u n e a u t o r i t é d ' a i l l e u r s si r e s p e c t a b l e , m e p a r a î t 

u n d e s p l u s g r a n d s s e r v i c e s q u e l ' a n a t o m i e a i t p u r e n d r e à 

l ' h i s t o i r e n a t u r e l l e . 

L e s l i m i t e s q u e j ' a i fixées à l a c lasse d e s m o l l u s q u e s , 

l a r é u n i o n d e s m o l l u s q u e s n u s a u x t e s t a c é s , le p l a c e 

m e n t d e s u n s e t des a u t r e s à l a t ê t e des a n i m a u x s a n s v e r 

t è b r e s , e t i m m é d i a t e m e n t a p r è s les p o i s s o n s , l e u r s é p a 

r a t i o n c o m p l è t e des z o o p h y t e s , les l i m i t e s t r a c é e s à c e u x -

c i , l e u r r e l é g a t i o n à l a fin d u r è g n e , a n i m a l , e n f i n l a d é 

finition p a r t i c u l i è r e d e l a p e t i t e c l a s s e d e s v e r s à s a n g 

r o u g e , s o n t d e s b a s e s d é s o r m a i s i n é b r a n l a b l e s , q u i a t t e s 

t e r o n t à j a m a i s l ' i m p o r t a n c e d e s c o n s i d é r a t i o n s a n a t o m i -

q u e s ; e t le b o n h e u r d ' y a v o i r a t t a c h é m o n n o m , m e p a 

r a î t u n e r é c o m p e n s e p l u s q u e s u f f i s a n t e des p e i n e s q u ' e l l e s 

m ' o n t c o û t é d e p u i s q u i n z e a n s . 

J e j o u i s d ' u n b o n h e u r n o n m o i n s r a r e , c e l u i d e les 

v o i r a d o p t é e s g é n é r a l e m e n t p a r m e s c o m p a t r i o t e s , d e les 

v o i r e m p l o y é e s p a r l e s p l u s h a b i l e s n a t u r a l i s t e s c o m m e 

f o n d e m e n t d e l e u r s t r a v a u x s u r ces a n i m a u x . 

N o t r e r e s p e c t a b l e c o n f r è r e , M . d e L à m a r c k , a é t a b l i 

e n g r a n d e p a r t i e s u r e l l e s o n s y s t è m e des a n i m a u x sans 
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XXVJ LETTRE A M, S E LA CÉPÈDK. 

ver tèbres ; feu Draparnaud a é c r i t , sous le t i t re de mol' 
lusques, l 'histoire part icul ière des espèces de cette classe 
qui se t rouvent en France. M. de Roissy l 'emploie égale
ment dans sa continuation de Buûbn. Quelques-uns ont 
fait même à mes divisions le plus grand h o n n e u r que 
puissent recevoir des découvertes nouvelles , car ils les 
o n t traitées comme déjà Vulgaires, comme si connues 
et si r é p a n d u e s , qu'il devenait inuti le d'en rappeler 
l 'auteur . 

Quelques étrangers , e t , ce qui est plus s ingul ier , des 
anatomistes , n 'ayant peut-être pas eu d'occasions suf
fisantes d é tudier ces a n i m a u x , o n t encore conservé ce l te 
classe générale des vers dans des ouvrages tout récents ; 
mais les embarras où ils se sont jetés suffiront pour les 
r a m e n e r bientôt à la véritable m é t h o d e , ou du moins 
pour détourner les autres de suivre la leur . Us n 'ont rien 
pu dire de général qui ne soit f a u x , ni r ien de part icul ier 
à certains genres qui ne soit opposé à ce qu'ils ont eu à 
dire des genres différents. Autant eût valu ne p o i n t faire 
de classes d u tout . 

Tout s'accorde donc , et les raisonnements généraux, et 
les exemples des divisions anciennement établies , et ceux 
des divisions nouvelles , pour m o n t r e r qu'i l est impossi
ble d 'obtenir une bonne méthode dans l 'histoire n a t u 
relle des a n i m a u x , sans consul ter , sans étudier profon
d é m e n t l e u r s t r u c t u r e intérieure. 

Pardonnez-moi, mon c her et i l lustre confrère, d 'avoir 
insisté si long-temps sur u n e doctrine qui devrait pa 
ra î t re si é v i d e n t e ; mais il faut bien qu'elle ait encore 
besoin d'être rappelée , puisqu'elle est si peu suivie dans 
les ouvrages qui paraissent encore dans certaines parties 
d é l'Europe; e t c o m m e n t pourrais-je mieux la soutenir , 
qu'en l 'appuyant de votre a u t o r i t é , et en vous m o n -
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LETTRE A M. DE LA CÉPÈDE. XXl j 

t r a n t pour ainsi dire en tête de ceux qui en défendent 
les principes ? 

J e me trouve heureux d'ailleurs que vous m'ayez bien 
voulu accorder cet te occasion de vous rendre un témoi
gnage public de mon tendre d é v o u e m e n t , et de ma vive 
reconnaissance pour l 'amitié dont vous m'avez donné t a n t 
de sensibles preuves. 

/ 

Au Jardin de« Fiantes, ie 3o messidor an xui. 
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LEÇONS 

D'ANATOMIE COMPARÉE. 
I 

D E S O R G A N E S D E L A D I G E S T I O N . 

Dans notre premier volume et clans une partie du 
second, nous avons considéré l'animal comme une 
machine composée de divers leviers et susceptible de. 
divers mouvements ; c'est-à-dire, que nous y avons 
traité de l'ostéologie et àe la myologie, Dans l'autre 
partie du second volume et dans le troisième, nous 
avons examiné les organes des sensations , ressorts ou 
agents primitifs sans lesquels nul mouvement n'aurait 
lieu dans l'être animé-

Ces deux ordres d'organes et les fonctions qui en dé
rivent, constituent proprement l'animal dans tout ce 
qui est essentiel à sa nature, et suffiraient à son exis
tence momentanée j mais l'exercice de ces fonctions 
entraîne un transport continuel de particules du de
dans au dehors, et l'état des organes est sans cesse 
altéré par leur action même, puisque cette action n'est 
pas une simple impulsion, mais qu'elle consiste es
sentiellement dans un changement chimique de COIN-

position , ainsi que nous l'avons suffisamment prouvé 
IV, 1 
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en traitant des muscles et des nerfs en général . I l 
fallait donc que l 'animal eût des moyens de reprendre 
dans, les; CÔRP| qui i 'enyiróíinent / t e qu'i l perd p4r 
l 'exercice de la v i e ; de rétablir dans chacun de ses 
organes la composition de repos que l'action a l tè re , et 
qui est cependant nécessaire pour fournir de nouveau 
À cette action. 

Ce rétablissement de masse et de composition devait 
être tout aussj cpntinnel que fes causes qui le néces
s i tent , c'est-à-dire que les sensations et le mouve
ment : c'est lui que l'on nomme la nutrition, et qui 
forme une fonction très générale , l aquel le , dans les 
animaux élevés dans l 'échelle, se complique d'un grand 
nombre de fonctions particulières. 

Nous allons jerer ici un coup d'oeil général sur l e s 1 

matériaux de la nutrition et sur les fonctions part i 
culières dont elle se compose. 

Les matériaux de la nutrition des animaux sont l 'air 
ét les divers fluides élastiques qui s'y trouvent mêlés , 
l 'eau et une partie des substance? qui s'y trouvent d i s 
soutes , mais sur-tout les corps déjà organisés, sdü; 
a n i m a u x , soit v é g é t a u x , lesquels sont eux-mêmes 
composés , dans leur plus grande par t ie , de substances 
susceptibles de prendre la forme de fluides élastiques, 
soit en se dégageant de certaines combinaisons , soit 
en y entrant. 

On sait au jourd 'hui , par les découvertes de l a e h i -
miemoderne*, avec quelle facilité ces diverses s u b 

stances, s'unissent ou se séparent, et quelle prodigieuse 
variété offrent l.es propriétés des différents composés 
çg£elles forment. Cette connaissance nous donne une 
idée générale de tout le jeu de la nutrit ion, et nous 
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OR&AW33S P E LA DIGESTION. 3 
J 

fait concevoir comment, avec si peu d'éléments; cette> 
fonction peut sans cesse reproduire et entretenir, des 
organes dont la composition est si différente. ' 

Cependant son pouvoir n'est pas indéfini, et il est res
serré dans des bornes dont il est difficile de concevoir la 
raison ; il semble qu'il n'y ait que la matière qui a déjà 
été organisée qui puisse servir de base à la nourriture 
d'une autre organisation. Les végétaux eux-mêmes ne 
se nourrissent guère que de substancesvégétales décom
posées, et il n'y en a que très peu qui puissent prospérer, 
par exemple dans du sable pur et arrosé seulement avec 
de l'eau pure, c'est-à-dire, qui puissent former detoutes 
pièces leurs matériaux immédiats, en absorbant séparé
ment du dehors le carbone, l'hydrogène et lesmatériaux 
dont ils ont besoin. Les autres doivent recevoir ces 
matières déjà en partie combinées et préparées à entrer 
dans cette nouvelle économie, et il leur faut ce que les 
agriculteurs nomment du fumier ou de l'humus. 

Cette condition est encore plus absolue pour les ani
maux : tous ceux dont nous connaissons les aliments,' 
vivent ou de végétaux ou d'animaux^ou des sucs ou1 

du détritus des uns et dés autres. Si quelques-uns 
prennent des matières minérales, c'est comme simple 
assaisonnement, ainsi que nous faisons du sel, ou 
parce qu'elles sont mêlées de matière qui a été orga
nique , comme, par exemple, lorsque les vers de terre 
avalent de l'humus. 
', On conçoit, en générai, que l'animal herbivore a 
besoin de plus de force digestive que le Carnivore, 
puisqu'il a plus de changements à opérer dans la ma
tière de ses alimentsavant de la convertir dans la sienne 
propre; mais aucun aliment, eût«-il fait partie d'uri 
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animai de même espèce que celui dans lequel il passé t 

n'est employé en entier à la nutrition de celui-ci, et il 
y a toujours un résidu qui se transmet hors du corps 
après la digestion. Les substances particulières ne 
passent pas non plus telles qu'elles sont pour se réunir 
et s'intercaler avec les substances de même nature. 
Ainsi, ce ne sont pas des parcelles de chair qui vont 
nourrir de la chair ; ni des parcelles d'os qui vont 
nourrir les os ; mais tous les aliments se décomposent 
et se confondent, par l'acte de la digestion, en un 
fluide homogène d'où chaque partie reçoit les éléments 
qui doivent la nourrir, les attire à elle par une espèce 
de choix, ( et les combine entre eux dans les propor
tions convenables. 

C'est l'emploi de ce fluide nourricier qui constitue la 
nutrition proprement dite; les opérations qui ne servent 
qu'à le préparer constituent la digestion ou plutôt la 
chylijication. 

La digestion et la nutrition sont donc les deux par
ties essentielles, les deux termes de la grande fonction 
générale du renouvellement de l'animal : aucune espèce 
ne manque ni de l'une ni de l'autre ; mai» il y a entre 
elles deux, quelques autres opérations moins essentielles 
à l'animalité, quoique fort importantes dans les ani
maux qui les ont. I l s'agit de l'absorption du chyle, 
de la production du sang, de la circulation et de 
la respiration , c'est-à-dire, de sa combinaison avec 
l'oxygène. Ces diverses fonctions n'ont Jiieu que dans 
les animaux supérieurs, et disparaissent successive
ment dans ceux des dernières classes. 

Nous n'avons à nous occuper dans ce volume que de 
la digestion proprement dite, c'est-à-dire, de tout ce 
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qui est nécessaire pour changer les aliments en fluide 
nourricier ; et la multitude des opérations qui se rap
portent à ce changement est encore assez considérable 
pour donner lieu à des recherches' aussi étendues que 
celles qui ont les sens ou les mouvements pour objet. 

Ainsi, un grand nombre d'animaux prend des a l^ 
ments solides, et doit les diviser et les réduire en; une 
espèce de pâte avant de les faire pénétrer dans ses in
testins : il leur faut des organes de.mastication et d'in-
salivation appropriés à ces aliments'; les premiers sont 
aussi variables que les espèces d'aliments elles-mêmes, 
et cela tant par rapport à la force des mâchoires, qu'au 
nombre et à la forme des dents dont elles sont armées. 

D'autres animaux avalent leur nourriture, quoique 
solide : sans la mâcher aucunement : ils n'ont donc 
que les organes de la déglutition, qui , dans l'ordre 
précédent, se trouvent reportés au second rang. 

D'autres animaux encore ne vivent que de matière 
liquide ; il leur faut des suçoirs pour la pomper, qui 
sont de vrais organes de déglutition, mais qui varient 
encore considérablement selon que l'animal pompe, 
simplement des liquides à nu, ou bien qu'il est obligé 
d'entamer les vaisseaux des animaux ou des plantes 
dont il vaut tirer les sucs. Dans ce dernier cas, la na
ture ajoute à son suçoir des instruments tranchants de 
différentes formes. ( 

La déglutition , ou le transport dans l'estomac de 
la pâte alimentaire produite par la mastication, s'opère 
par Je concours de plusieurs organes musculaires-: 
langue, l'hyoïde, le voile du palais, le pharynx, 
l'épiglotte y jouent èhacun un rôle différent dans les 
quadrupèdes; et, outre les variations que chacune de 
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Ces parties subit dans cette première classe $ leur dis- 1 

parition successive dans les autres classes donne lieu 
à des considérations importantes. 

D é la' bouche à l 'anus s'étend un long canal formé 
des mêmes tuniques que la peau e x t é r i e u r e , et qui dans 1 

la plupart dei zoophytes est remplacé par un simple 
sac; C 'est le réceptacle dans lequel les aliments sont 
contenus pendant tout le temps qu'i ls peuvent fournir 
dés éléments propres à la nutrit ion. r 

Ou doit considérer Ce c a n a l , par rapport à son 
étetidue proportionnelle qui détermine la quantité 
d'aliments que l 'animal peut prendre à la fo is , et par 
suite l 'espèce de l ces al iments ; par rapport à ses repl is , 
qui aécêlèrent ou ralentissent fa marche des aliments ; 
par rapport aux dilatations de quelques-unes de ses 
part ies , ou aux culs-de-sac qui communiquent avec 
l u i , et qui sont autant de l ieux de séjour où les 
aliments résidenl plus long-temps que dans le reste de 
«alongueur \ et, où i l s 'peuvent être soumis à l 'action 
particulière de certains agents ; enfin par rapport à la 
•composition de ses paro i s , au plus oü moins de force 
de- chacune de ses tuniques et aux variations de leur 
s t ructure , soit dans tbut le c a n a l , soit dans quelques 
endroits seulement : car toutes ces circonstances i n 
fluent sur Faction du canal, dont les causes principales 

• résident évidemment dans la nature organique de ses 
parois. · ' ' 

- Cé'tte action que l e canal intestinal fait subir ' aux 
matières alimentaires * consiste : clans leur séjour plus 
ou moitis long eü uh lieu chaud et humide ; > 

" Dans le mouvement doux que leur imprime l ' i r r i ta
bilité de lâ tunique charnue [ 
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Dans la pression plus ou moins forte qu'ils éprouvent 
de cette même tunique ; 

Dans l'imbibition et l'action chimique des sucs qui 
sont versés sur eux, soit par le tissu secrétaire des 
parois mêmes du canal, soit par des glandes dont Jes 
canaux excréteurs y aboutissent -, 

Enfin j dans la succion des petites racines des vais:-
seaux chylifères, qui prennent naissance de la paroi 
interne des intestins: 

I l faut donc /;xaminer le jcanal sous tous ces points 
dfe vue i il faut epnsidérer les glandes extérieures qujjr 
versent les fluides qu'elles produisent > telles que le 
foie et le pancréas ·, leurs annexes conime la rate^ leur 
système vascui'aire et particulièrement la veiné-porte.; 
il faut remarquer pat quels moyens l'animal expulse le 
résidu des aliments, la position de l'anUsj ses combi
naisons variées avec les autres voies excrémentitiefles ; 
il faut enfin traiter des moyens par lesquels la najnre 
protège le canal intestinal contre les accidents,' c'est-à-
direj de Sa Suspension ét de ses enveloppes, ou ,des 
téguments de l'abdomen. 

I l n'est pas ulie de ces choses qui ne varie .considé
rablement dans les diverses classes > et dç-nt les vaj-
nations n'influent plus! ou moins sur toute l'économie 
des, espèces1 où elles se trouvent, . · , 

Les animaux où la nutrition se fq"it de la nianière la 
plus simple, sont,sans contredit les polypes; ils,avalent 
sinjpjesment Une jiQUfriture soljde, qui s;e fond et s ' j -
dentifie çn peu dê  temps à la pulpe; gélatineuse fqui 
forme leur coips. 

Dans les aoalèphes et particulièrement dansées 
méduses et les rhizostornes , on voit quelque chose de 
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8 ORGANES D E LA DIGESTION. 

plus : une nourriture pompée par une ou plusieurs 
bouches, passe dans un estomac qui se divise en 
une multitude de canaux, lesquels portent le fluide 
produit par la digestion à tous les points du corps. 

Les échiuodermes ont encore quelque chose de plus: 
un véritable sac ou canal intestinal, non , comme les 
précédents, creusé dans la masse du corps, mais flot
tant dans une cavité intérieure, et devant faire transsu-
der le fluide nourripier de ses parois, pour le laisser en
suite baigner cette cavité et imbiber toutes les parties. 
Quelques-uns d'entre eux ont toute leur surface garnie 
de suçoirs qui attirent sans doute le fluide ambiant, et 
le font pénétrer dans l'intérieur pour qu'il s'y combine 
avec le fluide nourricier. C'est un premier commence
ment de respiration, et voilà déjà la nutrition compli
quée de deux fonctions. 

Elle les a aussi datts les insectes : même forme de 
l'intestin ; même transsudation du fluide, même péné
tration de l'élément ambiant par des ouvertures exté
rieures : seulement c'est de l'air et non de l'eau qui y 
est conduit, et les vaisseaux aériens sont si ramifiés, 
qu'il n'est aucun point du corps où il n'en aboutisse 
quelques branches. On commence aussi à y observer 
des organes sécrétoires situés hors du canai digestif, 
mais qui versent dans son intérieur quelques liqueurs 
excitantes ou dissolvantes. 

Les crustacés ont aussi des organes sécrétoires ', 
mais ils ont de plus une absorption du chyle une fois 

1 préparé par la digestion , dans un système vasculaire, 
gouverné par un cœur musculeux et portant partout 
le fluide nourricier. Là commence encore l'existence 
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particulière d'un organe î-esphatoire i s o l é , mais 
qui paraît seulement absorber quelque élément du 
dehors. 

L e s mollusques ont leurs systèmes de circulation et 
de respiration plus complets encore et plus absolus 
dans leurs effets que les crustacés , et rien ne manque 
à leur nutrition pour égaler en complication celle des 
an imaux ver tébrés , si ce n'est peut-être qu'ils n'ont 
pas autant de glandes extérieures qui versent leur l i 
queur dans le canal : le pancréas leur m a n q u e , mais 
ils en sont amplement dédommagés par la grandeur de 
leurs glandes sa l iva ires ; i l ne paraît pas non plus 
qu'ils aient des vaisseaux lymphatiques distincts des 
sanguins. ^ 

E n f i n , c'est dans les animasix vertébrés que la n u 
trition se compose de plus de fonctions particulières 
et s'opère par plus d'organes : leurs quatre classes ne 
diffèrent en rien à ces deux égards ; elles ont toutes 
une complication parfaitement la même. Parmi les 
classes d'animaux sans vertèbres , i l n'en est presque 
point dont une partie ne m a n q u a , par exemple , des 
instruments d e l à mastication, tandis que l'autre partie 
en est amplement pourvue. 

Nous allons donc faire des organes des animaux 
vertébrés , le type d'après lequel nous traiterons des 
organes des autres , lorsqu'ils offriront quelque a n a 
logie. 

Nous parlerons des différentes fonctions partielles, 
selon l 'ordre qu'elles suivent dans leur activité : la 
mastication, l ' insal ivation, la déglutition, la digestion 
stomacale, le passage au travers de l ' intestin, la pro-
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duction des fluides qui y pénètrent pour agir sur les 
aliments, les annexes des intestins, c'est-à-dire, leurs 
enveloppes et leurs attaches^ feront le sujet des diffé
rentes leçons de ce volume èt du suivant. [ Nous 
décrirons d'abord l'appareil de chylification des ani
maux vertébrés > qui l'ont très compliqué. Nons ver
rons ensuite ce même appareil se simplifier successive
ment dansles tr'ois autres types du règne animal.] 
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S E I Z I È M E L E Ç O N . 

i 

D E S MACHOIRES E T D E L E U R S M O U V E M E N T S DANS 
L E S ANIMAUX V E R T E B R E S . 

Tous les animaux vertébrés ont deux mâchoires ; 
aucun n'en est dépourvu, et aucun n'en, a plus de 
deux : elles sont, dans tous, placées l'une au-dessus de 
l'autre. L'inférieure est seule mobile dansles mammi
fères ; la supérieure l'est plus ou moins dans la plupart 
des genres des autres classes. 

Les choses ne sont pas aussi constantes dans les 
autres types [et c'est seulement dans celui des ani
maux articulés, et particulièrement dans la classe des 
crustacés, que l'on peut démontrer des rapports de 
composition entre les mâchoires et les pieds. Mais il 
faut, àj notrefavis^, forcer les analogies ,̂ pour̂  voir de 
semblables rapports dans le plan si différent des ani
maux vertébrés.] 

Parmi les mollusques, les céphalopodes ont deux 
mâchoires mobiles situées dans l'axe du corps, et 
dont la position n'est point fixe par rapport au dos 
et au ventre. < 

Quelques gastéropodes, comme le limaçon, n'ont 
qu'une mâchoire supérieure; d'autres, comme la tri-
tonie¿ en ont deux latérales; d'autres en manquent 
tout-à-fait, comme le buccin, etc, i 
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A R T I C L E lev. 

DE LA FORME ET DE LA COMPOSITION DE LA 
MACHOIRE INFÉRIEURE. 

L a mâchoire inférieure des animaux vertébrés a 
généralement la forme d'un arc , ou de deux branches 

Tous les acéphales , sans except ion , en sont absolu
ment dépourvus . 

Une partie des vers en a de la téra les , tels sont les 
néréides; une autre partie en a trois , les sangsues ; le 
plus grand nombre en manque , comme les lombr ics . 
Les crustacés en ont tous plusieurs paires de latérales . 

Une moitié environ des insectes en a deux paires de 
latérales ; ce sont les myr iapodes , les t h y s a n o u r e s , 
parmi les aptères ; les coléoptères , les orthoptères, les 
névroptères , les hyménoptères et les lépidoptères à 
l 'état de larve ,· l 'autre moitié, savoir, les lépidoptères, 
à l 'état parfait ; les hémiptères , les diptères et les a u 
tres aptères en manquent absolument. 

Quelques échinodermes ont cinq mâchoires placées 
en r a y o n s , ce sont les oursins ; les autres en manquent , 
ainsi que tous les zoophytes , à l 'exception des a n i m a l 
cules. 

Nous avons suffisamment parlé d e l à forme générale 
de la mâchoire supérieure et de sa composit ion, l o r s 
que nous avons traité de la face dans notre V I I I e l e 
çon , et nous pouvons passer immédiatement à celles 
de la mâchoire inférieure. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



A R T . I e r DE L A FORME DE L A MACHOIRE I lSF. l 3 

plus ou moins épaisses , réunies à angle a i g u , dont 
le contour ou le bord supérieur est ordinairement s e m 
blable , dans sa plus grande é t e n d u e , au bord infé
r ieur de la mâchoire opposée : sa longueur , re lat ive
ment à c e l l e - c i , est beaucoup plus grande dans les 
oiseaux et la plupart des reptiles ¿011 elle s'articule 
très en a r r i è r e , et peut même se prolonger au-delà 
de son articulation , que dans les mammifères et les 
poissons où cette articulation se fait plus en avant . 
E l l e s'alonge d'ailleurs ou se raccourcit avec le museau, 
et son épaisseur dépend beaucoup du 1 n o m b r e , de la 
forme et de la grandeur des dents qu'elle suppor te , 
ou de l 'absence de celles-ci. L a mâchoire inférieure 
de Yéchidné, des fourmiliers proprement dits , et des 
pangolins, qui manquent de dents , est très g r ê l e , 
tandis que dans Y éléphant, son épaisseur devient 
énorme aux endroits où elle loge les molaires. 

A. Du nombre d'os qui la composent. 

Celle de l'homme, composée de deux pièces dans 
le fœtus et dans l 'enfance, ne présente p l u s , dans l 'a 
d u l t e , qu'un seul o s , formant une lame épaisse cour
bée en arc dans son m i l i e u , et dont les extrémités sont 
repliées de bas en haut. Chaque moitié de cet arc est 
parfaitement semblable à l'autre : ce sont proprement 
les branches de la mâchoire , quoique l'on donne aussi 
ce nom à la portion montante de celle-ci. Chacune de 
ces branches n'est jamais formée, dans les autres 
mammifères, que d'une seule pièce ; elles restent pres
que constamment distinctes dans la plupart d'entre 
e u x , tels que les insectivores, tous les carnassiers, y 
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compris les sarigues, les rongeurs, la plupart des éden-
tés, les ruminants ; le dugong parmi les cétacés herbi
vores; les dauphins, les cachalots parmi les cétacés car
nivores ; et l'on y voit facilement, la suture de leurs 
extrémités antérieures , qui paraissent ne s 'unir, dans 
les baleines, que par des l igaments. Cette suture 
s'efface de très bonne heure dans les singes, les makis, 
les chéiroptères, et particulièrement dans les rous
settes, les pangolins, parmi les édentés, les éléphants, 
chez lesquels les deux moitiés se confondent aussitôt 
que dans l'homme. E l les se soudent aussi de bonne 
heure dans les pachydermes, les solipèdes, les cha
meaux , le morse et le lamantin ; de sorte que l'on ne 
peut assigner de rapport physiologique entre l 'une ou 
l 'autre de ces circonstances et la forme particulière de 
la mâchoire inférieure. 

Les branches de cette mâchoire se prolongeant en 
arrière dans les oiseaux, beaucoup au -' delà de la 
supér ieure , présentent ordinairement des sutures 
v i s -à -v i s de la base de cette dernière , mais elles n'en 
ont point à l 'angle de leur réunion. L e u r ensemble est 
donc composé de trois p i è c e s , une moyenne qui ré 
pond aux deux dentaires des reptiles , et deux latérales 
qui prolongent en arrière l 'arc ou les côtés de l 'angle 
que forme la première. A la vérité , dans la plupartdes 
oiseaux de proie diurnes, on ne voit aucune trace de 
suture , et la mâchoire inférieure ne paraît formée que 
d'une pièce ?- [mais déjà, dans les oiseaux de proie'noc
turnes , i l y a une fente qui i n d i q u e , jusqu'à un cer
tain p o i n t , la séparation de la pièce moyenne d'avec 
les pièces latérales. Dans les petits passereaux et les 
grimpeurs, la mâchoire ne paraît que d'une seule 
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( t ) Cuvicr, Recherches sur les ossementsfossiles, t. v . , part, il, p a i g i . 

pièce. I l y en a trois dans les gallinacés, les échassiers 
et les palnpipedes. Dans Y autruche et le casoar, on, 
reconnaît de plus, très distinctement, un os operculaire 
qui double le dentaire, comme dans les reptiles. Le pér-
lican conserve de même des traces déplus de divisions. 
On y distingue un dentaire doublé par un operculaire, 
et on y voit très bien que la pièce postérieure, qui est 
de beaucoup la plus longue , se compose de plusieurs 
os soudés en arrière, mais encore séparés en avant 
et en bas. Dans le cormoran, la suture est bien plus 
reculée, et la distinction du dentaire et de Fopercu--
laire moins marquée.-Dans le cygne, à peine aperçoit-
on quelques traces de suture des trois os : telles sont 
du moins les apparences dans les oiseaux adultes ,* 
mais dans le très jeune âge on trouve quatre, cinq et 
môme six pièces de chaque côté, aussi bien dans les 
oiseaux de proie que dans les autres.] 

Nulle part la composition de la mâchoire inférieure 
ne paraît aussi compliquée que dans la classe des rep
tiles. 

Les chélpniens de terre, d'eau douce et de mer , à 
l'exception de la matamata ou chéljde, n'ont point de 
symphyse. La pièce moyenne et antérieure, qui ré
pond aux deux dentaires des sauriens, forme un arc 
continu , comme dans les oiseaux. (1)' 

Celle de la tortue franche a sept pièces distinctes, 
une moyenne qui forme l'arc , et trois autres de cha
que côté ajoutées à ses branches, dont la -plus reculée 
s'engrène comme un coin entre les deux autres, et 
forme, en grande partie, la cavité articulaire. ' 1 
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( t ) Dans YEmys expansa ; Ossements fossiles, ibid. p, 192, et pl. XI , 

fiç. 9 et 4· 

[On peut même en compter deux de plus de chaque 
côté, parce que l'externe des deux pièces qui sui
vent la pièce moyenne, est double , et qu'il y a un 
petit os pour la proéminence coronoïde que nous ap
pellerons complémentaire, pour suivre la nomencla
ture adoptée dans les Recherches sur les ossements 

fossiles. La pièce moyenne, en forme d'arc, répond aux 
deux os dentaires des sauriens : en arrière et en dedans, 
se voit Voperculaire j en arrière, en dehors et en bas, 
Vangulaire ; sur cet os est le surangulaire ; tout-à-fait 
en arrière se trouva Y articulaire qui fournit la fossette 
de ce nom. 

Les proportions et les formes de ces différents os 
varient beaucoup d'un genre à l'autre, quoique leurs 
rapports entre eux restent les mêmes. L'operculaire, 
l'articulaire et le surangulaire sont quelquefois soudés 
en un seul os. ( i ) 

L'articulaire, dans une très petite et sans doute 
très jeune tortue de terre, originaire de la Caroline,1 

dont nous n'avons que la tête, est réduit à un simple 
tubercule qui est contenu dans une cavité évasée, en 
forme de cuillère, qu'interceptent les extrémités des 
os operculaire et suràrticulaire.] 

On compte dans la mâchoire inférieure des croco" 
diles, jusqu'à douze pièces osseuses, dont voici la 
disposition. Les deux branches sont distinctes et réu
nies seulement par une suture ; chacune est composée 
conséquemment de six pièces : i° une formant toute 
la portion dans laquelle les dents sont implantées, le 
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dentaire ; 2 d une autre doublant la face Interne de la 
première, sans s'étendre jusqu'à son extrémité anté
rieure, Yoperculaire ; 3° et 4° deux autres articulées 
avec les premières, dont une inférieure se prolonge 
jusquesà l'extrémité postérieure de chaque branche, 
Y angulaire ; l'autre supérieure , le surangulaire, aussi 
étendue en arrière que la première, dans le crocodile 
du NU, ou moins reculée qu'elle , dans le caïman ; 
5° la plus grande partie de la cavité articulaire est 
creusée dans une cinquième pièce, Y articulaire, qui 
est en dedans des deux précédentes et.forme la partie 
interne et supérieure de la portion qui est au-delà de 
cette cavité ; 6° enfin une sixième pièce, le complé
mentaire, qui borde en avant et en dedans l'orifice du 
canal dentaire. 

[La position de ces différentes pièces n'est pas la 
même que dans les tortues. L'operculaire double la face 
interne du dentaire dans presque toute sa longueur, 
de là son nom; tandis que dans les tortues sa partie 
antérieure manque. Le complémentaire étant descendu 
en dedans, ne forme point la saillie coronoïde, mais il 
borne toujours en avant l'orifice du canal dentaire. 
C'est l'angulaire qui limite cet orifice en bas et en 
arrière; tandis que dans les tortues, l'operculaire sem
ble avoir repoussé l'angulaire en bas pour y remplir 
cet emploi.] 

La mâchoire inférieure des autres sauriens de grande 
taille , tels que les tupinambis , est composée de même 
de douze pièces, dont deux pour les apophyses coro-
noïdes, qui répondent aux complémentaires des croco
diles, et dont les dix autres sont facilement comparables 
aux os correspondants de ces derniers reptiles. Seuîe-

I V . 2 
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m e n t l ' a p o p h y s e c o r o n o ï d e e s t p l u s s a i l l a n t e e t p l u s et* 

a v a n t , p a r c e crue l ' a r c a d e d e n t a i r e e s t p l u s c o u r t e . ( ï ) 

[ I l y a é g a l e m e n t d a n s l a f o r m e e t l e d é v e l o p p e m e n t 

p r o p o r t i o n n e l d e c e s o s , d e s d i f f é r e n c e s q u i c a r a c t é v 

r i s e n t b i e n l e s g e n r e s . L e dentaire s e p r o l o n g e eQ. 

a r r i è r e , e t l e s u r a n g u l a i r e p e r d , à p r o p o r t i o n d e s o i * 

é t e n d u e , d a n s l e s steUions^ l e s agames e t l e s caméléons, 
L ' o p e r c u l a i r e t r è s p e l i t d a n s Ses d e u x p r e m i e r s e t d a n s 

l e s iguanes1, d i s p a r a î t d a n s l e s caméléons (2) ] . 
P a r m i l e s ophidiens} il y e n a q u a t r e à c h a q u e 

b r a n c h e d a n s les orvets , d o n t u n e a n t é r i e u r e u n i e 

e n a v a n t à sa p a r e i l l e , e t t r o i s a u t r e s p o s t é r i e u r e s à Ist 

p r e m i è r e . O n n ' e n c o m p t e q u e q u a t r e , e n t o u t , d a n s 

les.' amphisjbhies. (Ce s o n t , a v e c l e s p r é c é d e n t s , l e s 

s e u l s ophidiens d o n t l e s b r a n c h e s n e s o i e n t p a s s é p a 

r é e s e t l i b r e s p a r d e v a n t . D a n s t o u s l e s a u t r e s o ù 

c e t t e s é p a r a t i o n a l i e u , c h a q u e b r a n c h e n e m o n t r e , ^ 

l a v é r i t é , à s a f a c e e x t e r n e , q u e d e u x p i è c e s d i s t i n c t e s , 

l i n e a n t é r i e u r e d a n s l a q u e l l e l e s d e n t s . sont i m p l a n 

t é e s , e t l ' a u t r e p o s t é r i e u r e ? j o i n t e s t o u t e s d e u x pat -

c|es ' s u t u r e s , e t d o n t l a l o n g u e u r r e l a t i v e v a r i e s u i 

v a n t l e n o m b r e d e s d e n t s . M a i s , v u s p a r l e u r f a c e i n 

t e r n e , l e s o s m a n d i b u l a i r c s d e s g r a n d s ophidiens ( 5 ) , 
t e l s q u e l e s pillions, p r é s e n t e n t , e n c o r e t r è s d i s t i n c t e -

m e u t l e s s i x p i è c e s d u p l a n g é n é r a l j l e dentaire 
p a r a î t f o r t e m e n t é c h a n c r é e n a r r i è r e ; l e surangulaire 
s ' e n g r è n e p a r u n e l o n g u e p o i n t e d a n s c e t t e é c h a n c r u r e , 

d i s p o s i t i o n q u e n o u s r e t r o u v e r o n s d a n s d e s p o i s s o n s . 

I 

(1) QmiRT,\Rec]iercties sur tes Ossements fossiles, ibid. p. 2 7 1 . 
(a) Cttvifir, ibid. p, 2 7 ^ . Dans un squelette de letard gris, je distingue 

bieâ tous les os ordinaires, sauf l'operculaire. 
(fy Cuvier , ibid. g. 1 9 6 . 
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On distingue aussi le dentaire et Yoperculaire dans 
la couleuvre à collier; mais les autres os de la partie 
postérieure m'ont paru confondus et soudés. l i e n est 
de même dans la vipère commune. Sans doute que 
dans les petits a n i m a u x , ces pièces osseuses se soudent 
plus facilement entre elles. 

L'arC très ouvertvque forme la mâchoire inférieure 
des grenouilles est composé de six pièces. Les deux 
antérieures sont les plus grêles [ elles se renflent 
un peu en avant pour former la symphyse ; ce sont 
les dentaires. Celle qui les suit , forme presque tout 
le reste de la mandibule. S o n extrémité supporte 
un tubercule articulaire qui est l 'analogue de celui 
que nous avons décrit dans une jeune tortue de terre. 

C'est la même composition dans les salamandres 
ordinaires adultes ( i ) . Mais dans la grande salamandre 
d'Amérique, la pièce postérieure est divisée en deux 
o s , un çoronoïdien et l 'autre articulaire. Dans Yaxo-
lot, il y a un dentaire qui porte des dents , un a n g u 
laire qui porte le tubercule art iculaire , et un opercu
laire garni par-tout de très petites dents pointues et 
en quinconce (2). C'est la même composition dans la 
sirène, dont Y operculaire seul a des dents.] 

Les deux branches de la mâchoire inférieure, dis
tinctes dans tous les poissons, ne sont composées que 
d'une seule pièce dans les poissons cartilagineux, et de 
deux pièces au moins dans tous les autres. 

[L'antérieure de ces deux pièces supporte les dents; 
elle f o r m e , en ar r i è re , une échancrure triangulaire 

(1) Cuvïcr, ibid. p. 1 1 6 . Je crois cependant que l'os de'signe' ici comme 
l'articulaire est plutôt l'analogue de l'angulaire. 

(2) lbid. p. 44°· 
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( i ) Cuvier et Valenciennes. Ilist. Naturelle de» poissons, t. i o r , p. 347-
(a) Dans V Anarrhichas lupus. 
(3) Ibid. pag. 348 . 

(4) Sans eroire à ces transformation!, qui tiennent à une théorie 
particulière sur les métamorphoses des êlres les plus simples en ceux 
successivement plus compose's , théorie que M. Cuvier a toujours com
battue et que nous rejetons avec lui, nous pensons qu'on peut trouver des 
analogies, des motifs de comparaison entre un organe et un autre, malgré 
leurs usages différents. C'est ainsi que nous croyons avoir déterminé, d'après 
des observations qui nous sont propres, et par la considération du méca-

plus ou moins profonde, clans laquelle s'engrène la 
pièce postérieure qui porte la facette articulaire. En la 
comparant avec celle qui nous paraît analogue dans 
les pithons, et dont la pointe s'engrène de même dans 
une échancrure du dentaire, nous la prendrions pour le 
surangulaire, d'autant plus que Y angulaire est souvent 
distinct sous cette pièce ( i ) , et qu'on peut reconnaître 
quelquefois que l'articulation est creusée dans un petit 
os séparé qui forme comme une épiphySe du suran
gulaire (pt).ÏJoperculaire se voit aussi parfois à la face 
interne de l'angulaire. ] 

Chaque branche maxillaire a trois pièces dans lepo-
lyptèrebichir,une pour les dents, uneseconde doublant 
celle-ci en dedans et formant une apophyse coronoïde, 
et unetroisième postérieure ayant la fossette articulaire. 

[Un petit nombre de poissons, comme les lépisostées, 
ont leur mâchoire inférieure composée évidemment 
des mêmes os que les tortues et les crocodiles (3) . Ce 
fait suffit, ajoute M. Cuvier, pour que l'on ne 
puisse admettre l'opinion de M. de Blainville, adoptée 
momentanément par MM. Bojanus etOken, qui sup
pose que ce sont'ces os manquants qui se transforment 
en pièces operculaires.j (4) 
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B. De V angle antérieur formé par les deux branches, 

La forme de cet angle dépend, jusqu'à un certain 
point, de l'alongement du museau en général, et des 
branches de la mâchoire inférieure en particulier : 
elle provient aussi du nombre et de la grandeur des 
incisives et même des canines , ou de l'absence d'une 
partie ou de la totalité de ces dents. Elle peut encore 
varier, suivant que les deuxbranches sontuniesdansun 
long espace, ou ne sont rapprochées que par leur bout. 

Dans Y homme, l'angle des deux branches ou l'arc 
du menton est absolument arrondi, son bord inférieur 
plus avancé que le bord alvéolaire présente, dans le mi
lieu de sa face externe, une éminence triangulaire, qui 
contribue , avec la saillie de ce bord, à faire celle du 
menton qui le distingue de tous les autres mammifères, 
i Cette saillie, plus marquée dans les individus de la 
race caucasique, que dans ceux des autres races, com
mence à s'effacer dans le Nègre , chez lequel le bord 
alvéolaire, plus développé, forme et grossit le museau. 

Ce bord est oblique en avant, dans les orangs, ainsi 
que les dents qui y sont implantées, et la face externe 
de l'arc du menton va en fuyant en arrière, de haut en 
bas , sans présenter la moindre éminence. A mesure 
que l'on descend l'échelle des quadrumanes, ces ca
ractères semblent devenir plus frappants, eb même 

nisme des mouvements de la mâchoire inférieure dans les ptectognalhes, 
et de la part que les pièces operculaires et leurs muscles ont dans ce mé
canisme, qu'on peut comparer ces pièces à la portion de la mâchoire infe'-
rieure qui dans les reptiles et les oiseaux est en arrière de son articulation, 
et les muscles qui les font agir au digastrique de ces animaux. Nous 
e'tcndons ces conclusions à toute la classe des poissons. [Voy, l'article V 
de celte leçon.) 
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temps l'arc du menton se ferme, et les brandies de la 
mâchoire inférieure forment un angle plus aigu et plus 
alongé. La même chose s'observe en parcourant la série 
des carnassiers, des rongeurs, de la plupart des pachy
dermes et des ruminants. Dans les rongeurs, l'angle du 
menton semble tiré en deux prolongements demi-cy
lindriques accolés l'un à l'autre, de l'extrémité des
quels sortentles deux incisives, de manière que le bord 
inférieur de cet angle est plutôt postérieur et très loin 
du bord alvéolaire, et que sa face externe regarde pres
que entièrement en bas; elle a absolument cette der
nière direction dans les solipèdes", où le bord de l'an
gle des branches , qui répond au bord inférieur chez 
l'homme, est danà le même plan que le bord alvéolaire. 

Les fortes- défenses du sanglier de Madagascar', 
celles du sanglier d'Ethiopie, en déterminant un plus 
grand développement du bord alvéolaire , élargissent 
un peu l'angle des branches de la mâchoire inférieure. 
L e s d e u x grosses incisives de cette mâchoire produisent 
un effet semblable dans plusieurs" espèces de rhinocéros. 
Dansl'hippopotame, cet angle est tout-à-fait tronqué ; 
la mâchoire présente en avant un large bord , d'où 
s'avancent, dans une direction très oblique et presque 
horizontale , les quatre incisives , et qui est terminé, 
de chaque côté, par deux grosses boursoufflures encore 
plus saillantes que le reste, oùsont logées les canines. 
Le défaut de ces deux sortes de dents permet, dans les 
éléphants, une conformation tout-à-fait contraire. Les 
branches de la mâchoire très épaisses dans la plus grande 
partie de leur étendue , s'amincissent beaucoup vers 
leur angle de réunion où elles forment une espèce de 
canal en dessus, et se terminent par une pointe aiguë. 
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Dans Je paresseux didactyle , cet angle fait une saiïlïç 
analogue , tandis qu'i l est tronqué dans le tridactyle. 
I l est très aigu et creusé en canal en dessus dans les 
tatohs et les pangolins, chez lesquels les branches de 
la mâchoire se rapprochent dans un assez long espaèe. 
Elles présentent dans c e u x - c i , un peu en deçà et de 
chaque codé' de leur extrémité , une apophyse aiguë 
qui donne une figuré de fer de lance à l 'angle de leur 
mâchoit-e. Dans les fourmiliers ,· íes deux branches qui 
ne se réunissent que par leur bout , forment un angle 
plus ouvert que dans les précédents. Leur réunion se 
fait au contraire en deçà de leur extrémité dans Y orni
thorynque, et celles-ci s'écartent au-delà de ce point 
et bifurquent en avant ik mâchoire inférieure. Ces 
extrémités se . joignent de nouveau dans í^échídné : 
elles sdnt minces^ aplat ies , arrondies, et donnent à 
l 'angle de la mâchoire la forme tl̂  une-spatule. 

Les phoques ont cet angle conformé comme les a u 
tres carnassiers*.* I l est aigu dans le ' n i o r s ' e , et son i o r à 

postérieur ou inférieur est presque aussi reculé que 
dans les rongeurs . 

I l e s t ' d e même assez étroit dans le, lamantin, 
et présente feu dessous une surface creusée légère
ment en c a n a l , qu i v a un peu en s^abaissant d'arrière 
en avant , et recouvre postérieurement une fosse arron
die située dcmère ' ce t ' angle. S a conformation est bien 
singulière darts le dugong. La tnach'oire supérieure' de 
cet animal est repliée de haut en b a s , " 3 peu près dans 
son mil ieu, et forme h h angle presque dro i t , 'dont là 
branche descendante se place áfií-dévant déla mâchoire 
inférieure. L 'angle de celle-ci lit! oppose une surface 
aplatie qui descend dans uiic direction t irs pou oblique 
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et fait un angle obtus, semblable au précédent , avec le 
bord alvéolaire des branches. 

Dans les autres cétacés, l 'angle de réunion des 
branches de la mâchoire inférieure est d'autant plus 
a igu , qu'elles sont plus longues et rapprochées dans un 
p lus grand espace ; i l l'est moins dans Yépaulard que 
dans le marsouin et le dauphin. On le trouve extrême
ment alongé dans les cachalots et le dauphin du Gange> 
chez lesquels ses branches sont rapprochées dans la. 
p lus grande partie de leur étendue. I l e s t , par contre , 
obtus et arrondi dans les baleines, et forme l 'extrémité 
d 'un o v a l e , que tracent les deux branches de la 
mâchoire , semblables à deux énormes côtes , et r a p 
prochées seulement par leur bout . 

L 'angle de la mandibule inférieure des oiseaux , 
varie avec la forme du b e c , et présente toujours une 
figure semblable , puisque c'est sur lui que se moule 
la moitié inférieure de la substance cornée que forme 
celui-c i . I l est trop bien connu des naturalistes pour 
nous arrêter à le décrire. 

Cet angle est arrondi et plus ou moins ouvert dans 
les reptiles chéloniens ; i l l 'est encore plus dans les ba
traciens; i l change de figure dans les ophidiens, qui 
ont les branches des mâchoires mobiles , suivant que 
les extrémités antérieures de ces branches se r a p p r o 
chent ou s 'écartent , on sent même qu'i l n'existe p r o 
prement que dans le premier cas. On le trouve arrondi 
dans les aniphisbènes, un peu plus fermé dans les or
vets ? dont les branches mandibulaires sont soudées en 
avant comme dans les sauriens. Parmi ceux-ci l 'angle 
de la mâchoire est très obtus dans les geckos, dont les 
mâchoires sont larges et les branches de l'inférieure 
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courbées seulement dans le sens horizontal; il l'est déjà 
moins dans les caméléons et les stellions, les scinques 
et les lézards , quoique dans tous, les deux branches 
ne soient réunies que parleur bout. Il est aigu dans les 
tupinambis et les iguanes, chez lesquels ces branches, 
un peu courbées dans le sens vertical, se rapprochent 
l'une de l'autre dans un plus long espace. Les croco
diles et les caïmans diffèrent beaucoup des gavials à 
cet égard. Dans les derniers, les deux branches sont 
réunies dans la plus grande partie de leur étendue, 
comme dans les cachalots, et forment par conséquent 
un long bec, sur les bords duquel sont implantées les 
deux séries de dents. Au cpntraire, ces branches 
restent écartées dans les deux autres genres, et 
ne se rapprochent que vers leur extrémité , en aug
mentant un peu d'épaisseur à l'endroit de leur sym
physe. 

Les branches de la mâchoire s'amincissent ordi
nairement dans les poissons, à mesure qu'elles se rap
prochent , sauf vers la symphyse où elles prennent 
quelquefois un peu plus d'épaisseur. Elles forment 
généralement un arc très ouvert. Il l'est extrêmement 
dans les raies, un peu moins dans la plupart des squa
les, tandis qu'on le trouve assez fermé dans les dupés, 
le saumon , où il est recourbé dans le mâle en une 
espèce de crochet, etc. Dans Y orphie ( esox belone ) 
et les demi-becs Çhemi-ramphus, Cuvier), les deux 
branches de la mâchoire inférieure sont extrême
ment alongées et rapprochées, et forment un long bec 
aigu, à peu près comme celles du gavial ou des ca
chalots. 

[ Ces différences dans la composition et la forme 
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générale de la mâchoire inférieure, étudiées dans tous 
les détails qu'elles présentent d'un genre à l ' a u t r e , 
peuvent sans doute contribuer à distinguer les genres 
et même parfois les espèces et servir ainsi à la zoologie 
systématique. Celles qui influent plus particulièrement 
sur 1 le mécanisme d e l à mastication, en modifiant plus 
ou moins le double levier que forment les branches 
mandibulaires , doivent sur-tout être indiquées dans 
ce chapitre. ] 

C» De la branche montante. 

Dans la plupart des mammifères , les branches de la 
mâchoire inférieure se recourbent de baS eft h a u t , pour 
aller chercher leur point d'appui à la base du c r â n e , 
"et ' présentent une portion verticale ou oblique que 
nous appelons ici branche montante , et une portion 
horizontale dans laquelle sont implantées les dents. 
C'est â la première que viennent se fixer les muscles 
releveurs de la mâchoire. E l le est généralement c o m 
primée sur les côtés , et surmontée par deux apophyses, 
dont l 'une antér ieure, terminée en p o i n t e , porte le 
nom de coronoïde, et l 'autre plus ou moins épa i sse , 
grossissant vers le b o u t , présente une surface ar t icu
l a i r e , c'est le condyle de la mâchoire. 

L a branche montante est d'autant plus haute , que 
la portion de l'a base du crâne où elle doit arriver est 
plus élevée au-dessus de la voûte du palais. Beaucoup 
plus longue dans l'homme,; dans les singes, et s u r 
tout dans Yalouatte , que dans les carnassiers , elle 
est presque nulle dans quelques rongeurs , tels que le 
paca , le cabiai, Y agquti^lc castor, le porc-epic, et 
dans les tatous parmi les éaetttés ; mais dahs le lièvre, 
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le phascolome, et plus encore les kanguroos , dans 
Y éléphant, les pachydermes, le lamantin, le dugong, 
sa hauteur excède celle qu'elle a dans les carnassiers ; 
les ruminants et les solipedes l'ont à peu près égale à 
celle de l'alouatte. 

[Les animaux danslesquels elle est plus haute, sont 
en général ceux qui doivent avoir les mouvements de 
la mâchoire plus libres dans tous les sens pour broyer 
leursaliments , etqui sont destinés à se nourrir de fruits 
tendres, de feuilles ou d'herbes. Ceux^au contraire, qui 
ont besoin de force pour saisir et dévorer une proie, 
ou pour couper le bois, les écorces, les racines, les fruits 
durs, ont cette branche montante, du moins la partie 
qui supporte le condyle, très peu prononcée, et ce 
dernier très peu élevé au-dessus du niveau des dents 
de la mandibule,- quelquefois même , comme dans les 
dauphins ,il se trouve sur la même ligne. 

C'est chez les ruminants et les solipedes que la bran
che montante est la plus haute; puis chez les autres, pa
chydermes, chez les singes et sur-tout dans les alouatteç 
chez lesquels la forme particulière de la tête, et l'élévation 
de la base du crâne beaucoup au-dessus de la voûte du 
palais, a nécessité un prolongement de cette branche 
montante encore plus considérable que dans les soli
pedes. L'autre forme opposée est celle qu'on trouve dans 
tousles carnassiers, qui ont généralement cette branche 
montante très courte et comme tronquée dans la partie 
qui supporte le condyle, mais bien développée, à la 
vérité, en largeur et en hauteur, dans la portioq-qui 
forme l'apophyse coronoïde. Les chauves-souris, les 
tenrecs, les musaraignes, les taupes parmi les insecti
vores ; les didelphes, les amphibies, et les cétacés car-
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nassiers sont dans le même cas. La branche montante 
est entièrement effacée dans ces derniers. 

Entre ces deux extrêmes d'alongementet deraccour-
cissement de la branche montante, on trouve des for
mes et'des proportions intermédiaires. 

Le macrocélide, parmi les insectivores, s'éloigne 
beaucoup des autres familles de cet ordre, par la lon
gueur de cette branche, et se rapproche , à cet égard , 
comme à plusieurs autres, du hérisson chez lequel 
elle est médiocrement longue. 

"Parmi les rongeurs, qui l'ont généralement courte, 
on rencontre des différences qui nous paraissent en 
rapport*avec le'régime alimentaire. Le Lièvre l'a très 
élevée ; elle l rest peu dans Y écureuil ; on la trouve 
encore plus courte dans les rats.] 

Une autre circonstance qui influe sur le mécanisme 
de la mastication, c'est le plus ou moins de largeur de 

, cette, partie. En effet, la branche montante est d'autant 
plus large et son apophyse coronoïde plus étendue , 
que les. muscles qui s'y fixent sont plus gros , et que 
les puissances, en général , qui produisent la masti
cation doivent être plus énergiques. Dans les car
nassiers , si remarquables parla grande force des mus
cles reléveurs delà mâchoire inférieure, l'apophyse 
coronoïde forme une grande partie de la branche mon
tante ; cette branche y présente à sa face externe une 
fosse profonde, où se loge la portion inférieure du 
muscle zygomato-maxillaire , et dont on ne retrouve 
presque plus de trace dans les autres mammifères. 
L'angle que fait la branche ascendante avec la portion 
horizontale n'est pas toujours droit, ou à peu près, 
comme dans l'homme adulte. J l est très ouvert dans les 
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carnassiers et dans quelques rongeurs, tels que le 
lièvre, Yécureuil · ce qui facilite l'action du masséter , 
dont la direction relativement au levier qu'elle doit 
mouvoir est alors perpendiculaire. 

Arrondi en arrière dans Yhomme, les singes, la 
plupart des pachydermes, Y éléphant, les ruminants , 
les solipèdes, les amphibies, cet angle présente 
dans les mahis, les carnassiers, la plupart des ron
geurs , une apophyse plus ou moins étendue, faisant 
une saillie très remarquable [ à laquelle se fixe la 
portion du masséter la plus reculée dans son atta
che inférieure, et la plus avancée dans son at ta
che supér ieure , et conséquernment la plus obl i 
que. Cette apophyse prolonge en arrière et en bas 
l'attache inférieure de ce muscle : elle sert à aug
menter son étendue de contract ion, toutes les fois 
qu'elle aurait été trop bornée par la brièveté de la 
branche montante , et par le peu de distance qui 
existe , dans ce c a s , entre l 'arcade zygomatique et la 
partie de cette branche à laquelle est généralement 
l'attache inférieure du masséter. Dans Yoryctère des 
dunes et le cabiai, cette apophyse se prolonge bien 
au-delà du condyle. E l le tient, dans ce dern ier , à une 
sorte d'aile que forme la m â c h o i r e , et qui se détache 
de la partie qui renferme les longues racines des inc i 
sives.] 

Dans les kanguroos, où cet angle forme un tuber
cule creux en dedans , l 'apophyse est beaucoup plus 
interne que le condyle ; il en est de même dans le 
phascolome, chez lequel la mâchoire inférieure pré
sente, dans le même endroit , une large surface plate, 
au lieu d'un bord étroit. On voit quelque chose de 
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( i ) Cuvier; Oss.foss., t. v , p . i . e t p l . xix , f. 2 , 4 et G-

semblable dans le sarigue, où la même surface est , â 
la v é r i t é , beaucoup moins large , et l 'apophyse p lus 
petite. 

[Cette singulière disposition de l'apophyse angulaire 
dans un autre plan ver t i ca l , plus rapproché de la 
l igne moyenne que le c o n d y l e , est commune a u x 
didelphes, quel que soit, leur régime; ce qui vient de 
ce que le bord inférieur de la mâchoire a été comme 

replié en dedans.] 
Dans les carnassiers, chez lesquels la branche m o n 

tante et le condyle sont très obl iques , cette branche 
semble terminée par trois apophyses dirigées en 
a r r i è r e : celle de l 'angle , l 'apophyse coronoïde et le 
condyle . 

Dans!'hippopotame, le lamantin du Sénégal, mais 
non celui d'Amérique, ( i ) et le dugong, l 'angle de la 
branche montante descend plus bas que le bord infé
r ieur de la branche horizontale, et présente une saillie 
en avant . 

I l n'existe point de branches montantes dans les 
tatous et Y ornithorynque, dontlesbranches proprement 
dites de la mâchoire infér ieure, sont légèrement cour
bées vers le h a u t , à commencer en deçà des dents. 
Les mêmes branches sont absolument droites dans les 
fourmiliers, les pangolins, Yéchidné, les cétacés, et 
ne présentent aucune portion montante. 

L e s oiseaux et les reptiles n'offrent de même plus 
rien de semblable. On peut en dire autant de la géné
ralité des poissons, quoique dans les raies et les squa-
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les , la mâchoire inférieure ait son articulation en des
sus de son extrémité. 

D . Des rapports de l'apophyse coronoïde etducondyle. 

Pour saisir l ' importance de cette dernière considé
ration , il faut se rappeler que chaque branche de la 
mâchoire inférieure peut être considérée comme un 
levier du troisième g e n r e , dont le point d'appui ré
pond au condyle , la force à l 'apophyse coronoïde, et 
dont la résistance est au-delà de ce l le -c i , entre les 
dents. I l s'ensuit que cette résistance sera d'autant 
plus facilement vaincue, toutes choses égales d'ailleurs, 
que l 'apophyse coronoïde en sera plus rapprochée, et 
en même temps plus éloignée du point d'appui. 

Ajoutons qu'il ne suffit p a s , pour bien apprécier ces 
différents points , de considérer en général l 'apophyse 
coronoïde , mais qu'il faut avoir égard , lorsqu'elle est 
fort étendue , à l 'endroit de cette apophyse où le crota-
phyte s'attache particulièrement. Comme la direction 
d e la force change avec l 'ouverture de labouche, et se 
rapproche d'autant plus du point résistant, que la 
branche montante est plus longue et fait un angle 
plus fermé avec la branche horizontale , il s'ensuit 
aussi qu'il est essentiel de faire entrer cette circonstance 
dans le calcul de celles qui favorisent la mastication. 
Au reste, ce n'est pas ici le lieu d'en présenter l 'aperçu; 
nous avons seulement à nous occuper de la situation 
relative de l 'apophyse coronoïde et de ses rapports , 
soit avec le condyle , soit avec les dernières molaires. 

Dans l'homme et dans les singes, l 'apophyse coro
n o ï d e , généralement pet ite , sur-tout dans Valoualle, 
n e s'élève pas pu guère plus que le .condyle ; elle en 
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est plus éloignée, que la perpendiculaire abaissée dès 
sa pointe ne le serait de la dernière molaire. 

Dans les makis ,^elle commence à se rapprocher du 
condyle, comme dans les carnassiers ; dans ceux-ci , 
elle s'élève obliquement en arrière dans la fosse tem
porale , où son extrémité dépasse l'arcade zygomati-» 
que, et parvient sur la même ligne que le condyle ; ce 
dernier est très court, en comparaison de cette apo
physe , et beaucoup plus bas que sa pointe. 

Il en résulte qu'une grande partie de la force qui 
agit sur elle, se trouve éloignée de la résistance, et 
que'ces animaux ne sont pas aussi bien partagés à cet 
égard, que d'autres dont la mastication est cepen
dant moins énergique; mais il y a des compensations 
nombreuses que nous verrons bientôt. 

Les amphibies, tels que les phoques et les morses 
ont l'apophyse coronoïde ainsi que le condyle, dis
posés comme dans les autres carnassiers. Les rongeurs 
fournissent l'exemple d'un autre extrême : l'apophyse 
coronoïde qu'ils ontgénéralement très petite, s'y trouve 
très éloignée du condyle, et très rapprochée de la rési
stance ; Y agouti en est un premier exemple. Dans plu
sieurs même, tels que le porc-épic,-le cabiai, le paca, le 
castor, Yoryctère des dunes, mus maritimus(Gmelin), et 
le mus capensis (Pallas), elle s'avance au-delà de la der
nière molaire, de sorte que la nature du levier change 
à cet égard, lorsque la résistance est sur cette dent seu
lement ; placé , dans ce cas , entre la force qui est en 
avant et le point d'appui qui est en arrière, il s'ensuit 
que le levier passe du troisième genre au second. Mais 
on sent que si la puissance est plus avancée dans ces; 
animaux que dans les autres mammifères, c'est que la 
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sistance, Ordinairement très forte, est plus souvent a'' 
l'endroit des incisives qu'à celui des molaires! D a n s 1 le 
LIÈVIÈ, l'apophyse coronoïde est large, obtuse, très peù^ 
saillante, rapprochée du condyle et bien plus éloignée * 
de la résistance ; Y ÉCUREUIL, les RATS , n'ont point" cet 
avantage : à peu près à égale distance du condyle et dê  
la dernière molaire, l'apophyse .coronoïde grêle .et 
pointue de ces animaux se courbe fortementen arriéré 
vers l'apophyse articulaire. D a n s les HANGUROPS ^ 'or
donnée abaissée dès la pointe de l'apophyse coronoïde 
tomberait à peu près à égale distance de l a , dernière*' 
molaire et du condyle. L^rge et tronquée d a n s Y CLÉ-" 

PLIANT, cette apophyse est assez éloignée du condyle",0' 
et s'avance en dehors de la molaire , dont elle dépasse 
le tiers postérieur. Parmi les PACHYDERMES, elle lest 
longue et effdée dans le RHINOCÉROS et à peu près à'* 
égale distance de la dernière molaire et du condyle/' 
Dans le DAMAN, elle est plus près d é la molaire que du 
condyle , dans YHIPPOPOTAME et le PÉCARI de même ,' 
tandis qu'elle se rapproche du condyle d a n s LE SANGLIER, 

le BAHIROUSSA et sur-tout dans le PHACOCHŒRES. 

Loin de l a dernière molaire dans les RUMINANTS, très" 
rapprochée du condyle, s'élcvant même a u - d e s s u s de 
lui dans la fosse temporale , elle est plus distante du 
bord alvéolaire. I l en esta peu près de même dans les 
SOLIPÈDES, où cependant e l l e n'est pas courbée et ne 
s'incline pas autant en arrière ; mais elle est plus ver
ticale dans le CHAMEAU et plus rapprochée des mo
laires que dans le CHEVAL, qui ressemble plus sous ce 
rapport aux ruminants, 

A peu près à égale distance de la molaire et du con
dyle dans les TARDIGRADES , elle est fort loin de la pre-

i v . 3 
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mière dans les tatous, qui l'ont même très longue et;<, 
u n peu courbée en arrière. Dans le lamantin , l ' apo
physe coronoïde se porte au contraire d'arrière,, en 
a v a n t , de sorte qu*une ordonnée abaissée de son ex
trémité , tomberait sur la quatrième m o l a i r e , et par 
conséquent très loin du point d ' a p p u i , , e t a u - d e l à , 
d'une partie de lia résistance. Dans le dugong, elle 
s'élève à peu près vis-'a-vis de la dernière, molaire» 
en dehors de cette dent. 

L e s autres animaux où nous devons .observer cette 
a p o p n y s e , manquent de portion montante à la m â 
choire inférieure* l ia rés i s tance , l 'endroit où agit la 
force , le point d 'appui , se trouvent à peu près sur la 
jnème l igne , et leur influence peut être plus justement 
indiquée par le simple énoncé de leur , distance r e s 
pect ive. L 'apophyse coronoïde dirigée en dehors, au 
l ieu de monter , dans Véchidné et les, fourmiliers, 
est assez distante de l 'articulation. On n'en voit pas 
<de tracé dans les pangolins* , 

L e s cachalots, parmi les cétacés} n'en ont pas;dar 
vautage . Dans le dauphin et le marsouin, elle est trèsjf 
rapprochée du condyle ; dans les baleines de môme* ; 
au point que l'on peut à peine concevoir la force 
énorme que les releveurs doivent employer pour mou>, 
vo i r l 'extrémité d'un levier aussi long et aussi lourd. 1 

Nous renvoyons aux articles suivants ce que nous 
avons â dire sur cette apophyse , ou sur les points d'at^ -
tache des muscles qui répondent au crotaphite ou 
temporo-maxillaire , dans les oiseaux , les reptiles ét 
les poissons. 
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DES MOUVEMENTS DE Ï,A MACHOIRE INFÉRIEURE DANS 

/ L'HOMME É T D A H S LES AUTRES MAMMIFÈRES. 

( L 'ouverture de la bouche , dans les mammifères, est 
principalement ; due au déplacement de la mâchoire 
inférieure, ou de l 'os sous-magiïlaire qui est le seul 
mobile. Outre ce déplacement"de,haut e n bas , , l 'os , 
sous-maxillaire peut éprouver qn mouvement de de
vant en a r r i è r e 3 et un autre As, droite à g a u c h e , ou 
réciproquemenjt. La disposition i particulière de son 
articulation permet en effet ces tro isortes de mouve
ments souvent combinés. C'est ce que nous allons faire 
en sorte d'exposer. v -

E n g é n é r a l , l 'articulation de la mâchoire inférieure 
dans les mammifères , est, u n gynglyme angulaire 
produit par une petite tête osseuçe reçue dans une c a 
vité peu profonde , maintenue par une .capsule lâche 
dans laquelle est renfermé un cartilage inter-articu-
laire qui suit la tête osseuse et lui fournit par-rtout un 
point d'appui lisse et adapté à sa surface. 

Mais comme le genre de vie de chaque animal est 
toujours en.rapport aveu les mouvements dont sa m â 
choire est susceptible , on retrouve , comme nous le 
y errons, , dans la conformation des surfaces destinées à 
l 'art iculat ion, les particularités qui semblent le déter
miner d 'avance. Ainsi dans les animaux qui viy;enii de 
cha i r s , substances filamenteuses qui ne peuvent êt;re 
écrasées , mais seulement coupées et déchirées > ( le 
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mouvement de la mâchoire inférieure ne peut s'exé
cuter que de haut en bas.; Dans les herbivores, les 
frugivores et les granivores, comme le principal mou
vement est celui du broiement pour écraser , compri
mer les herbes et les fruits, pour Briser, pulvériser les 
grains et les réduire en pâte, le mouvement des mâ
choires se fait encore de droite à gauche, et récipro
quement , ou eh même temps, de devant en arrière, 
éri!'un mot; dans'un plan horizontal y autant que dans 
un vertical : les uns représentent dés ciseaux, les autres 
dés meules de moulin. ' 

Ainsi, pour bien connaître les mouvements que la 
mâchoire inférieure peut exécuter, nous étudierons 
successivement les formes et la position des facettes 
sur lesquelles elle'se meut, comme'la fosse glénoïde 
du temporal et le'cbndyle qu'elle est destinée à rece
voir: car ce sont ces parties qui déterminent l'étendue 
et les directions des mouvements. Ensuite nous ferons 
connaître lesïosses et les éminences qui donnent atta
che aux muscles!et qui indiquent la force et la position 
de ces organes du mouvement. 

I . De la formé (lu condyle, de la cavité glénoïde et 
deé mouvements quelle permet. 

> Dans l'homme, le condyle est l i n e éminence arron
die, ovale, articulaire qui termine en arrière ét en 
hauVbhacune des branches de la mâchoire inférieure. 
Cette apophyse est supportée par une portion un peu 
rétrécie de la branche montante , qu'on a nommée le 
fc'ol. Là--pltts grande largeur du condyle est presque 
transversale ? cependant l'extrémité externe est un peu 
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dirigée, e n a v a n t , d e sorte quelles deux coùdyles " a u 
lieu'd'être dans une l i g n e ' droite', sont" un'ped'tOurnéâ 
eii" dedans/bù! l'un versd'au'Érè; pa'r4ëur face ant'éiùèirf e7 
E h 'arriêre ils s~bn£ a r r o n d i s et- convexes flën deVantrils" 
ont aù-dessbùs cl'eux uné^éoftcèvifé'qâitâdiitfié'iEiStéiet^ 
au'tendon 'dàïnûscle ptéfygoïdléî^tttêrne.' ! [' «"'slro 
" ! L a fosse glênoïde,- qui r e ç o i t le'cbnayîe? él t 'Sït t ifô 
au-devant"-ét"un p e u au<-dessus>du 'conduit additif "dé 
l ' o s temporal. Deux éminences labowîènt, ^dfté Située? 
éndevârit, est arrondie ç lis^eTPpôlié-,p-et sert'aussi à 
l%-t"icûlati0n':-e'es1Pde cette »éminétic lé ti'ailsversd qtrè) 
paraïfpfoveirîr- • F a p o p h y s e - zygôn#tiô^ué.' •L'arttt>fe%i». 
néhce est éïi'1 a p r i è r e ; lc'éSt lë'rebOfd^ô's'seUx d û cotiduiu" 
auditif.'4lâ c h i i t e ' g l é n o ï d e Correspond*,'en CréU^yau-
relïéf'ducoiïdylé.-Quoiqueayafit à 'peu près l â G m é m e -
o b l i q u i t é , ;èlle"est cependant"'dft'peU'p'lus Îai?ge?ett»t0t^ 
sens 1.'Dans'sa partieda plusprofohdej\bfllirema!ro2Éf^U'ïi«,3i 
seifesUroqui fait suite à la suture de l'os. Sphénoïde avec' 
le rocher du temporal. C'est cette fente que lesanato*) 
mistes ont désignée sous le nomde scissure dè G l a s e r . 
01 L'articulatipn de la mâchoire inférieure-est-affermie) 

p a r } des ligaments très forts ; ;lavcâpsule lâche qui l ' e n 
v e l o p p e est) produite par des 'fibres qui viennent de 
tout de pourtour-des surfaces articulaires auxquelles 
elles sont très adhérentes. ÏY'f â en outré umjigament 
latéral internètrès long et très Solide "qui s'attache^ 
d 'une part, dans la fosse articulaire dutempbiatyet qulj. 
de l'autre, vient se fixer à une épine Osseuse placée au*-, 
dessus du canal'dentaire à la face interne d e la mâ
choire ; i\m,fcartilage inter-articulairC facilite les mou
vements de la mâchoire inférieure sur lés ostemporauxilî 
C 'est une lame concave-sur ses deui">faces j'irenfermée 
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dans l'intérieur de; la capsule ; en dessus elle est moulée 
sur l'éminence articulaire antérieure de la cavité gléH 
npïde,, en.dessqus elle-s'adapte'et se meut.sur lacon-j 
ygxité.djû- cqndyle; en, sorte que partout où se. porte, 
cçfte apophyse,elle rencontre une surface lisse ejf,artiT> 
culaire qu'elle entraîne «vec elle.' Souvent, dans les, 
vieillards, cette lame cartilagineuse est percée dans, son 
milieu ipar suite des flottements ;· elle, figure alor^ un 
anneau elliptique* 
? On yoît$ d'après ce5)dispositidns„, que. la. mâcljpire; 

d e l'homme peut se ,mouvoir , i° de haut en bas/a-etf 
supposant; quet^bejQndyle , . san?oÇ>anger r de,, place•,· 
tourne comme $ur],s.o.ri ;axe; £ ° de devant en arrière, , 
puisque le c o n d y l e t p e u t l ' a i d e 1 du cartilage infërr 
ajeti£uîaire,> se porter l'éminence .transverse a]até-n 
j ; j ^ u r e . * 3 s j e n f i n J , de droite à gauche et réciproquement) 
puisque le condyle n'est .retenu que d'une m a n i è r e » 
lâche d a n s sa capsule et dans les'cavités .osseuses a r t i - s 
culaiijes.. 
.•rDans les quadrumanes, le condyle estLàpeu près 

dé jnêma forme que dans l'homme y cependant il me 
porte point en devant cette fossette qui donne attache 
à iin muscle. Le col oHd'étranglementqui l e supporte 
n'est point aussi prononcé, pt la surjaee^articulaireest 
un peu aplatie. L a fosse glénoïde de\Yomng ne diffèrei 
de celle de l'homnie > Jque parce que l'éminence articu-4 
laîre antérieure est presque effacéej/mais, dans tous.les 
autres>$inges·, le?conduit auditif ne-borne plus i cette) 
fosse en arrière? une éminence particulière plus ;ou> 
moins rapprochée d d c e conduit,- descend de la racinfo 
de: l'apophyse zygomatique du temporal et s'oppose à 
unefrdp(grande.tétraction- de la mâchoire inférieure» 
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Cette èminénce est très longue , recourbée en devant 
dans Valouate ; elle frotte sur le condyle qui, par suite, 
porte en arrière une facette articulaire. DanstOul, la 
fosse ést : presque plate, et îl he reste plus lié tracé de 
l'éminence articulaire antérieure. ' J , ' 

'['On peut même dire que là surface articulaire où 
temporale est légèrement bombée'dans plusieurs y èt 
qUo le ^glissement du condyle poUr les mouvements 
d'abaissement et'-de protraction de la mâchoire, est 
favorisé par cette'dispositiori, tandis' que les mouve
ments de rétraction sont limités ou modérés par l'ob-
stacle'insùrmontable de l'apophyse descendante du 
temporal. y / 

* Dans le hérisson et le macrocélide, parmi les in
sectivores, le côridyle est large, déprimé et même un 
peu incliné cti avant, et la facette articulaire horizon
tale/plane ët'large*, occupant entièrement la baseTifc 
l'àptophysè zygomatique. Cette disposition facilité en
core la mastication dans tous les seUsYDans le tënrec", 
le condyle est rond, avec des dimensions plus grandes 
d'avant en arrière. La fosse articulaire est aussi plus 
longue que large, peu profonde, limitée en dedans 
par une apophyse, de manière à' gêner* lès mouve
ments latéraux et a faciliter ceux des autres'sens. 
U J Dans la 'taupe, qui est plus Carnassière'; la facetté 
articulaire du temporal est creuse / plus petite à pro
portion et dirigée en avant. La musaraigne1 d'eau 
montre la nîême disposition. 1 ' L } 

< Dans les roussettes , 'la facetferartîculaire est un peu 
creUse'̂  Un peu inclinée én avânt^ :et le condyle dirigé 
ën 'arrière efr présentant un demi-cylindre trànsver* 
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sal. C 'es t , pçur la forme du c o n d y l e , le type des caiy 
nivores. ] } • 1 r 

, · T o u s les autres genres de carnassiers ont les con-
dyles.alongéç transversalement, arrondis , presque dans 
une même l igne, et regardant en.arr ière ; mais la fosse 
g l é n o ï d e , au lieu d'être p l a n e , est c reuse , enfoncée et 
dirigée en avant . E l le est bornée , en arr ière , par une 
apophyse part icul ière , semblable à .celle que nous 
avons indiquée dans les singes et qui est si prononcée 
dans l ' a louatc , et par une aut re , en d e v a n t , qui de
v ient plus saillante dans certaines espèces que dans 
•d/aujres, Dans le blaireau, par exemple, ces deux é m i -
nences antérieure et postérieure, embrassent tellement 
Je, c o n d y l e c î a B ' même dans le squelette, il est retenu 
dan? la fosse glénoïde, e t qu'i l ne peut, en sortir . -
_ j l l jésuite de,ces conformations, que les animaux qui 

le f pondyle reçu dans une fossette glénoïde moins 
£VQfpnd,e, ont les ,mouvements de protract ion , de r é -
t r a e t i o n ^ t d c latéralité, plus^aciles que ceux dans l e s 
quels cette fosse est rtrès enfoncée ; et que le blaireau 
est celui · de tous Jçs carnassiers qui peut le moins 
povter en avant la mâchoire inférieure ; elle est serrée 
dans,son articulation de manière à ne se mouvoir que 
dans un seul s e n s , comme deux lames de c i seaux , par 
exemple $ et c'est là de toutes les, disposit ions, la plus 
propre pour couper, seule façon de diviser que la chair 

admette. > · · r> 
[ L a tribu des amphibies, qui font aussi partie des 

carnassiers, a l'arcade zygomatique conformée comme 
la généralité des animaux de cet ordre. Les condyles de 
la .mâchoire ,y sont transverses, arrondis , reçus dans 
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une fosse glenoidale profonde, bornée en arrière par une 
forte crête osseuse.] i · - t --> 

Les rongeurs ont une forme de condyle tout oppo
sée et qui leur est particulière ; son grand diamètre est 
en longueur au lieu d'être en travers : le plus ordinai
rement il est ovale, plus large en avantet dirigé vers le 
haut. Leur fosse glenoide est éloignée du conduit au
ditif; au-devant de ce conduit , sous la base de l'apo
physe zygomatique du temporal, elle est plus étendue 
que le condyle. Sa plus grande dimension , les lièvres 
exceptés, est de devant en arrière ; c'est une rainure 
assez profonde que rien ne borne dans ses deux sens. 
On voit , d'après cette disposition , que le condyle de 
la mâchoire des rongeurs doit avoir un mouvement 
opposé à celui des carnassiers. Sa plus grande étendue 
étant de deyant en arrière, il a aussi, une grande faci
lité à se mouvoir dans le sens de la longueur de la tïïïe, 
de manière que les dents inférieures avancent et recu
lent alternativement sur celles du devant. Nous dé
montrerons, par la suite , en traitant des dents , que 
c'était là le mouvement nécessaire départi à ces ani
maux pour limer et user, au moyen de leurs incisives j 
les substances plus ou moins dures qui font leur prin
cipale nourriture, et pour broyer ces substances dans 
le sens de la plus grande résistance des lames plus ou 
moins transversales de l'émail de leurs mplaires. 

Parmi les édentés, les fourmiliers et les tatous ont 
pour condyle une facette articulaire plate et trans
vèrse. Ils n'ont pas de fosse glenoide, mais seulement 
une facette articulaire plane sur l'origine du tubercule 
zygomatique. Cependant le tatou géant diffère beau
coup, à cet égard, de ses congénères. L e condyle et la 
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(1) Cuvier, Ossements fossiles , tom. 'y . , 1 " partie , pag. N 5 . 
(p,) Cuviçr, ibid^, pag. i^3 et ̂ 34 . j 
(3) Cuvier, ibid., pag. 7$. , 
(4)' CuYÏcr , ibid. t. v „ pag.'fcfc.1 ' ' 

fosse glénbïdale y-sont dirigés dans le sens de la lon
gueur , comme dans les rongeurs, avec cette différence 
qu'une forte tubérosîté limite, en arrière , les mouve
ments de la mâchoire ( Ï ) . Dans Yoryctèrope, la facette 
-glénbïdale est légèrement concave et oblique; elle n'est 
•pas plus longue que large (2). Elle est enfoncée au-
devant de la caisse , dans les pangolins, et située, en 
partie, sur le sphénoïde antérieur (3) . 

Dan s les tardigrades, le condyle est aussi fort que dans 
les carnassiers. Il est transverse y peu convexe dans 
Yunau, et appuie sur une facette également transverse 
e t peu concave du temporal. Celui de Y aï est plutôt un 
peu longitudinal ; il est aussi plus convexe, et le mou
vement latéral de sa mâchoire doit être beaucoup 
plus gêné. (4) 1 

%j'éléphant a Un condyle arrondi , c o u r t , convexe, 
daVs tous les sens- plus large que long. La facette arti
culaire sur laquelle il se meut est une saillie transver
sale , telle qu'on la voit dans le&sangliers, derrière 
laquelle il y a un enfoncement. C'est à cause de cette 
conformation que cet animal porte facilement la m â 
choire en devant et en arrière comme par soubresaut. 

Ulùppopotamà, parmi les pachydermes, a le condyle 
peu saillant, transversal, triangulaire, dirigé vers le 
haut. La cavité glénoïde assez concave , plus étendue 
que le condyle / limitée en arrière par une crête , doit 
permettre à' la mâchoire des mouvements latéraux et 
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dq, protraction» Dans,lé rhinocéros ,.' le poridyle est 
excessivement large de. dedans en dehors j maté la fosse 
glénoïdô est presque plane; elle est bornée»en arrière 
et en dedans par une longue apophyse, qui doit fort 
gêner son mouvement horizontale [Dans.le daman, le 
coqdyle est aussi très large et la facette,articulaire itrès. 
étendue bornée,en arrière par un itubercule du tem-> 
poral/Jes mêmes, mouvements horizon taux :de la mâ
choire y doivent être très libres.] Le tapir \ a, aussi le 
Condyle très large j'mais la fosse quile reçoit est.bornée 
fin, arrière piar-une lame osseuse-épaisse, qui descend 
obliquement de dessous la base de l'apophyse zygoma-i 
liiqué et, qui arrête { s de ce ' côté, lesi mouvements du 
condyle. - J T < 

«.Dans \evbabiraussa et le phacochœres ,> le condyle 
est presque.untriangle.dont le côtelé plus grand est 
en travers. I l présente à peu près? la même- forme 
dans le\ sangliers ordinaire. [Tous trois ont, la facette 
articulaire, du temporal formant une saillie étroite 
transversale, sur laquelle, le condyle doit glisser par 
soubresaut, comme nous l'avons dit de l'éléphant. 
L'excès" de] pcs mouvements est arrêté en arrière par 
une cïête qui descend de dessous le canal auditif, 
qui est bien plus élevé dans ces animaux que l'articu
lation de la mâchoire. La famille des solipédes ressem
blé à ces derniers pachydermes, en ce que.le oondyle y 
glisse sur un rebord transversal saillant • de l'apo
physe zygomatique' du temporal, derrière lequel il y 
a une fosse bornée en arrière par une crête qui se ter
mine en pointe: Ses (mouvements latéraux et en avant 
sont libresi: on conçoit combien la forme convexe des 
deux faces articulaires doit les- faciliter. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 

file:///evbabiraussa


hh x v i ' LEÇON, DES MÂCHOIRES ET DE LEURS MOÜV. 
Bans les ruminants, le condyle est faible et présente 

une surface articulaire inclinée d'arrière en avant "et 
un peu concave, -avec une petite facette aplatie 'en 
arrière, du côté interne. [La facette articulaire qui se 
voit sous la racine élargie de l'apophyse zygomatique) 
n'̂ est plus une fosse, mais une surface bombée qui s' ja-
dapte à la ¡ concavité du condyle ,i;etr sur-laquelle il 
glisse, très "librement en avant et sur les côtés. Seà 
mouvements sont arrêtés en' arrière par une >crête 
transversale de l'apophyse zygomatique.] Le bhaméau 
s'écarte des autres ruminants.à cet -égard", comme*'à 
beaucoup d'antres : le condyle est plus arrondi et reçu 
dans une fosseftglénoïdaile profonde, bornée en arrière 
et en dehors par de fortes crêtes ; de sorte qu'il nié 
peut se^porter-qu'en'avant, puisque le mouvement 
latéral d'un condyle en dedans , Serait pour l'autre un 
nîtfuvement en dehors. 
a![Les cétacés herbivores ont, comme les sangliers, le 
cheval, la facette articulaire du temporal formant en 
avant un rebord saillant transversal, derrière lequel 
se voit une1 fosse profonde.] < 

.Enfinles cétacés ordinaires ont un condyle plat, ai> 
rondi, dirigeren arrière,qui est reçu contre une facette 
plane ou un peu concave, beaucoup plus large et obli
quement dirigée en avant, de la base de l'apophyse 
zygomatique. [C'est du moins ce qu'on voit-dans les 
dauphins et les cachalots. Mais dans les baleines, le 
condyle et sa facette articulaire sont un peu tournés 
vers le haut.] 

Le résultat général de cette comparaison est, que les 
carnassiers ont une articulation serrée, qui ne permet 
à leur mâchoire que de se mouvoir dans le sens vertical 
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seulement, et comme il le faut pour couper la chair; que 
les rongeurs, en ont une qui permet de plus un mou
vement horizontal d'arrière en avant, propre,à limer 
les substances dures entre les incisives, et à les broyer < 
entre les molaires; que tous les autres frugivores ont 
une articulation lâche qui leur permet plus ou moins 
toutesorte de mouvements ; mais queles ruminons trou
vent sur-tout, dans la disposition et la forme de leurs 
facettes articulaires, la plus grande facilité pour le mou
vement horizontal, si nécessaire à la trituration. Nous 
verrons, dans la leçon suivante, l'accord admirable des 
structures des dents de ces divers animaux* avec les 
mouvements que leurs mâchoires exécutent. 

[Cette corrélation explique pourquoi les,formes de 
l'articulation que nous venons de décrire, sont presque 
aussi nombreuses que les différences dans le système 
dentaire sur lesquelles on a fondé les ordres; les famil
les, et même une partie des genres. Cependant il y en 
a de plus ou moins importantes, de plus ou moins 
générales : par exemple, la facette articulaire du Con
dyle est fortement inclinée en arrière, et la fossette 
glénoïdale en avant dans tous les carnassiers, à l'excep
tion de quelques insectivores (le hérisson et le macrocé-
lidé); tandis que ces mêmes facettes se rencontrent 
dans un plan horizontal dans tous les animaux qui 
se nourrissent de substances végétales, ou qui peuvent 
les mélanger. Dans ce dernier cas, la mâchoire cher
che sous la base du crâne un point d'appui contre son 
propre poids. Dans le premier, elle le trouve en arrière, 
sans entraîner de perte de force.] 
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4.6 x v i ' . LEÇONJ DES MÂCHOIRES ET DE LEURS WOUV. 

I I . De Varcade Zygomatique et du muscle'nlusséter. 

[ Ce qu'on appelle l 'arcade zygomatique est un arc 
o s s e u x , qui forme comme un pont au-dessus eç. a u - ' 
devant de l'articulation, dç la mâchoire in fé r ieure , 
semble l ier les partjes latérales du crâne à la face, limi^ej 
en dehors la fosse temporale destinée à contenir l ' u n j 
des releveurs, de cette mâchoire, et f o u r n i t , le, plus/ 
souvent, un point fixe à l 'autre de ces releveurs. 

L a composition, la forme, la force, l 'étendue de cettp 
arcade ont conséquemment des rapports essentiels avec 
les mouvements de la mâchoire et avec la nature, des 
aliments sur lesquels ces^ mouvements doivent agi^.j 
Ces différentes circonstances varient autant, dans les 
nombreuses familles de mammifères^, que la forme des, 
espèces de dents. 

Relat ivement à sa forme, l 'arcade zygomatique peut 
être complète ou i n c o m p l è t e , ou même manquer 
entièrement. .Dans, ce dernier cas , qui est rare , i l n 'y a. 
pas de J ( mastication et point de dents aux mâchoires 
(lespangolins), ou s'il y a mastication, le masséter a pr is 
un autre point d'attache (letenrec, les musaraignes) ; 
quand elle est complète, elle peut être très étendue ou 
très bornée , droite dans le sens vertical et horizontal , 
ou courbée dans l 'un de ces sens, ou dans tous les deux . ] 

S a courbure verticale vers le haut , fournit aux efforts 
du masséter qui s'y attache un point d'appui plus s o 
l ide . [Quand elle est fléchie, au contraire, vers le b a s , 
on peut en conclure que ce muscle est faible ou qu' i l a, 
trouvé un autre point d'appui (les rongeurs),'] Lorsque 
l 'arcade zygomatique est fortement courbée dans le 
gens horizontal, elle agrandit la fosse zygomatique 
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et permet un plus grand, développement du tem
poral , et conséquemment une plus grande énergie de r 
mastication, au moyen de ce muscle. f 

[L'arcade zygomatique peut être composée principa- i 
lement de l'os de la pommette, pour la partie moyenne^ 
et de deux apophyses du temporal et du sus-maxillaire, 
pour ses extrémités. Mais,- suivant que l'orbite est plus 
ou moins avancé ou reculé; que l'articulation de la mâ
choire est au niveau, au-dessus ou plus bas que l'œil, 
ces trois os, ou deux seulement) ou même un seul, l'a
pophyse du temporal, servent à composer cette arcade.] 

A. De Varcade zygomatique considérée relativement a 
sa composition, c'est adiré, relativement au.nombre 
et à la forme de ses parties. 
t I ' 

[L'arcade zygomatique se compose , comme nous 
venons de le dire, au plus de trois os : l'apophyse du 
temporal, l'os de lapommejteet une apophyse dumaxil-i 
laire supérieur; et, au moins, de deux : ce sont l'os de la 
pommette et l'apophyse du temporal, ou l'apophyse du 
temporal et celle post-orbitaire du frontal (le chevalet 
les cétacés ordinaires).] , , 

L'apophyse jugale ou zygomatique est une produc
tion de l'os des tempes située entre la portion écailleuse 
de cet os et celle qu'on nomme le rocher. Dans ['homme 
et dans le plus grand nombre des mammifères, elle se 
dirige en avantpour s'unir à l'angle postérieur de l'os de 
la pommette. Cette suture est oblique ; de sorte que c'est 
sur l'osjugal que s'appuie1 l'apophyse zygomatique. 

[L'arcade de ce nom n'est formée, dansl'homme, que 
de l'apophyse du temporal et de l'osjugal,] i 
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( i ) Meckela trouvéeetos dans l'homme. Suivant M. Laurillard, quil'a 
V u aussi dans l'homme et dans des alouates , il représenterait seul l'os de 
l a pommette des autres mammifères, tandis que la partie supérieure zygo
matique répondrait au frontal poste'rieur des reptiles* 

' D a n s ' l e s quadrumanes, elle n'est composée de 
même que par une partie de l'os de la pommette et t 

par une longue apophyse du tempora l , dont la suture 
est déjà plus étendue et plus oblique * que chez 
l 'homme. 

I l paraît cependant que quelques espèces, comme le 
callitriche, ont un os particulier qui remplace l 'angle 
zygomatique de l'os de la pommette ; i l forme presque 
tout le bord inférieur de l 'arcade qui paraît double 
en dehors. Les sutures de cet os s'effacent de bonne 
h e u r e . ( i ) 

Dans les carnassiers, l 'arcade zygomatique est p r e s 
que entièrement formée en dessous par l 'os de la p o m 
mette et en dessus par le temporal ; de sorte que la 
suture parcourt obliquement l'arcade dans presque 
toute sa longueur. [ Cependant cette arcade varie pour 
la composi t ion , suivant les principales divisions de cet 
ordre. Les chéiroptères et les insectivores ont la partie 
moyenne , quand elle existe, formée par l'os de la p o m 
mette. Ce n'est p l u s , dans le hérisson , qu'un petit os 
a l o n g é , étroit et m i n c e , qui occupe le mil ieu de l 'ar
cade et se trouve doublé en dedans par les apophyses 
zygomatiques longues et grêles du temporal et du 
s u s - m a x i l l a i r e , qui se joignent même derrière l'os 
juga l . Dans les macrocélides, l'os malaire est plus 
étendu, plus l a rge , formant le bord inférieur de l 'or
bite , supportant, une apophyse mince du t e m p o r a l , 
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( l ) Mcwiûcel'uks tyjjus. Smith. M. Roscli, Diiy, 

n. 4 

et s'appuyant sur celle plus forte et plus courte ; du 
sus-maxillaire. Dans les taupes, ,l'arcade n'est qu'un 
filet osseux, presque droit,· où l'on rte voit pas de 
sutures. Ce filet n'existe pas dansles musaraignes, qui 
n'ont pas même d'apophyse maxillaire et ne présentent 
qu'une petite crête au temporal. Dahslèstenréc.?, l'ar
cade et l'os jugal manquent aussi; mais il y a'une forte 
apophyse au maxillaire, formant une lame saillante en 
dessus et en arriéré^ pour l'attache du ' masséter". Dans 
les chéiroptères insectivores, l'arcade est presque aussi 
grêle : que dans la taupe, beaucoup moins longue 
cependant, et plus Courbée'en dehors et même vers le 
haut ; ce qui' indique qu'elle est destinée à supporter 
l'effort du masséter. Ji^nsY&i'roussettes, cependant 
se nourrissent'dé'fruîts, l'arcade est forte et présenté 
absolument le 'type, des carnivores / chez lesquels l'os 
maxillaire n'entre plus dans sa composition. Elle est 
formée, chez ces derniers, eii avant, par l'os delà 
pommette assez large et fort, et , en arrière, par une 
longue apophyse du temporal ; se réunissant par une 
suture longue1 et'très oblique,' de manière que l'apo
physe du temporal chevauche plus ou moins longue
ment sur l'os" malaire. ]" · 

Les phoques, parmi les carnassiers amphibies, ont 
l'os malaire étroit et long, présentant comme une four
che en arrière , à branche inférieure prolongée pour 
son articulation avec le temporal. Dans le morse"', ce 
même os est plus c o u r t et plus large. Ici l'os maxillaire 
entre un peu dans-la composition de l'arcade. · ' 1 
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( i ) Monographies de mammalogie de M, Temmink ; Paris, 1824. 
L i y i , a , 3 ; pl. j et v in . 

Les marsupiaux sont remarquables par la largeur 
de l 'arcade zygomatique et par l 'étendue erç longueur 
de l'os de la p o m m e t t e , qui forme une grande partie 
de cette a r c a d e , et présente une fourche en arr ière , 
à peu près comme dans les p h o q u e s , pour en gainer 
l 'apophyse malaire du temporal . [ L a branche infé
rieure de cette bifurcation est toujours très longue 
et se prolonge sous l 'arcade jusque près de la fossette 
articulaire , dans les phalangers, les sarigues, les da-
sjures, les thjlacins ( i ) et les phasco gales : c'est a b 
solument le caractère de plusieurs carnivores , sauf 
q u e , dans c e u x - c i , l 'apophyse post-orbitaire du juga l 
esc quelquefois TRÈS r e l e v é e , comme dans les cfyats, 
les phoques, les martes, où sa base touche À la suture, 
et dans les ours, où elle en est éloignée.] 

Dans les hanguroos, l 'arcade zygomatique a b e a u 
coup de rapports avec celle des pédimanes ; mais l'os 
de la pommette a son bord supérieur replié presque à 
angle droi t , pour former , d'une p a r t , le plancher de 
Forbite , e t , de l 'autre, pour donner attache au massé
ter. De p lus , l 'angle malaire de la mâchoire supérieure 
se prolonge en dessous en une apephyse qui donne 
probablement encore attache à ce même masséter, dont 
les traces sont de toutes parts imprimées sur cette a r 
cade. 

L a composition de l 'arcade zygomatique est très 
remarquable dans les rongeurs, [ p a r les différences 
qu'elle présente suiv ant les familles de ce singulier 
ordre. E n général , le j u g a l , l 'apophyse du temporal et 
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(x\ Cuvier , Ossements fossiles, t. I I , première part. pag. 2 6 . 

4, 

une portion du sus-raaxiilaire entrent dans sa compo
sition . Le plus souvent cette arcade est faible, grêlé cour
bée en bas.] Dans le paca cependant, elle est excessi
vement dilatée, recouverte extérfeurement de rugosi
tés et d'enfoncements. Du côté interne', elle estflisse, 
comme renflée, de sorte qu'elle représente des espèces 
d'abajoues osseuses, qui logent en effet un sàc formé 
par la peau extérieure. L'apophyse jugale de l'os tèm- ' 
poral n'entre presque pour rien- dans cette singulière 
conformation, qui ne fournit qu'un'point d'appui." 

[Nous verrons, en décrivant lesreleveurs de la mâ
choire inférieure, que l'un d'eux, au lieu de s'attacher 
à Farcade, se fixe sous la racine de l'apophyse du suS-
jnaxillaire, on traverse même le trou sous - orbitaire, 
singulièrement agrandi à cette fin, pour aller s'atta
cher sur la face, au corps de cet os : aussi sérai-je 
obligé d'indiquer, dans mes descriptions, ceux des 
rongeurs qui ont, le trou sous-orbitaire agrandi, et 
ceux qui l'ont petit comme à, l'ordinaire. ! 

% Dans Y écureuil, le jugal forme la plus grande par
tie de l'arcade. I l envoie un filet dans l'orbite jus
qu'au la crymal. et se porte en arrière / sous l'apo
physe du temporal, jusqu'à la fossette glénoïde qu'il 
limite en dehors. Le maxillaire déploie une large 
lame pour soutenir cettearcade /l'écarter de la1 ligne 
moyenne , et fournir une grande surface d'attache au 
masséter. 

Le jugal dans Y aye-aye'i) est fort grand et fortlar-
ge, et remonte également jusqu'au lacrymal. AJl'en-
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droit où il rencontre l'apophyse du temporal, celle-ci 
présente un tubercule remarquable. Le trou sous-
orbîtaire 7 dans ces, deux genres, n'a rien de particu* 
lier- , . , ' ' . ' · 

L'os maxillaire n'occupe que le milieu de l'arcade 
dans les rats proprement dits. I l est court et grêle 
comme toute l'étendue, de l 'arc, qui est formée-en ar-

• j ièrepar l'apophyse du temporal, et en avant, par 
une Jongue avance du sus-maxillaire. Celle-ci com
mence par deux* branches, encadrant un fro'u sous-
qrhitaire, qui se rétrécit «en bas en une espèce de feiite. 

•3ous . la racine de cette apophyse se voit une large 
.surface unie, pour l'attache du massétér. Les. ger-
billes, les campagnols, les hamsters,Jes loirs., ont 
l'arcade ainsi, composée. Seulement le trou sôus-
orbitaire, qui- est oblong dans les deux premiers 
genres ,· est plus peti t , dans tous a proportion, que 
dans les rats. .- ., 

Dans les gerboises, l'os jugal forme de même la 
-plus grande partie de l'arcade. I l se jo int , en arrière, 
par une suture transverse, à une apophyse courte', 
large et déprimée du temporal. En avant, il s'appujc 

jsur une apophyse inférieure du maxillaire , et s'élève 
verticalement- contre le cercle que forme cet os pour 
sçeindre lé grand trou sous-orbitaire comme un cadre de 
lunette. Le chinchilla ressemble beaucoup .aux» .ger
boises par cette singulière fermeture. I l en est de 

-même de Yhelamjs/et^y^spalax d'Orient, ( i ) 

- ( i ) Orner, Qss.-foss., tome Y , pnrtic i , -page lO. 
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Dans Yoryctère1 des'dunes, l'arcade est composée 
comme dans les rats ; mais le trou sous-orbitaire n'y 
montre plus que les petites dimensions ordinaires 
tandis quej dans le' bathyerguè', il est de nouveau 
comme dans ces derniers, ( i ) r 

' On trouve ce trou très grand dans le coula (myôpâ'^ 
tamus) , tandis qu'il est petit dans le castor (2)rL'oV 
jugal y forme la plus grande partie de l'arcade;* 1!! 
est très large à la hauteur de l'apophyse post-orbitaire f 

qui est grande et obtuse, se prolonge en avant jusqu'au 
lacrymal, et en arrière jusqu'à l'articulation ^commtf 
dans l'écureuil. ~ * 

Dans les lièvres, 'la composition de l'arcade zygo-' 
matique est très analogue à celle des écureuils. L'os) 
jugal s'y porte encore plus en arrière ) et l'apophyse du 
maxillaire, à laquelle il se soude de bonne heure, n'y 
montre pas, au-dessous dè sa racine, une surface 
aussi grande pour l'attache du masséter, qui est aussi 
plus faible'. Il n'y a , de même/ de trou sous-orbitaire 
que pour le passage des nerfs. 

Dans les cabiais , les cobayes, les agoutisles 
paeas, et non généralement '] dans les rongeurs l 'a
pophyse malaire de l'os sus-maxillaire est comme 
séparée de l'os par le grand trou sous-orbitaire dont 
elle est percée. Elle se porte en arrière pour former près 
du tiers 0 antérieur de cette arcade. L'os2 jugalc en 

( i ) Si j'en juge par un exemplaire incomplet, ou je ne le vois qu'an, 
partie. 

( 3 ) Cuvier, Ossem.foss., tome V, partie 1, page âç>, 
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( 1 ) Cuvier, Ossem. foss.,tome V, partie i, page a i . 
(a) Cuyier, Qssem. Joss,, tome V, pl. îv, v, vi, 
(3) Dans Vencouberl, le tatou géant et le tatou noir,'m»îs pas dans le 

y . cabassou. V. Cuvier, Osssem. fass,, tome V, partie i , pl. xi, fig. 1 —g, 
et pl. x» %· i , a, 3, 4. . 

occupa le milieu-, et la double plus loin antérieure
ment: ·:,.-* ' 

Dans le cabiai, la portion de l'apophyse du maxillaire 
qui limite j en bas, le grandtrou sous-orbitaire , est 
très déprimée, sans doute pour donner attache a u 
muscle masséter; [ et dans Y agouti, l'anneau de ce 
grand trou est complété, vers le haut, par l'os lacry
mal, ( i ) 

I l résulte de cette comparaison que le trou sous-
orbitaire j dans beaucoup de rongeurs, a un dévelop
pement extraordinaire, et un usage particulier que 
nous verrons en décrivant le muscle masséter et ses 
attaches. , 

• Dans les tardigrades, le jugal est grand , et produit 
de son bord inférieur une longue apophyse descen
dante, yne autre singularité, c'est qu'il se porte en 
arrière plus haut que l'apophyse du temporal, de sorte 
qu'il ne la rencontre pas et que l'arcade est brisée (2). 

Le jugal occupe la partie moyenne et souvent anté
rieure de l'arcade, dans les tatous, et touche souvent 
en avant et en dessus du lacrymal (3), après s'être ap
puyé sur Je maxillaire, qui n'a point d'apophyse pour 

•cette union et ne contribue pas à la composition de 
l'arcade. L'apophyse zygomatique du temporal chevau
che sur le jugal. 

L'arcade est grêle dans Yorjctérope, quoique le 
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(1) CUVIER, Ossem. foss., pl. XN, FIG. 1—4· 
(2) CUVIER, ibull, RJAGE» 5)9—101. 
(3) Ibid., PAGES i45, 146, i47-

jugal soit large et fort 5 mais elle n'est formée que de 
l'angle postérieur de cet os, qui se joint par une courte 
suture oblique à l 'apophyse grêle et longue du tempo
ral (1) . 

Dans les fourmiliers, il y a un petit os jugal articulé 
a u maxillaire et au l a c r y m a l , mais qui n'atteint pas 
l 'apophyse zygomatique du temporal , qui est complétée 
sans doute par un l igament , comme cela se voit dans 
les pangolins, chez lesquels On né trouve pas même d'oS 
jugal (2) . 

On ne peut manquer de faire observer cette bizarre 
composition de l 'arcade zygomatique et son rapport 
avec l 'absence des dents et île la mastication. 

On la trouvé encore dans Yéchidné, parmi les mono-
trèmes., lequel n'a qu'un petit filet osseux pour j u g a l , 
se portant de l 'apophyse grêle du maxillaire à l 'apo
physe haute et mince du temporal . 

Dans Yornithorhjnque, l 'arcade est forte, large, mais 
sa composition ne peut être expliquée que par l ' ins
pection de très jeunes sujets qui nous manquent . Les' 
sutures disparaissent de bonne heure dans cet animal» 
comme dans les oiseaux ( 3 ) . 

Les diverses familles àes pachydermes nous présen
tent encore , à cet é g a r d , des différences bien tran
chées. 

Celle des proboscidiens, se rapproche des ron
deurs , p a r . la composition de cette arcade. Le j u g a l , 
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appuyé sur une courte apophyse du max i l l a i re , r e n 
contre celle du temporal aumilieu de l 'arc et se p r o 
l o n g e , sous elle, jusqu'à sa racine. , , , . · ) ! 

Ce rapprochement avec quelques rongeurs et 
particulièrement avec ,1 'écureuil, se remarque davan
tage encore,dans le daman. Son os maxillaire a une 
courte apophyse qui s'avance sous le j u g a l . Celui , -c i 
forme à peu près toute l 'arcade, se prolonge sur le 
maxi l la ire , dans l 'orbite, jusque très près du lacrymal ; 
et se porte en arrière jusqu 'à la racine de l 'apophyse 
du temporal qu'elle cache du côté externe, et avec l à -
quelle elle forme la fossette glénoïde, .Ce même os j u 
gal a une apophyse post-orbitaire très marquée. 

L 'arcade zygomatique de l'hippopotame se c o m 
pose essentiellement de l 'apophyse du temporal qui 
remonte obliquement sur l'os j u g a l , jusqu 'à la p r o é 
minence post-orbitaire de cet os. Celui-c i s 'appuie sur 
une avance du maxil laire, comme dans le daman.Mais i l 
se porte plus lo in , sur ce même maxi l la ire , jusque dans 
la face, forme une apophyse anté-orbitaire, et ne s 'art i 
cule au lacrymal qu'en dedans de l 'orbite. La suture qui 
unit le temporal et le j u g a l est verticale dans la "partie 
inférieure et moyerine de l 'arcade , puis elle remonte 
obliquement vers l 'orbite . 

L a conformation extraordinaire du pliacochoere, 
peut se comparer facilement aux formes de l 'h ippopo
tame ; seulement; l 'arcade semble ayoir été tellement 
comprimée d'avant en arrière, qu'elle n'a plus de dimen
sions qu'en dehors ou latéralement. L 'apophyse zygo
matique n'a que cette direction. L 'os juga l se replie 
sous elle pour la soutenir. I l se relève ensuite vert ica le-
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ment vers l'orbite j se replie en avant, et présente une 
grande surface, qui s'élève de l'os maxillaire jusqu'à 
l'orbite. • s ' 

Le sanglier, le babiroussa, le pécari ont, entre eux,' 
une composition et une forme d'arcade zygomatique 
très analogue , quoique les différences soient encore 
assez marquées pour les distinguer.L'os'jugal y fait un 
peu partie de la face où il se présente sous le lacrymal 
et derrière le maxillaire. I l forme seul la moitié anté
rieure de l'arcade, et s'étend sous l'apophyse du maxil
laire jusqu'à la facette glénoïdale ( le sanglier ), ou finit 
un peu avant (le babiroussa). La suture qui les unit est 
d'abord verticale, puis horizontale. I l a une apophyse 
post-orbitaire dans le pécari et le babiroussa; il en 
manque dans le sanglier. 

L'arcade étant plus alongée, l'orbite plus en avant et 
plus' bas , et l'articulation de la mâchoire plus relevée 
dans le rhinocéros et le tapir, il en résulte des diffé
rences dans les deux os qui la composent. L'apophyse 
du temporal est grande, dirigée en avant, et forme 
en dessus plus de la moitié de cette arcade. L'os jugal 
s'y joint par une suture oblique de médiocre étendue , 
qui se voit au milieu,' I l présente au-delà une courte 
apophyse post-orbitaire, plus prononcée dans le tapir, 
et s'avance sous la face jusques sous le lacrymal, eu y 
prenant beaucoup moins de place que dans l'hippopo
tame etlephacochcere. 

' La dernière famille des pachydermes, celle des soli~ 
pèdes , a une très petite arcade dont la composition est 
toute particulière. L'apophyse du temporal la forme en 
grande partie , et fournit au frontal postérieur une apo
physe post-orbitaire. La suture qui l'unit au jugal est 
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courte , et se termine au milieu du bord inférieur de 
l'orbite dont cette apophyse forme le cercle* en arrière. 
E n a v a n t , le jugal qui contribue si peu à composer l 'ar
cade , s 'avance sur la face, sous le lacrymal , 1Q frontal 
antérieur et derrière le maxi l la ire . 

L e s ruminans se rapprochent plus du sanglier que 
des autres pachydermes , dans la composition et le peu 
d'étendue de leur arcade. Cependant elle y présente des 
caractères qui lui sont propres . E l l e y est entièrement 
formée de l 'apophyse zygomatique du temporal et de 
l'os juga l . Ce lu i - c i , élargi en avant dans sa portion fa
ciale où il est placé entre le lacrymal et le sus-maxi l 
laire, est fourchu en arrière pour s 'articuler, en bas , avec 
l 'apophyse du t e m p o r a l , e t , en h a u t , pour former l ' é 
minence sous-orbitaire qui s'unit à celle du froDtal. 
L a suture avec le temporal est courte dans le chamois, 
le mouton, et un peu plus longue dans le cerf.] ' 

Les cétacés herbivores ont une arcade formée de p i è 
ces élargies et très épa isses , moins cependant dans le 
dugong que dans le lamantin ( i ) , qui appartiennent 
au juga l et au t e m p o r a l , et recouvrent la fosse de ce 
nom. L a portion du temporal est très grosse et comme 
posée seulement sur l 'os de la p o m m e t t e , sans aucune 
espèce de suture ou de pénétration réciproque des os. 
L'os juga l est appuyé l u i - m ê m e , dans le lamantin, sur 
une très large apophyse malaire qui sort presque h o 
rizontalement du corps de l'os maxil laire supérieur. 
[ D a n s le dugong, i l se portemoins enai ' r ière que dans 

1 > 

|-i . . . . . . i. 

( i ^ C u y U r , O s s e m . J o s i . h t o m e V , p a r t i s i , p l . x a . e t , x x . 
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(1) Cuvier, Ossem.fois., tome V , partie i , page I 5 I . 
(2) Ibid., page 344· 
(3) Ibid., p L x t v i j fig. i , 3, 4 ; e t p l . » v , &e- i> 5 > 5 , J ; e t p a g e , 3 j 3 

e t 3 j 3 . 

l e l a m a n t i n , et l 'apophyse du temporal y est moins 
large et plus mince . • 

Parmi les cétacés ordinaires, nous décrirons d ' a 
bord l 'arcade zygomatique de- la tribu des dauphins. 
S a composition singulière a une parfaite ressemblance 
avec celle du cheva l , en ce qu'elle est uniquement 
formée par l 'apophyse d u temporal et par l'apophyse 
post-orbitaire du f ronta l , vers laquelle elle R e l è v e 

sans la jo indre . Quant au j u g a l , c'est un os p l a t , irré-r 
gulier , recouvert par le max i l l a i re , qui compose une 
partie de la face inférieure du plafond de l 'orbite. I l 
envoie au temporal une apophyse grêle et longue qui 
est l a seule limite osseuse de l'orbite en dessous, ( i ) 

C'est bien encore la même structure dans les cacha
lots , sauf que l 'apophyse du temporal y reste encore 
plus séparée de l 'apophyse post-orbitaire du frontal , 
et que ce qui n'est qu 'un filet dans les dauphins , est 
un os cy l indr ique , prolongement postérieur du j u g a l , 
et formant de même la partie inférieure du cercle orbi-
taire; tandis que le jugal proprement dit est une lame 
oblongue qui complète ce cercle en avant ( a ) . Cette 
dernière portion du. jugal manque dans les baleines , 
qui n'ont que la portion cylindrique courbée en a r c , 
limitant en bas le cercle de l 'orbite. Le jugal se joint, en 
avant , au maxillaire (3 ) et au l a c r y m a l , e t , en arrière, 
à l 'apophyse du t e m p o r a l , qui forme toute l'arcade z y 
gomatique , comme dans les autres cétacés ordinaires, 
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éns'avançant sous l'apophyse post-orbitaire du frontal.] 

B . De Varcade zygomatique considérée relativement 
à sa courbure dans le sens vertical. 

i i. 

La courbure de l'arcade zygomatique dans le sens 
vertical, est un très bon indice de la plus ou moins 
grande résistance qu'elle pourrait opposer à l'action du 
muscle masséter, l'un des releveurs de la mâchoire. 
Lorsque la convexité de cette arcade est en haut et la 
concavité en bas, elle figure une espèce de voûte, qui 
présente au muscle une attache très solide. Lorsqu'au 
contraire la convexité de l'arcade est en bas et la conca
vité en dessus, elle perd beaucoup de sa force. Entre 
ces deux extrêmes, il se trouve beaucoup de cour
bures intermédiaires, et même la ligne droite. C'est 
ce que nous allons examiner en étudiant chacune des 
familles delà classe dont nous nous occupons. 
- Dans l'homme, l'arcade zygomatique est presque 
droite dans le sens horizontal ; cependant elle est un 
peu échancrée en dessous dans la partie qui correspond 
au temporal ; mais sa convexité en dessus est à peine 
sensible. 1 

[Plus longue dans les singes, à cause de la plus grande 
dimension proportionnelle , d'avant en arrière, de leur 
crâne et de leurïace, elle se courbe en c/3 de manière à 
présenter à son bord supérieur une légère convexité 
en arrière et une concavité en avant. Elle s'incline, 
en même temps, vers la face". Cette inclinaison est peut-
être masquée dans les singes à museau alongé ( r ) . Elle 

( j ) Première édition, tome III , page 4 3 . 
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l'est extrêmement dans Yalouatte, où son bord supé
rieur est à peu près droit et l'inférieur un peu convexe. 

Les makis ont déjà cette arcade un peu convexe en 
dessus et en arrière.], , } ·, 

Tous les carnassiers ont , «sans exception, l'arcade 
concave en dessous et convexe d a n s l'autre sens; et 
plus l'animal est Carnivore, plus cette convexité aug
mente. I l est à remarquer cependant, que les vermir 

jfo/7we,s ont l'arcade très grêle, mais toujours, très courbée 
vers le haut [e t qu'elle l'est plus dans les roussettes qui 
se .nourrissent de fruits, que dans toute autre famille 
de ce grand ordre; ce qui confirme l'exactitude de 
leur réunion dans,ce groupej,malgré leur régime, i i 

Dans les insectivores, qui font aussi partie de cet 
ordre, la convexité est quelquefois peu sensible, 
comme dans le hérisson, et le macrocélide où elle l'est 
encore moins. Mais, dans ce cas, l'animal montre une 
disposition à vivre d'un régime mélangé tjei substances 
végétales. . t h ; 

Dans la taupe,chez laquelle l'arcade zygomatique n'est 
qu'un filet osseux, ce filet est droit et sans courbure: 

Le tenrec, les musaraignes, qui ont l'arcade incom
plète, donnent encore moins que la taupp le moyen 
de juger, parla forme de leur arcade zygomatique ; 
de l'espèce et de, l'énergie de .leur mastication. ] - " 

jLes carnassiers qmphibiessont organisés., à cet égare} 
comme.^généralité de l'ordre. , q i 

[ Il en est de même des marsupiaux insectivones ou 
carnivores, tels que les sarigues, les dasyures, etc. et 
des phalangers. qui se. nourissent cependant de fruits.] 

Dans le kangdroo, l'arcade est un peu concave 'en 
arrière èt convexe en avant dam? la partie du jugal qui 
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donne de son bord inférieur une apophyse re'marèjua-
,blè pour l'attache du masséter. 1 ' 

B a n s les ï-ongettrs, la conVexité de l ' a rcade , dam> le 
sens vertical , est toujours en bas. [Cé càrdctère^ëst aussi 
constant que la- disposition contraire" dans les carnas
siers-;] et lâ ! ' cdurbure J de l 'arcade "descend même plus 
bas que le niveau, des niâeheuères supérieure dans ' lés 
cubiais > les agoutis et lés pacasi 
• ' P a r m i l e s 'édentés, Yoryctérôpe a l 'arcade dirigée 
obliquement en avant ét en b a s ; mais sans 1 courbure 
bienimarquée. Dans 1 les tatous, aù contra i re , la por 
tion formée p a r le temporal 1 est tantôt d r o i t e , tantôt 
un peu courbée en dessus ou en dessous , et celle qui 
appartient? au juga l est le plus souvent très arquée 
vers l e bas;' Cependant elle est droite et très inclinée 
vers la face dans Y encbubert ( i ) . 
. [ D a n s Yts?pachydermesl'arcade zygomatique se 
dessinée d i f fé remment , suivant la-position des -yeux , 
qui peuvent être au-dessus de l 'articulation de la m â 
choire ( le phaaochœrey, plias en avant mais toujours 
plus haut (Yluppopotàme ) , ton peu plus bas et assez 
distants de cette articulation ( l e tapir, le daman), éga
lement un -peu' plus bas et rapprochés d'elle ( l e san-
glier etl&pécari)i ' i 

Quand l'ôJi'l es t ' reculé ' , l 'arcade est courte et elle 
présente une o u deux échancrures en h a u t , si l 'on 
veut y comprendre celle de l 'orBitë, et une l igne c o n 
vexe en bas (des sangliers, les péùdris) (2) . L ' échan-

! (1) V. Cuvier, Ossements fossile? f tome V, page 1, pl. x, fig. 4 j et pL xr, 
fig. 3 , 6 , 7 . 

j , £») -Première "édition, tome III, page 4 5 ' 0 ' 
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crure postérieure est singulièrement courte et profonde 
dans lé phacochœre, à cadse dé la brièveté de l'arcade, 
On dirait qu'elle a été repliée s u r elle-même. Dans le 
daman et sur-tout dans le tapir, le bord supérieur dé 
l'arcade, comme l'inférieur, dessine une co renversée. 
Dans l'hippopotame de même, mais la convexité du 
bord supérieur, qui est toujours en arrière, est ici plus 
courte à proportion. 

Le tapir et le daman, sont ceux de tous les pachy
dermes qui, à cet égard, se rapprochent le plus des 
carnassiers. 

Les solipèdes ont de même leur courte arcade zygor 
matique courbée en GO ; mais plus fortement, comme 
si la position reculée de l'œil l'avait forcée de se plier* 
davantage* { 

La f a i b l e et courte arcade zygomatique des rumfc 
«an* présente, en dessus seulement, la double'cour
bure en <Z) des pachydermes. En dessous, la ligne de 
profil est à peu près droite ( i ) , 

Dans les cétacés herbivores chez-lesquels, ainsi que 
nousl'avons vu, l'arcade zygomatique est extrêmement 
épaisse et large, cette arcade est convexe en dessus 
( le lamantin); ou bien elle dessine une co par son bord 
supérieur (le dugong) (2). 

L'arcade des cétacés ordinaires est presque droite,̂  si' 
l'on y comprend le jugal, qui a cette direction ; mais si' 
l'on fait attention que leuiî arcade proprement dite est 

• t r 
> I , ' .„ !„, ' 

(1) Première édition, tome III, page 45. 
(?.) Première e'di(ion , tome l i t , page 45 ; et Cuvier, Recherùhes sur les 

QS, Jossiles, tome V , première panie, pl. ix et xx. ' 1 
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composée seulement de l'apophyse du .temporal et de 
l'orbitaire du.frontal, on trouvera qu'elle forme une 
portion d'anneau brisé, dont la .convexité est en-
dessus. ] 

C. Du muscle masséter* 

Dans l'homme, le muscle masséterc( jugo-maxillien) 
estleplusexterieur.de ceux.deda mâchoire; il s'atta
che, en haut, sur l'os de la pommette, par un'grandi 
nombre de fibres charnues et tendineuses entremêlées r 

qui se pôrj:en,t obliquement en arrière vers la.mâcboire 
inférieure,, où elles s'insçrent'srçivtoute la face'exparrie 
de la partie carrée et verticale. • 

Dans tous les autres mammifères, le masséter existe 
comme dans l'homme, seulement il devient d'autant 
plus fort,,que la mâchoire doit agir sur des aliments 
plus difficiles à mâcher [ ou que les autres muscles r e 
leveurs de la mâchoire, particulièrement le crotaphite,. 
sont plus faibles.] La direction des fibres est aussi d'au
tant plus* oblique, que la distance entre la mâchoire et 
l'arcade zygomatique, est moindre : c'est ce qui est très1 

remarquable dans les carnassiers et les rongeurs.-
[Dans les premiers le masséter est court et très épais, et 
se fixe à la voûte que forme le bord inférieur de l'ar
cade.. { i

 1 . > ! ( 
Dans les chauve-souris, qui ont cette arcade faible,! 

ses fibres s'attachent, en bonne partie, par un tendon 
assez fort, sous l'apophyse zygomatique de l'os maxil
laire ; toutes se dirigent obliquement en arrière et en 
bas, jusqu'à l'angle de là mâchoire. 

Les rongeurs ont Je muscle- masséter extrêmement 
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, fort, comparativement au crotapliite.il y est même di
visé eh plusieurs portions qui pourraient passer quelque
fois pour des muscles distincts (dansY agouiî,\e cobaya, 
le paca, le cabiaï). Cette différence remarquable dans 
le mécanisme de la mastication de ces animaux, tient 
à ce que les élévateurs de la mâchoire inférieure sont 
surtout, en même temps, des protracteurs, et que l'ac
tion des molaires et des incisives de cette mâchoire 
devait avoir lieu d'arrière en avant. C'est par la même 
raison que les temporaux n'étant pas propres à ces 
mouvements, et ne pouvant servir qu'à serrería mâ
choire inférieure contre la supérieure, sont très petits 
dans les rongeurs. 

Dans le polatouclw, le masséter principal s'attache 
non-seulement à tout le pourtour de l'arcade par des 
fibres musculaires, mais encore, par un tendon grêle, 
sur l'os maxillaire , au-dessous du trou sous-orbitaire, 
où se trouve une petite apophyse. Cette portion est déjà 
un maxillo-mandibulaive, mais la partie qui devrait 
porter plus particulièrement ce nom, descend depuis 
le niveau du front sous l'os maxillaire et s'attache, par 
des fibres charnues et tendineuses, à la portion de la 
mâchoire qui porte les premières molaires. Il est évident 
que cette portioji agit plus verticalement, taudis que la 
première a une ac ion plus oblique d'arrière en avant. 

Dans le schermauss, une portion du masséter qui 
commence par un tendon plat et fort sous le trou sous-
orbitaire, va directement en a i T i è r e jusqu à l'angle 
postérieur de la mâchoire' ; elle a pour action de porter 
plus directement la mâchoire en avant. L 'autre por
tion, plus considérable, plus épaisse, descend de tout 
le pourtour de l'arcade et de l'aile que forme l'apo-

ÏV. 5 
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physe zygomatique de l'os maxillaire, depuis le trou 
sous-orbitaire qui est petit et ne lui donne pas passage. 
Cette portion agit plus verticalement que la première, 
tout en tirant la mâchoire, comme, elle, d'arrière en 
avant. I l n'y a que les fibres qui s'attachent à l'os 
maxillaire, qui répondent au muscle qui, dans l 'a-
gouti, le cobaye, etc., passe par le trou sous-orbitaire. 
Dans le hamster, les différentes portions du masséter 
s'attachent principalement à l'os maxillaire. I l y a , 
comme dans le schermauss, un tendon qui descend de 
dessous le trou sous-orbitaire et aboutit aux fibres les 
plus extérieures et les plus inférieures de ce muscle. 
Un grand faisceau musculaire se fixe au même os , au-
dessous du même trou, et conséquemment plus haut et 
plus en avant que la première portion. Les fibres su
périeures de cette portion descendent aussi du bord in
férieur de toute l'arcade. Enfin, l'analogue de la por=» 
tion qui passe, dans les agoutis, etc., par le trou sous-
orbitaire , existe mais plus petite, et s'attache à la mâ
choire inférieure, très en avant, par des fibres ten
dineuses. Elle s'unit aux fibres musculaires qui sont 
cachées par les portions précédentes et qui descendent 
de l'arcade à la mandibule, 

La faiblesse de l'arcade, dans les rats, s'explique 
très bien par le peu de fibres du masséter qui s'y fixent, 
et par la quantité de ces fibres qui ont leur point fixe 
plus avant, sur l'os maxillaire. 

Dans Y agouti le masséter est triple ; sa portion exté
rieure qu'on pourrait aussi appeler masséter postérieur, 
commence en avant, avec l'arcade zygomatique sous 
le trou sous-orbitaire, par un tendon très fort, ët s'at
tache atout le bord inférieur de cette arcade.Ses fibres 
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se dirigent d'avant en arrière et très peu en bas, recou
vrent toute la moitié postérieure de la mandibule et la 
contournent pour se terminer à tout son bord postérieur 
et à. sa face interne. Cette disposition a pour effe'; de 
porter la mandibule d'arrière en a v a n t , tout en l 'éle
vant contre la mâchoire. Une autre portion cachée 
par la p)#mière, s'attache à la partie moyenne de l 'ar
cade ; ses fibres dirigées assez directement en bas et un 
peu en avant , se terminent successivement à la face in
terne et moyenne de la mâchoi re , ou- au tendon de la 
portion su ivante : ce sont seulement les plus avancées. 
Cette troisième portion que nous avons appelée man-
dibulo-maxillien dans la première édition de cet ou
vrage] ( 1) , et que J . F . Meckel vit d'abord dans le co
chon-d'Inde (anœma), lorsqu'il nous aidait momenta
nément dans nos dissections, en. 1804, s'attache sur les 
côtés de la face. E l le recouvre une partie de l'os inter
maxil laire, toute la portion faciale deFos maxillaire et 
pénètre dans le trou sous-orbitaire; ses fibres charnues 
se changent , derrière la branche inférieure de l'os 
maxil laire qui limite ce trou en bas et commence l ' a r 
c a d e , en un tendon fort qui descend perpendiculaire
ment vers la mâchoire et s'y attache extérieurement 
vis-à-Vis la deuxième mâchelière. L'arcade zygoma
tique lui sert de poulie de renvoi ; et quoique ses fibres, * 
aillent assez directement d'avant eu ar r iè re , cette d i s 
position a pour effet d'élever perpendiculairement la 
mâchoire. Cet effet est encore secondé par la portion 
m o y e n n e , dont les fibres vont en sens contra ire , mais 
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d o n t l ' a c t i o n combinée avec la précédente, doit agir 
suivant la diagonale des deux forces. Ce n'est que lors
que les fibres qui ne vont pas au tendon commun 
agissent séparément, que ce muscles econde- le crota-
phite, en portant la mâchoire en haut et un peu en 
arrière. 

Dans le cochon-d'Inde il y a un masséter principal, 
entièrement développé et un mandibulo-maxillien qui 
passe parle trou sons-orbitaire , comme dn as Y agouti. 
Cette singulière disposition est encore commune au 
paca et au câblai. 

Dans les lapins, la portion principale du masséter 
s'attache à tout le bord inférieur de l'arcade jusqu'à l'é-
chancrure que présente cette ax'cade en arrière : elle 
commence, en avant, par un fort tendon sous l'épais 
rebord de l'apophyse zygomatique du maxillaire. 
Toutes ses fibres descendent obliquement en arrière, 
et doivent opérer le broiement dans le sens opposé, 
c'*est-à-cïïre d'arrière en avant. Une petite portion qui 
descend du bord le plus reculé de l'arcade a ses fibres 
dans une direction contraire. Elle doit tirer la mâ
choire en arrière et en haut.] 

Dans le fourmilier, le tubercule formé par l'os de 
la pommette, et le sus-maxillaire auquel ce muscle est 
fixé par un tendon plat et mince, étant beaucoup plus 
en avant que la portion de la mâchoire inférieure à la
quelle il s'attache , il en résulte que le masséter a une 
forme alongée et une direction très oblique d'avant en 
arrière. Cette disposition doit affaiblir son action ; 
mais elle n'avait pas besoin d'être plus forte, parce 
que cet animal ne mâche pas ses aliments. 

[Dans les pachydermes, le masséter est simple. I l 
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descend, dans le cochon, de l'os maxillaire et de tout 
le bord inférieur du jugal; ses fibres, très peu obli
ques en arrière, recouvrent la branche montante de la 
mandibule, et se terminent à sou bord arrondi. Celui 
du daman a une grande proportion et une grande 
force; ses faisceaux de fibres descendent d'avant en ar
rière , de la partie convexe de l'arcade sur toute la 
branche montante de la mandibule, jusqu'à son angle 
postérieur qu'ils recouvrent de même. 

Dans les ruminans, le masséter, est fort ; il s'attache 
au jugal en avant de l'oeil, sous l'orbite et sous l'apo
physe de cet os qui forme l'arcade, en avant ; ses fibres 
descendent obliquement ea arrière jusqu'à l'angle , 
au bord inférieur de la mâchoire. ] 

D. De Varcade zygomatique considérée relativement 
à sa-courùure dans le sens horizontal. 

Le muscle croiapbke , dont le tendon doit passer 
derrière cette arcade , a d'autant plus de volume et 
par conséquent de force , que l'arcade est plus arquée, 
en dehors. Aussi, dans les carnassiers, cette courbure 
dans le sens horizontal est très prononcée , tandis que 
dans les animaux qui ne mâchent pas , ou qui mâchent 
très peu , l'arcade est presque droite. 

Dans Vhomme , l'arcade zygomatique est un peu 
courbée en dehors, de sorte que l'espace compris entre 
elle et la portion écaillcuse du temporal est un peu plus 
étendu que si l'arcade se fût portée directement de 
devant en arrière. 

Les singes se rapprochent beaucoup de l'homme par 
la conformation que nous étudions ici. Les espèces à 
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( i ) Cuvier, Os sen.enls iif^iUs, (orne V, page i , pl. 10 et n 

museau alongé ; comme les cynocéphales , Font ce
pendant un peu plus arquée en dehors. I l en est de 
même dans les alouattes. 

Parmi les carnassiers , qui ont tous l'arcade très 
courbée en dehors , le genre des chats est celui dans 
lequel cette saillie est la plus remarquable. 

Dans les rongeurs, l'arcade est le plus souvent aussi 
très portée en dehors [ en même temps qu'en bas , 
comme dans les rats, les hamsters, quoique sa partie 
moyenne soit quelquefois rentrante ( les gerbillé) ; 
ou peu cambrée ( le grand cabiai ) ; ou droite , 
les agoutis , les gerboises , les écureuils. ] Dans les 
lièvres , elle est peu saillante et en ligne droite. 

Parmi les édentés, ceux qui ont une arcade zygo
matique complète, l'ont en général très peu saillante; 
(les apars, les encouberls ) ; elle est tout-à-fait droite 
dans Yoryctérope, et même un peu rentrante dans le 
priodonle géant, ( i ) 

La courbure de l'arcade dans le sens horizontal varie 
beaucoup dans les pachydermes. Le sanglier ordinaire 
et le babiroussa l'ont, très peu saillante et à peu près 
droite; elle est un plus courbée dans le tapir, le damajij 
et plus encore dans le pécari. Sa coui'bure est partout 
très prononcée dans le phacochœrc : cette disposition 
paraît tenir à une sorte de torsion de l'arcade sur 
elle-même [puisqu'elle a perdu dans ce cas en lon
gueur ce qu'elle a gagné en largeur. Dans Yhippopo-
tame, dont la fosse temporale a beaucoup d'étendue 
en tout sens , l'arcade est aussi très large. 
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Dans les ruminons, l'arcade se porte obliquement en 
dehors et en avant pour gagner l'orbite ; elle est courte 
et peu saillante, ainsi que dans les solipedes. 

Quoique sa partie moyenne soit en ligne droite dans 
les cétacés herbivores, elle n'en est pas moins très 
écartée des côtés du crâne. Dans les cétacés ordinairesf 

la partie de cette arcade qui appartient au jugal est en 
ligne droite. L'apophyse zygomatique du temporal sur 
laquelle cet os vient s'appuyer , est plus ou moins sail
lante et recourbée en avant et en haut : elle remplit 
plutôt les fonctions de l'arcade zygomatique que le ju
gal, et donne par ses courbures la mesure des releveurs 
de la mandibule. ] 

I I I . Des Josses temporales, des crêtes occipitales et 
du muscle crotaphite^ 

[ Les fosses temporales et les crêtes osseuses qui les 
limitent sont en rapport, avec le volume, et consé-
quemment avec la force du muscle crotaphite ou tem
poral qu'elles contiennent et qui s'y attache. La con
sidération de la. profondeur et de l'étendue de ces 
fosses et de ces crêtes ou lignes d'attache, est donc très 
intéressante pour connaître le plus ou moins d'é-
aergie d'une partie des forces qui agissent sur la mâ
choire inférieure pour la relever dans la mastication. 
Afin de bien apprécier les différences que présentent 
ces parties, suivant les espèces, il faut savoir d'abord 
jusqu'à quel point ces circonstances organiques peu
vent varier d'un individu de la même espèce à une 
autre, suivant l'âge. 

Ainsi, dans les jeunes animaux, le crâne est arrondi, 
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( . ) M. F. Cuvier a observé que les faculte's intellectuelles des animaux 
étaient plus développées dans le jeune âge et diminuaient constamment 
avec la durée de la vie. Ces changements dans les facultés se rapportent 
admirablement avec les changements dans les organes. ( f . son mémoire 
sur la domesticité des mammifères, etc. Annales des Se. N.uur. Nov. i8'jti 

très développé, le cerveau qu'il renferme pins grand, 
les mâchoires plus petites, et les forces qui relèvent la 
mâchoire inférieure moins énergiques, par suite du 
moindre développement des organes qui les exercent. 
Mais avec l'âge, les forces de la mastication et les or
ganes de ces forces se développent de plus en plus , 
tandis que ceux del'intelligence, par leur peu d'exercice, 
perdent de leur volume proportionnel ( i ) . De là cette 
grande différence que l'pn trouve entre l'étendue des 
fosses temporales et des muscles qui les remplissent, 
dans un jeune animal et dans un vieux , quoique ap
partenant à la même espèce. Remarquons encore que 
cette différence ne. s'observe pas aussi fortement chez 
l 'homme, sur-tout chez l'homme civilisé, parce que 
l'activité continuelle de l'organe de l'intelligence, 
et le développement successif de ses facultés intel
lectuelles par l'expérience qu'il acquiert chaque jour , 
tendent constamment à maintenir, sinon à augmen
ter, dans une grande proportion, le volume du cer
veau et du crâne qui le renferme, relativement aux 
organes de la mastication , delà gustation et de l'odo-
ratioii que contient la face.] 

A . Des fosses et des crêtes. 

Les enfoncements qui existent sur les parties laté-
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(1) Première édition, tome III, page 49· 

raies du crâne, derrière les arcades zygomatiques , se 
nomment fosses temporales. 

Dans l'homme, elles sont bornées ' supérieurement 
par une ligne semi-circulaire qui naît de l'angle orbi-
taire externe de l'os frontal, se marque sur le bord in
férieur du pariétal, et se termine vers l'origine de l'a
pophyse mastoïde. Ainsi, cette fosse comprend tout 
l'espace qui est derrière l'os jugal et l'apophyse zygo
matique, c'est-à-dire, les portions écailleuses du tem
poral , du sphénoïde , et la tubérosité postérieure de 
l'os sus-maxillaire. Son étendue détermine la grandeur 
du muscle crotaphite, et par conséquent la force de 
mastication de ranimai. 

Aussi est-elle plus grande dans les carnassiers que 
dans tous les autres ordres j elle y occupe toutes les 
parties latérales et postérieures du crâne- elle y est 
même encore étendue par des arêtes saillantes, plus 
ou moins avancées selon les espèces : on les nomme 
crêtes frontales, pariétales et occipitales, selon les os 
sur lesquels ces arêtes osseuses sont situées. 

Dans les singes âgés , les crêtes occipitales sont très 
prononcées, et, dans ceux qui ont le museau alongé, 
celles des pariétaux sont déjà indiquées, et sur-tout les 
frontales. [ Les crêtes pariétales se rapprochent avec 
l'âge, comme dans les autres mammifères, et peuvent 
être confondues en une seule , qui recouvre la suture 
sagittale. Nous citerons pour exemple le pongo, espèce 
iïorang , la guenon bonnet chinois \ i ) , une tête de 
magot. Tandis que dans d'autres têtes de guenons , 
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( 1 ) C'est ce que nous avons observé dans une tète de chat sauvage, une 
de Unx, une de léopard du Cap ; tandis que, dans une tète de lion, la 
crête pariétale est unique dans toute l'c'tendue de la suture de ce nom. 

(2) Phoca groenlandica. 
(3 ) Le phoque à rentre blanc, phoca monachus, Gmel. V. le mémoire 

de M. F . Cuvier, sur une nouvelle classification des genres de cette fa
mille. ( Métn. du muséum, t. x i . p . 4°6etsuiv.) 

de magots ou de macaques, de cynocéphales et de 
mandrills, ces crêtes restent séparées. ] El les ne se tou» 
client pas dans Yalouatle. 

[Dans les carnassiers, la crête pariétale est généra-* 
lement unique. Cependant i l y a , à cet égard , des dif
férences sensibles qui ne dépendent pas seulement 
de l 'âge. Dans les chats, les crêtes frontales se conti
nuent sur les pariétaux et restent séparées ; elles ne 
se réunissent en une seule crête que plus ou moins en 
arrière ( i ) . 

L e raton (procyon lotor, S tor r . ) présente la m ê m e 
conformation. 

Les races de chien domestique sont' remarquables 
sous ce r a p p o r t , comme sous plusieurs autres , et of
frent de très grandes différences. 

On en trouve de même de très grandes dans les 
différents genres d e l à famille des phoques. Les calocé-
phales, F . Cuvier ( 2 ) , ont deux arêtes pariétales très 
peu sensibles qui vont en s'éloignant l 'une de l 'autre 
à mesure qu'elles se portent en arrière ; ce qui est le 
contraire des autres carnassiers. Tandis que dans les 
pelages, F . Cuvier (5) , les deux crêtes pariétales sont 
tellement rapprochées qu'el les ont l 'air d'être confon
dues en une seule. 

L e morse se rapproche des calocéphales en ce q u 'on 
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( i ) V. les planches des livraisons i , 2 , 3, des Monographies de mam
malogie, par M. Temminck. 

y voit à peine des traces des crêtes pariétales, qui 
vont aussi en s'écartant en arrière. Les frontales n'y 
sont pas sensibles. ( 

Toutes choses égales d'ailleurs , les crêtes qui bor
nent la fosse temporale nous ont paru plus sail
lantes dans les grands carnassiers que dans les petits. 

Dans les petits insectivores, ces crêtes sont très peu 
prononcées , ou manquent entièrement (la taupe). La 
crête sagittale est effacée en avant, et plus ou moins 
prononcée en arrière, dans le tenrec, les musaraignes f 

le hérisson; à peine en voit-on une trace dans le macro-
célide, les chauve-souris proprement dites ; tandis que 
dans les roussettes, la ' crête sagittale est très-saillante 
et commence très en avant,. oix les crêtes frontales se 
réunissent de très bonne heure. Ces dernières crêtes 
manquent dans les insectivores que nous venons d'in
diquer. 

Parmi les didelphes , les sarigues ont une seule 
crête sagittale longue, très proéminente et arquée en 
arrière. Les dàsyures, les thylac.ines, les phascogales 
ont une semblable organisation. Dans les phàlangers, 
il parait que les crêtes pariétales peuvent se confondre 
ou rester séparées, suivant les espèces et indépendam
ment de l'âge. ( 1 ) ] 

Dans les rongeurs, la fosse temporale est très 
étroite et peu profonde. Les crêtes y sont généralement 
peu sensibles. I l y a , le plus souvent, deux crêtes pa«* 
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( i ) rrcuiièrc édition, tome III, paye 5o. 

riôtales , éloignées l'une de l'autre. La crête occipitale 
est, il est vrai, plus saillante, mais elle n'est destinée 
qu'à donner attache aux muscles du cou. 

[ Dans le cabiai, Y agouti, le lièvre, la fosse tempo
rale proprement dite est réduite aux plus petites di
mensions. Dans Vécureuil, les crêtes pariétales , d'a
bord très écartées , convergent en se portant en ar
rière. Dans le surmulot, où elles sont très marquées , 
elles ont une direction contraire , et se continuent en 
avant avec les frontales, qui ont aussi Ja direction lon
gitudinale. 

BansYoryctère etlc bathyergue, il n'y a qu'une crête 
pariétale ; ce qui indique que la fosse temporale y est 
très étendue, comme dans les carnassiers, et contrai
rement au plan d'organisation des rongeurs. 

La fosse temporale varie en étendue dans les divets 
pachydermes (i), qui l'ont eu général de grandeur m é 
diocre. Elle y remonte très obliquement sur les côtés 
du crâne jusqu'à sa partie la plus reculée. ] 

Dans Y éléphant elle n'y est bornée par aucune'crête, 
quoiqu'elle y' soit très profonde. [ 1J hippopotame , le 
tapir, le daman, l'ont étendue et profonde. Elle se pro
longe même on arrière, dans le premier , jusque sur le 
sommet de la tête où il n'y a qu'une crête pariétale, 
tandis qu'il y en a deux dans le tapir et le daman. 
Ces crêtes sont entièrement rapprochées en arrière 
dans le pécari et le babtroussa. Elles le sont moins 
dans le sanglier ; elles sont très écartées dans le pha-
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( i ) Ilul, paçe So. 

tochoûre, dont la fosse temporale est circonscrite 
comme un canal profond qui descendrait obliquement 
d'avant en arrière. (1) 

Les solipedes n'ont qu'une crête pariétale , comme 
Xhippopotame, quoique la fosse temporale y soit pro-
portionnément moins étendue.] 

Les rumiaans ont la fosse temporale analogue à 
celle des. rongeurs [ par son étendue, l'éloigncment 
des crêtes pariétales l'une de l'autre , et les traces ex
trêmement peu sensibles qui les indiquent. 

Les fosses tcmpoi'ales sont très étendues dans les 
cétacés herbivores. ] 

Dans les cétacés ordinaires , les crêtes occipitales et 
pariétales sont assez marquées , et indiquent bien 
l'excavation des fosses temporales [ qui sont propor-
tionnément petites et bornées aux parties latérales de 
la tête, et restent très éloignées de son sommet. ] 

13. Du muscle temporal. 

Dans l'homme , tout l'espace compris parla fosse 
temporale est occupé par le muscle temporal óu crota
phite (temporo-maxillieri). Les fibres charnues de ce 
muscle sont recouvertes par une forte et large apo
névrose , à la face interne de laquelle elles s'insèrent 
dans la partie supérieure. De tout le pourtour de l'ar
cade temporale ou des bords de la fosse, les fibres 
viennent se rendre à un tendon' commun qui s'at
tache à l'apophyse coronoïde de la mâchoire infé
rieure. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



En supposant, comme il le paraît possible, que les 
différentes portions de la masse de ce muscle rayon
nant, puissent se contracter partiellement, ou plus 
d'un côté que d'un autre , elles doivent agir de diffé
rentes manières, quoique toutes soient propres à serrer 
ou rapprocher les 'deux mâchoires. En effet , les 
fibres rayonnantes qui s'attachent sur le frontal, en 
agissant plus directement, doivent porter la mâchoire 
inférieure un peu en avant ; celles qui s'attachent au-
dessus de l'apophyse mastoïde, l'entraînent un peu en 
arrière : enfin les fibres moyennes, ou celles qui s'at
tachent au pariétal, doivent tendre à ramener la mâ
choire inférieure directement en haut , ou dans sa 
situation la plus ordinaire lorsque la bouche est 
fermée. 

Dans les autres mammifères, la force du muscle 
temporal dépend de l'étendue de la fosse temporale et 
de l'espace compris entre l'arcade zvgomatique. 

Parmi les quadrumanes , les cynocéphales et les 
mandrills sont ceux qui l'ont plus étendue. 

Dansles carnassiers, le crotaphite s'attache sur toutes 
les crêtes saillantes qui cernent la fosse temporale; c'est 
ce qui fait que lorsqu'on enlève la peau de la tête, 
dans ces animaux, on n'aperçoit, au lieu de crâne , 
qu'une masse de fibres charnues et aponévrotiques. 

[Les chauve-souris ont ces muscles particulièrement 
étendus et épais , se touchant sur la ligne moyenne du 
crâne dans les insectivores de cette famille , séparés 
dansles frugivores ou les roussettes, par une forte crête 
sagittale. 

Le hérisson, parmi les carnassiers insectivores, les 
a forts et très reculés, comme la fosse qu'ils occupent, 
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ce qui donne à leur principale action une direction 
oblique d'arrière en avant, ainsi qu'elle a lieu généra
lement. 

Dans les musaraignes ,• ils se portent moins en 
arrière. Cela est encore plus marqué dans la taupe où 
ils laissent à découvert une bonne partie du crâne de 
ce côté. Leur action sur la mâchoire inférieure en de
vient plus perpendiculaire ; mais leur volume et leur 
étendue de contraction en sont diminués. ] 

/ Dans les rongeurs, en général, le muscle crota-
phite est petit, parce que la fosse est peu étendue. [ I I ' 
y a cependant à cet égard, des différences remarquables 
suivant les principaux groupes de cet ordre. Le tempo
ral est plus fort dans les écureuils et dans les raits, (ce 
dernier mot générique étant pris dans l'acception de 
Linné et de Pallas), que dans les cobayes, les agoutis, 
les pacas et les lièvres. 

Il est de grandeur médiocre dans le schermauss. 
Dans le hamster, on peut le distinguer en trois por
tions, dont l'une moyenne recouverte par l'antérieure 
et la postérieure , dans chacune desquelles la direc
tion dès fibres est différente. Dans Y agouti, le temporal 
est réduit à sa portion postérieure qui est étroite et 
mince ; il descend sous l'apophyse post-orbitaire du 
frontal, le long de la coulisse à laquellela fosse tempo
rale est restreinte. Son action, quand la mâchoire 
inférieure est ouverte, est assez perpendiculaire. Le 
cobaye l'a faible et petit.] I l l'est excessivement dans 
le lapin et le lièvre. Dans le zemmi, au contraire (mus 
typhlus , Pallas), ce muscle est très fort ; il se confond 
presque avec celui du côté opposé, sur le sommet de 
la tête. 
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Le temporal est médiocre dans les iavdigrades. On 
Voit au vertex , dans ces animaux, une large bande 
osseuse que les deux temporaux ne recouvrent pas. 

Dans le fourmdier· didactyle , parmi les édentés, 
le masséter et le temporal ne forment qu'un seul muscle 
qui a la forme d'un éventail. Les fibres musculo-lcn-
dincuses de la partie avancée de ce muscle qui répond 
au masséter, descendent de la petite fosse tempoi*ale 
derrière l'œil ; les moyennes et les postérieures du 
tubercule du temporal qui tient lieu d'arcade zygoma
tique, toutes vont en convergeant vers la mâchoire 
inférieure. 

Parmi les pachydermes, le temporal est petit et 
mince dans le daman. Le cochon l'a de même petit, 
court, composé de fibres toutes dirigées d'arrière, en 
avant, et réduit conséquemment à la portion pos
térieure du temporal des carnassiers , etc. 

Dans les ruminans (le mouton) cesfibres vont en rayon* 
nant de tout le pourtour de la petite fosse temporale. Les 
postérieures et inférieures descendent én s'avançantdu 
bord supérieur de l'apophyse zygomatique du temporal 
au bord postérieur et à la face interne de l'apophyse 
coronoïde. Les postérieures et, supérieures descen
dent même le long de la branche montante jusqu'à 
l'orifice du canal dentaire. Les antérieures se portent 
en arrière et en bas, et partent d'une crête qui borne 
en avant et profondément la fosse temporale. Ces 
deux portions postérieure-inférieure et antérieure 
du temporal, agissant en dehors du point d'appui, 
font de la mâchoire un levier du premier genre. 
La portion posiéro-supérieure se place, comme à 

/ 
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l'ordinaire, entre le point d'appui et la résistance. J 
En général, l'étendue de la fosse temporale détermine 
la force et la position du muscle crotaphite. 

I V . Des fosses et des muscles ptérygoïdiens. 

A. Des os. 

C'est dans les fosses ptérygoïdiennes, ou contre les 
lames osseuses qui en forment des parois, que deux 
muscles, qui jouent un rôle important dans la mastica
tion , principalement pour les mouvements latéraux, 
ou pour ceux d'avant en arrière de la mâchoire infé
rieure, prennent leur point fixe. 

1 Celle de ces fosses qui est plus en dehors et qu'on 
appelle la grande Josse ptérygoïdienne, semble se con
tinuer dans Yhomme, avec la fosse temporale, et en 
formerait'la partie la plus profonde ( i ) si elle n'était 
située bien plus en dedans, ou plus rapprochée de la 
ligne moyenne. Elle est bornée, en dedans et en arrière, 
par l'aile ptérygoïde interne du sphénoïde, dont le 
pourtour présente une forte échancrure ( 2 ) , terminée 
en bas par un crochet, puis s'arrondit avant de s'unir 
à l'os palatin qui est séparé de l'arcade dentaire su
périeure. ] 

Entre les lames des apophyses ptérygoïdes , il y a , 

(1) Leçons d'Anat. cûnlp., tome III, première eMilion, page Si, 
(2) Ibid. pajje 5a. 
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dans l ' h o m m e , un enfoncement qu 'on a nommé la 
petite fosse ptérygoîde. L a lame interne ou nasale 
se termine intérieurement par u n petit crochet, sur 
lequel se contourne le tendon d'un muscle que nous 
ferons connaître par la suite. [Ces deux fosses ont dans 
l 'homme une direction verticale. L 'ai le externe du 
sphénoïde, le maxillaire supérieur et l 'os pa la t in , 
bornent la première ; la petite est l imitée par les deux 
crêtes du sphénoïde et par l'os palat in. 

C'est plus particulièrement à l 'aile externe que s 'at
tachent les 4eux niusnles ptérygoïdiens , soit en dedans 
(le muscle interne) , sojt e n dehors (le muscle externe). 

Les, fosses ptérygoïdiennes , que nous, désignerons, 
d'après leur positjori relative plutôt que p a r l e u r gran
deur , en externe et en interne, peuvent varier dans 
leur direct ion, leur g r a n d e u r , la, sail l ie, la forme, l 'é
tendue et le nombre des ailes^ ptérygoïdes qui en for
ment ordinairement les l imites. Lorsque l 'ai le externe 
m a n q p e , ces deux fpsses ne sont plus dist inctes , 
tandis qu'elle seule suffit pour les séparer d'une m a 
nière tranchée. L a lopgueur de la, yoqte ç[u palais , la 
largeur de la. fesse gut tura le , la hauteur des puvertures 
des arr ière-nar ines , influent plus ou moins sur la p o 
sition avancée o u r ecu lée , et sur la composition et la 
forme de cçs_ fosses et des ailes qui les bornent. 

Cependant cette position est toujours plus en dedans^ 
plps élevée etgépéralement plus en avant que les par
ties de la mâchoire inférieure auxquelles les muscles 
ptérygoïdiens s 'attachent, afin de donner à ces muscles 
la faculté de porter successivement en dedans les bran
ches de la mâchoire, et de contribuer quelquefois à les 
élever ou à les porter en avant . 
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Nous verrons d'ailleurs que l'arrangement de ces 
parties a quelque conformité dans chaque famille. Cela 
vient du rôle qu'elles jouent dans la mastication , en 
donnant attache à des muscles qui sont plus ou moins 

propres à opérer les mouvements horizontaux ou d'é
lévation de la mandibule. 

Dans les singes, la fosse externe est alongée d'avant 
en arrière, plutôt que profonde dans le sens vertical-

Elle est en même temps moins élevée au-dessus de 
la mâchoire inférieure, mais au. moins autant rappro
chée de la ligne moyenne que dans l'homme, ce qui 
rend les ptérygoïdiens externes encore plus essentielle
ment adducteurs. La petite fosse interne regarde en 
bas, au lieu d'être dirigée en arrière, comme dans 
l'homme. Elle y est plus large et moins longue.] L'aile 
interne est près de quatre fois plus courte que l'externe 
qui descend très bas et paraît comme fléchie en de
hors 5 l'interne s'y termine aussi par un petit crochet. 

[Dans Yalouatte, dont la fosse gutturale est plus large 
que dans les autres singes, l'aile externe forme une 
lame triangulaire très saillante, et l'interne ne se recon
naît plus que par la petite apophyse qui se voit à la 
partie inférieure. La fosse ptérygoïde interne s'y trouve 
réduite à une petite rainure- sans doute parce que l'aile , 
interne a été gênée dans son développement par la 
présence du tambour osseux qui forme le corps de 
l'hyoïde de ces animaux. 

Dans les makis, l'aile interne fait une saillie trian
gulaire en avant, et l'aile externe en arrière. La fosse 
interne est dirigée en bas , comme dans les singes , et 
assez profonde. 

Dans les carnassiers, l'aile externe manque géné-
6. 
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ràlement ou n'est plus que rudimentaire ( í ) et ré
duite à un tubercule, tandis que l'interne est la seule1 

qui soit développée. Ce qui est, le contraire de ce que 
nous venons devoir dans l'alouatte. I l en résulte qu'il 
n'y a plus de fosse ptérygoïdienne interne , ou qu'elle 
y est très peu marquée (les martes, les ow*s). Dans le 
blaireau, ce n'est plus qu'une petite rainure longitu
dinale ; elle forme seulement une petite fossette très 
reculée dans les chats, les genèltes, les chiens. La fosse 
externe figure une anfractuosité très profonde et donc 
la longueur est proportionnée à l'alongement de la tête. 
Les insectivores s'éloignent ou se rapprochent de ce 
type, suivant les genres. Dansles hérissons', les deux 
ailes existent; elles forment une saillie triangulaire à 
base très étendue qui borne une longue fosse interne. 
Les musaraignes, les taupes, sont à cet égard comme 
les martes; tandis que les roussettes ont une petite 
fosse en arrière, comme les chats. 

Dans les rongeurs, les deux ailes ptérygoïdes exis
tent assez généralement et sont très souvent reculées 
jusqu'à la caisse. Mais on trouve des différences sensi
bles , sinon d'un genre à l'autre, du moins d'une 
famille à l'autre. 

« Dans la marmotte, l'aile interne est peu marquée (2); 
il en est de même dans Y écureuil, l'aile interne est 
beaucoup plus saillante; deux petites cannelures ayant 
la même direction que les ailes, font saillie dans la 
fosse ptérygoïdienne interne. . 

(1) Cuvier, Recherches sur les ossements fossiles , tome IV, papes aGS et 
suivantes. 

(a) Cuvier, Ossements fossiles, tome V, pl. j , page 8. 
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(1) C'ivier. Ossements fossiles, 1 . V , pl. V, page 1 1 . 
(2) Iltid. page iâ . 
(3) Ibid, page 19. 
(4) Ibid, page a3. 
(5 ) LBID. page 2 2 . 
(6) Ibid, page 2 1 . 
(7) Ibid, page 2 1 . Je n'en trouve pas dans l'exemplaire <|ue j'ai sou* les 

yeux. 

Dans le castor, l'aile interne est en forme de c r o 
chet et vient toucher à la caisse ( r ) . Celle de \'oryc-
tèrelui ressemble, tandis que l'interne n'est pas mar
quée. (2) 

Dans les hamsters, les campagnols, les gerbilles, les 
deux ailes sont assez saillantes ; elles joignent la caisse 
enarrière, en s'écartantl'une de l'autre* Les rats propre 
ment dits se distinguent des genres précédents, en 
ce que les ailes y sont moins reculées. L'aile ptérygoïde 
interne va jusqu'à la caisse dans le porc-épic , tandis 
que l'externe ne forme qu'une base transversale, dans 
laquelle l'os palatin entre pour quelque chose (3). Dans 
le cobaye, les ailes sont très saillantes et atteignent 
jusqu'à la caisse (4). Dans le paca, elles n'y attei
gnent pas (5). Les internes y touchent dans ['agouti (G) 
par un large crochet; l'aile externe forme une lame à 
laquelle l'os palatin contribue. (7) 

Dans le grand câblai, cette aile est entièrement ef
facée; cependant il y a une fosse ptérygoïde interne très 
profonde, évasée en forme d'entonnoir, limitée en de
dans par l'aile interne du sphénoïde , qui est loin 
d'atteindre à la caisse , en bas, par le palatin , e t , en 
dehors, parle temporal, La fosse ptérygoïde interne est 
creusée sous une production du temporal, qui va 
s'articuler avec l'os sus-maxillaire. 
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(1) Cuvier, Ossements fossiles, tome V, pl. i , pages 86 et 87. 
(a) Cuvier, Ibid. page 101 . · 
( 3 ) lbid. page îaa . 

E n général, la surfaced'attache du ptérygoïdien ex
terné qui répond à la fosse ptérygoïde ex terne , est sé
parée plus ou moins de la fosse temporale et se voit 
entre l'articulation de la mâchoire et l 'aile ou les ailes 
ptérygoïdes. - ' 

Dans les lièvres, la fosse interne est g r a n d e , t r ian
gulaire , reculée, et fo rmée , en bonne partie , par les 
palatins. Les ailes sont loin d'atteindre les caisses. 
L 'ai le externe forme le plancher de la grande fosse , la
quelle est au-dessus de la petite. 

L a position relative des fosses ptérygoïdes ou des 
parties où les muscles du même nom ont leur point 
fixe, est telle q u e , pour le muscle ptérygoïdien in 
terne sur-tout, le point fixe se trouve bien au-dessus 
du point mobile ; ce muscle acquiert par là une assez 
grande étendue de contraction et la force de suppléer, 
comme releveur de la mâchoire in fér ieure , à la fai
blesse du crotaphite.] 1 

Les édentés n'ont pas du tout de petites fosses pté-
rygoïdiennes. Les apophyses ptérygoïdes externes y 
sont tout-à-fait effacées. [ L e s internes dans Yunau, 
parmi les tardigrades, y sont épaisses et celluleuses . ( r ) 

Dans les fourmiliers et les pangolins , les apophyses 
s'unissent l 'une à l 'autre, commeles palatins, pour con
tinuer en arrière le tube osseux des narines. El les ont 
aussi des cellules dans leur épaisseur. (2) 

Dans les tatous , ces mêmes apophyses sont vert i 
cales et terminées en crochet. (3) 
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Dans Y hippopotame, l'aile ptérygoïde externe nia»-' 

que, ex l'interné est formée êti bonne partie par le pa-1 

ldtin. Les de'uxfoSsès sont réunies en u n e senlé. Sdus-
la' racine de l'apophyse zygomatique1 du temporal ,< sé« 
trouve une fossette distincte de' la fosse glénoïdafoy qui 
donne probablement attache âu> muselé ptérygoïdieii 
externe. Cette Circonstance VieM de ce> que le's arriéré-" 
narines et la foSse gutturale "-Étmtt aussi reculées que! 
ra'rtieu'latiôïjf delà mâchoire; · • • 

jyàtiè le êUngiiér,, léS dèttx ailes sont'prononcées, et 
la fô'Séë interné dirigée obliquement en bas5. L'aile in
terné a , êri dedans, tin fort Crochet. L'àile externe-
forme le plancher de la grande fos'se pins prondncée; 
que l'interné, elle s?élèvè vétsla" fosse temporale. Dans 
le bnbirousstt, la" direction des crêtes est-perpendicu
laire, et la fosse interne regarde en arrière. Dans* le-
pécari ; l'aile externe se c o n t i n u é avec lè temporal ; 
l'aile interne ne consiste que dans Je crochet qui est 
long et descend en dehors et au milieu du bord des 
arriére-narines. ' 

Dans le tapir , les deux ailes sont distinctes ; l'in
t e r n e a un crochet! èn haïs. L'os1 palatin s'engrène éti'̂ re 
les'deux, coninié dans l'nommé\ Dans* lê daman1) 
l'aile externe manque y l'interne" îè contourne' et fe' 
termine êri pointe. 

"Dans le êfiëbdl, ï'aiîè e x t e r n e fdrrttè' urîë saillie 
tr"iaia^ul!aif'éa>vèb lé'^alàtîri,- qui s 'è^rèhd 'èntrè ' èllë ! 

et l ' i n t e r n e . Celïë '-ci né fait froïni àé ^ i l l i é · Se sorïè 
' qu'il n 'y â'paà proprement de petite" foss*e. · · · ' ' <· >. 

L e bord de l'aile externe a une direction horizon
tale. 

Cette structure conduit à celle des ruminans 6u 
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les deux ailes sont confondues, sauf le crochet, seule 
trace de l'aile interne. Dans le chameau, la seule aile 
qui existe, est formée en partie par l'os palatin, qui 
donne deux apophyses en bas de cette aile, dont la 
direction est verticale. La fosse externe < st placée en 
dedans de la fosse glénoïdale. Dans les cétacés her
bivores , il n'y a qu'une aile ptérygoïde , et la petite 
fosse n'y est pas séparée de la grande.] 

Enfin les cétacés ordinaires, le dauphin, le mar
souin commun, Yorca, ont une fosse ptérygoïde interne 
très marquée et qui semble produite par un dédouble
ment de la lame osseuse des narines, qui tient lieu des 
apophyses ptérygoïdes internes. 

[Ces apophyses, formées par un os particulier qui 
reste toujours distinct (1) , et les os palatins, compo
sent en effet des espèces de doubles parois qui entou
rent l'ouverture postérieure des narines , et intercep
tent un grand sinus. ] 

B . Des muscles. ( 

Nous avons déjà dit que deux muscles destinés à 
mouvoir la mâchoire inférieure ^ avaient leur attache 
fixe sur les apophyses ptérygoïdes. 

L'un appelé ptérygoïdien interne (ou grandsphéno-
maxillien ) vient de l'intérieur de la petite fosse pté
rygoïde , où il s'attache par des fibres toutes charnues 
sur la face interne de la lame externe des apophyses 
ptérygoïdes j ses fibres descendent un peu en arrière 

( i ) Cuvier, Ossements fossiles, tome I, pl. s, page 2 9 3 > 
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Vers l 'angle de la mâchoire, sur laquelle elles s'insèrent 
du côté interne dans une assez large étendue. C'est en 
raison de cette disposition, que W i n s l o w avait proposé 
de le nommer masséter interne. Lorsque ce muscle 
agit s e u l , i l porte obliquement la mâchoire dans le 
sens opposé à sa direction : lorsqu'il se contracte avec 
celui de l 'autre c ô t é , i l devient un releveur très puis 
sant de la mâchoire. 

L 'autre m u s c l e , nommé plérygoïdien externe ou 
petit ( sphéni-maxillien ) , provient de fibres tendi- ' 
neuses insérées à presque toute la face externe de l 'a 
pophyse ptérygoïde, et se porte obliquement en arrière 
et un peu en haut vers le col du condyle de la m â 
choire inférieure où il s'insère en fournissant même 
quelques fibres à la capsule articulaire et à la lame car
tilagineuse qu'elle contient. Ce petit muscle est très 
important dans l 'étude de la mastication ; car n o n -
seulement i l sert à relever un peu la mâchoire , à la 
porter eu d e v a n t , en même temps que sou cartilage 
inter-art icula ire ; m a i s , de p l u s , il opère le mouve
ment oblique qui produit le b r o i e m e n t , lorsque l 'un 
ou l 'autre se contracte séparément et alternativement. 

Dans les autres mammifères , les muscles ptérygoï-
diens ne var ient que par leur étendue en longueur et 
en l a r g e u r , et par la plus ou moins grande obliquité 
de leurs f ibres , qui donnent aux mouvements qu'ils 
impriment à la mâchoire, des directions qui dépendent 
de leur situation respective. On les retrouve dans 
presque toutes les familles, où nous avons eu occasion 
de les étudier. 

[ L e ptérygoïdien interne se termine à la face interne 
de la mâchoire , depuis l'orifice du canal dentaire 
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jusques à son bord inférieur, où il rencontré le nids-
séter, et n'en est quelquefois séparé que par une a*p6J 

névrose commune à tous deux. 
Le ptérygoïdien externe s'arrête à la même palrtié 

au-dessus de l'orifice du Canal dentaire. Cette disposi
tion en fait plutôt ûn adducteur et un protracteur oti 
rétracteur, tandis que le ptérygoïdien interne est plus 
souvent un releveur. 

Les car'nassiers présentent, entre autres', cette dou
ble disposition. Les deux ptérygoïdiens y sont relati
vement très forts. L'interhe dans les chats se joint â'Ù 
màsséter sous le bord de la mâchoire, dé manière'que 
l'aponévrose qui tes unit, a l'air d'une intersection ten
dineuse d'un seul et même musclé. L'Interne est urr 
releveur assez direct; l'externe est un rétracCeui*, dbnt 
les fibres descendent obliquement de la fossé ptéry-1 

goïdienne et se portent en avant et en bas jusqu'an1-
dessus dé l'orifice du canal dentaire de la mâchoire in
férieure. Dans les mangoustes, le ptérygoïdien interné 
est un peu un protracteur de la mâchoire par l'a direc
tion oblique de ses fibres d'avant en arrière et dé fiauiî 
en bas. Dans les sarigues, ce muscle est aussi un pro
tracteur; l'externe gagne plus directement la mâchoire. 

Dans les rongeurs, le ptérygoïdien interne est à l'a 
fois un releveur et un protracteur comme le màsséter. 
L'angle de la mâchoire y semble prolongé én 'arrière 
pour éloigner son attache postérieure et le rendre plus' 
oblique. Dans le lièvre, l'externe est, beaucoup plus1 

considérable que l'interne". I l s'attache à tout le bord' 
arrondi et à la face interne de la branche montante dé 
la mâchoire. L'interné se porte plus eri arrière au tran
chant de l'angle de cette mâchoire. 
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Dans le daman^ les deux ptérygoïdiens m'ont paru 
confondus en un seul musc le , de même que les deux 
fosses sont réunies en une seule, i 

Dans le cheval, l ' interne qui a la forme d'un carré 
l o n g , se fixe à une bonne partie de la face interne de 
la branche montante. L'interne a ses fibres plus obl i 
ques d'avant en arrière. I l s'attache à la même b r a n 
che près du condyle. Cet arrangement en fait un p r o 
tracteur. 

Dans le cochon, le ptérygoïdien interne est grand. 
I l descend de là fosse ptérygoïde interne jusques à la 
face interne et au bord inférieur de la mâchoire , v i s -
à-vis le masséter. C'est un releveur et un léger adduc
teur . L ' interne est court et a peu d'étendue de c o n 
traction. C'est un adducteur par sa direction en dehors-
et très peu en arrière. 

Dans les ruminans, le ptérygoïdien interne est très 
fort. I l descend presque verticalement à la face i n 
terne , à l 'angle et au bord postérieur de la branche 
montante. L e ptérygoïdien externe est presque trans-' 
versai ; il est médiocrement fort et s'attache au bord 
interne du c o n d y l e , immédiatement sous l 'articula
t ion . ] 

V . Du, muscle digastrique et de ses attaches. 

On a nommé digastr ique, dané l 'homme (masto-
maxillïen ) , un muscle très s ingul ier , formé de deux 
ventres charnus , qui s'étend de l 'apophyse mastoïde 
du temporal à une petite fosse creusée dans la conca
vité de la mâchoire inférieure, derrière le menton. L é 
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tendon est placé au milieu du m u s c l e , et c'est ce qui 
lui a valu le nom de digastrique ; il paraît traverser* 
l 'épaisseur du muscle s ty lo-hyoïdien, ainsi qu'une 
aponévrose qui provient des muscles s terno-scapulo , 
stylo et mylo-hyoïdiens , et qui s'insère à l 'os hyoïde. 
Dans ce t r a j e t , le tendon est retenu dans une capsule 
m u q u e u s e , de sorte que le muscle dans toute sa lon
gueur est courbé en arc , et que les deux extrémités 
ou ventres sont beaucoup plus relevés que la portion 
moyenne et tendineuse. 

L a position de ce muscle contribue beaucoup aux 
usages divers qu' i l paraît destiné à produire. D'abord 
il est indubitable qu'i l abaisse la mâchoire infér ieure , 
et que quand cet os est retenu fixement par ses re le-
v e u r s , il agit sur l'os hyoïde et sert ainsi à la déglut i 
tion , ou même à porter ce petit os et tout le larynx 
en devant ou en arrière, selon que l'un ou l'autre des 
ventres agit séparément. I l est encore très naturel de 
penser q u e , lorsque la mâchoire inférieure est retenue 
par un corps solide qui l 'empêche de s'abaisser , il 
produit un petit renversement de la tête en arrière , 
ce qui relève la mâchoire supérieure. 

I l y a peu , d'autres m a m m i f è r e s , que les singes,' 
chez lesquels le digastrique conserve deux ventresbien 
distincts et un tendon moyen qui traverse le s ty lo-
hyoïdien. Dans le mandrill, le papion , les tendons 
des portions mastoïdiennes des deux côtés se rencon
trent et se confondent devant l'os hyoïde en formant 
un a r c , dont la convexité est dirigée en a v a n t , de 
sorte qu'elles semblent plutôt composer ensemble un 
muscle digastrique, que chacune d'elles avec la portion 
maxillaire de son côté. L e s deux secondes portions 
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Sont contîguës l'une à l'autre, et tiennent à lacon^ 
Vexité du tendon par des fibres aponévrotiques qui 
se répandent en rayonnant sur leur surface. LeUr 
extrémité antérieure va gagner l'arc du menton. Cette 
structure du digastrique doit favoriser beaucoup son 
action pour abaisser la mâchoire inférieure. 

[Dans les mammifères carnassiers, il n'a jamais 
qu'un seul ventre. I l se fixe au bord inférieur de 
chaque branche au-delà du masséter et plusou^moins 
en avant ; dans la musaraigne d'eau, c'est*èn ar
rière ; dans la taupe, c'est en avant ; dans le chat, c'est 
dans l'angle de la mâchoire j dans les mangoustes, il 
s'attache depuis l'angle postérieur jusque près de 
l'angle antérieur. / 

Dans le sarigue, c'est un muscle fort et épais, aplati 
en ruban, qui se fixe au bord inférieur et à la face 
interne de la mâchoire entre le mylo-hyoïdien et le 
génie-hyoïdien. 

Dans le kanguroo , il est de même à un seul ventre, 
et s'attache en arrière et en dedans du bord inférieur 
de la mâchoire.] 

Dans les rongeurs, il se prolonge jusques derrière 
l'arc du menton auquel il se fixe. On peut de nouveau 
y reconnaître deux portions assez distinctes par l'a
mincissement de sa partie moyenne, et par l'aponé
vrose qui recouvre celle-ci, 

[Ainsi, dans le polatouche, il y a un tendon moyen 
très mince qui unit les deux ventres de ce muscle. 
Dans les rats de même (le surmulot); il n'y a cependant 
qu'un seul ventre dans le digastrique du lapin.] 

Nous n'avons pas trouvé de digastrique dans les 
fourmiliars et les tatous; il semble" être remplacé, 
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dans ces a n i m a u x , par Un sterno-maxil l ien , muscle 
long et grêle, qui est fixé au sternum entre les sterno-
hyoïdiens et mastoïdiens, de chaque côté, s'étend sur 
les côtés ej; à l 'extérieur du mylo-hyoïden , et s'attache 
en a v a n t , à peu près au milieu des branches de la 
m â c h o i r e , à leur bord inférieur. 

[ L e digastriqye n'a dans les paresseux qu 'un seul 
y e n t r e , et se fixe au bord inférieur de chaque branche 
au-devant du màsséter] ; mais il y présente une dispo
sition qui doit le faire agir d'une manière analogue au 
muscle précédent. S a portion maxillaire s'attache au 
bord inférieur de l 'arc du menton ; elle est jointe , en 
arrière, un peu au-devant du bord postérieur du mylo-
hyoïdien , par l 'analogue du sterno-hyoïdien , dont i l 
se détache une très petite languette qui va à l'os 
hyoïde. 

Dans Y éléphant, le digastrique est à un seul, ventre , 
et s'attache , en a v a n t , au bord postérieur de la m â 
choire , et en arr ière , à la "partie latérale et extérieure 
du condyle occipital , et au bord postérieur de la plus 
grosse portion de l'os styloïde. 

Dans le cochon, i l tient par un tendon très fort à 
J l 'extrémité de l 'apophyse mastoïde ; sa partie charnue 

s'attache à Ja mâchoire depuis le màsséter jusque près 
de l 'angle des deux branches. 

[ L e digastrique est aussi à un seul ventre dans le 
daman, et très court . I l descend à peu près verticale-, 
ment de l 'apophyse mastoïde , le long du bord posté
rieur arrondi de la branche montante, jusqu'à sa partie 
la plus basse , où i l s'attache un peu en d e d a n s , a u -
dessous des ptérygoïdiens. 

Dans le cheval, le digastrique a deux portions : 
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une première assez forte descend de l 'apophyse m a s -
toïde à la rencontre de l'angle de la mâchoire où elle se 
fixe. Une seconde portion vient aussi de la même apo
physe ; ses fibres charnues recouvertes de fibres aponé-
vrot iques , se rendent à un tendon, cylindrique qui 
passe dans une gaine du cérato-hyoïdien, puis ce 
muscle reprend un corps charnu. I l est d'ailleurs en 
connexion avec le mastoïdo-hyoïdien. ] 

Dans les ruminans, il s'étend Jusqu'au milieu de la 
longueur des branches de la mâchoire : sa partie 
moyenne est recouverte dans le bœuf, en dessus et sur 
son bord interne, par une aponévrose qui donne at 
tache à un muscle c a r r é , dont les fibres vont d'un 
digastrique à l 'autre. [Il mérite d'ailleurs, chez les a n i 
maux de cet ordre 1 , le nom de digastrique, à cause de 
ses deux ventres séparés par un tendon moyen. S o n 
attache à la mâchoire s'avance assez loin au-delà de 
celle du masséter.] 

V I . Des muscles qui agissent niëdiatement sur la 
' mâchoire inférieure. 

I 

Nous avons indiqué les quatre muscles principaux 
qui meuvent la mâchoire inférieure dans les m a m m i 
fères. I l en est quelques autres q u i , sans avoir une 
action aussi exclusive sur cet os , peuvent cependant, 
dans quelques circonstances , arrêter ou favoriser ses 
mouvements. Mais corrime ces muscles appartiennent 
à d'autres fonctions qu'à celles de la mastication, nous 
nous contenterons dô les indiquer ici . 

Nous avons déjà fait connaître le muscle peauc ie r , 
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A R T I C L E I I I . 

DU MOUVEMENT DES MACHOIRES DANS LES OISEAUX. 

Le bec des oiseaux est susceptible de mouvements 
beaucoup plus compliqués que les mâchoires des qua
drupèdes , puisque non-seulement le bec supérieur se 
meut plus ou moins sur la tête, mais que les parties de 
ce bec se meuvent les unes sur les autres. 

I . Des os. 

A. Idée générale des os qui entrent dans la compo
sition du mécanisme de la mastication. 

Quand ou considère par la base une tête de sque
lette d'oiseau, dont on a désarticulé et enlevé la mâ
choire inférieure, on voit que 1& bec supérieur s'arti
cule avec le crâne par quatre branches ou lames os
seuses. Les deux internes, larges, forment la voûte 
du palais, et les deux externes, étroites, plus longues, 
peuvent être comparées aux arcades zygomatiques. 

Ces lames ou arcs-bontants, n'appuient pas immé-

à l'article du pannicule charnu, dans la leçon du t o u 
cher. 

Nous décrirons les autres en traitant de la dégluti
tion. Ce sont lès mylo-hyoïdiens, les génio-hyoïdiens, 
et par suite presque tous les muscles du larynx. 
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( z ) Annales du Muséum, toraeX, page 356. Considérations sur les pièces 
de la tête osseuse des animaux vertèbres. ' 

I V . n 

diatement sur le crâne. Les palatines s'articulent cha
cune sur un petit o s o b l o n g , dont la figure varie beau
coup, mais que Hérissant a comparé à un omoplate et 
qu'i l a nommé omoïde. Ce petit os omoïde [ qui est 
l 'analogue des apophyses ptérygoïdes internes du sphé
noïde , suivant M . Geoffroy-St.-Hilaire ( i ) , et que 
M . Cuvier nomme ptérygoïde], se porte en dehors 
et en arr ière , où il se meut dans une petite cavité 
particulière pratiquée sur un troisième os qui tient 
la place de l 'apophyse montante de l'os maxi l la i re , 
qu'on désigne sous le nom d'os c a r r é , et que nous 
décrirons bientôt. 

Les lames ou arcades zygomatiques se terminent 
sur une autre facette articulaire et plus externe de ce 
même os carré, qui devient ainsi le point central du 
mouvement des deux mâchoires. 

On a nommé c a r r é , l'os sur lequel les deux m â 
choires s 'art iculent, parce qu'i l a , en g é n é r a l , quatre 
angles principaux,- deux supérieurs et deux inférieurs. 
L e supérieur externe est en arrière : il est reçu par 
deux condyles dans la double cavité glénoïde du t e m - • 
pora l . L e supérieur interne est tourné vers l 'orbi te ; 
i l est l ibre , et donne seulement attache à des m u s - -
cl es. Les deux angles inférieurs sont souvent sur le 
même plan ; [ils présentent deux facettes articulaires 
sai l lantes , ovales .dont l ' interne et postérieure est la 
plus g r a n d e , et qui s'adaptent clans deux cavités a r t i 
culaires correspondantes de la mâchoire inférieure.] A u -
dessus de l 'externe, ou postérieur, est une fossette p r o -
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fonde qui reçoit l 'extrémité de l 'arcade zygomatique ; 
au-dessus de l ' interne et antérieur , est un petit con
dyle avec lequel s'articule l 'extrémité postérieure de 
l 'os omoïde ou ptérygoïde. 

[ M . Geoffrai-Saint-Hilaive{i) appelle cet os tjmpa-
no-styloïde, parce qu' i l trouve que ses analogues clansles 
mammifères, sont à la fois le cadre du tympan et l'os 
styloïde. M . Cuvier le regarde « comme analogue à cet 
« os de la caisse q u i , dans les mammifères, commence 
« par rie représenter qu 'un anneau ou un c a d r e , mais 
« dont l'ossification marchant t o u j o u r s , lui donne la 
« forme d'une coqui l l e , laquelle demeure séparée plus 
« ou moins long-temps suivant les espèces , du rocher 
« et du temporal éca i l leux , qui contribue avec lui et le 
« mastoïdien, et quelquefois avec le sphénoïde, à former 
la cavité de la caisse » (2). Nous sommes porté à le com
parer à cette portion du temporal qui fournit la fossette 
glénoïdale et la fosse ptérygoïde externe, et nous nous 
fondons sur ce que cette portion du temporal est s é 
parée du rocher et de la caisse, ainsi que de la portion 
écaille use du temporal , dans une tête de cabiai que nous 
avons sous les yeux . Notre opinion se rapproche de celle 
de M. Tiedemçtnn , avec cette différence que nous ne 
prétendons pas que la portion du temporal qui fournit 
l 'apophyse zygomatique y soit comprise.] 

L a figure de l'os omoïde varie beaucoup dans les d i 
verses espèces. I l est en général a longé, aplati , avec 
une crête saillante en dessus. S o n extrémité antérieure 

( 1 ) Mémoire cité. 
(2) Expressions tirées d'un manuscrit de M. Cuvier sur la détermination 

des 01 de la Ute des oiseaux. 
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est articulée avec les arcades palatines et rapprochée 
dè celle du côté opposé. L'extrémité postérieure est re
çue sur l'os carré, et est très distante de celle du côté 
opposé, les deux os formant ensemble un angle dont la 
pointe est en avant. 

[Cet os est toujours en connexion, en avant et en des
sous, avec les os palatins ou les arcades palatines; en 
avant et en dessus, ou quelquefois seulement vers le mi
lieu de sa longueur, avec le sphénoïde ; et par son ex
trémité postérieure qui est creusée d'une fossette arti
culaire, avec l'os carré, ainsi qu'on vient de le dire. Ces 
connexions permettent de le comparer exactement avec 
les apophyses ptérygoïdes internes du sphénoïde des 
mammifères. 

I l résulte de cet assemblage de pièces osseuses, un le
vier brisé très singulier, et disposé de manière que le 
bec inférieur ne peut s'abaisser, que le supérieur ne soit 
forcé de s'élever par un mouvement de bascule. 

B . Articulation des os de la face avec eeux du crâne. 

Pour bien entendre ce mécanisme, il faut se rappeler 
comment les os de la face sont articulés avec le crâne, 
ainsi que nous l'avons fait connaître dans la vnr 3 le
çon..Le bec supérieur s'unit avec le frontal d'une ma
nière particulière, et dont nous ne connaissons encore 
d'autre exemple que dans la portion inférieure du pé-
rohé des oiseaux. Ce sont plusieurs lames osseuses , 
minces, très élastiques , qui se courbent sur elles-
mêmes , comme le ferait un morceau de baleine. 

[Les moyennes, qui souvent n'en font qu'une, appar
tiennent à la branche montante del'os inter-maxillaire. 
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Les latérales sont les os propres du nez, dont la partie 
supérieure et postérieure, plus ou moins amincie et 
flexible, s'articule avec le frontal, en dehors de l'os 
inter-maxillaire. 

Tantôt cette triple ou quadruple union se fait par la 
pénétration réciproque de ces os avec un nombre cor
respondant de lames du frontal, de sorLe que la ligne 
de suture du crâne avec la face est en zigzag. Dans ce 
cas, la flexion du bec sur le crâne, qui se fait par une 
ligne transversale, a lieu en partie dans la suture, en 
partie hors de la suture. D'autres fois la suture étant 
en ligne droite, la ligne de flexion correspond entière
ment avec elle. 

Dans Y aigle, la partie moyenne de cette suture, celle 
de l'inter-maxillaire, est transverse, tandis que les os 
du nez s'engrènent dans une échancrure anguleuse du 
frontal. Ici , comme dans les autres oiseaux de proie 
diurnes, la mâchoire supérieure est peu mobile; mais 
dans les nocturnes, la ligne de séparation du bec avec 
le crâne est enfoncée et comme brisée. On y distingue 
quelquefois quatre lames minces qui descendent du 
frontal, à la rencontre des os du nez (les jeunes hulottes), 
de chaque côté de la branche ascendante de l'inter-
maxillaire, laquelle n'atteint pas jusques au coronal. 
Cette disposition donne une grande mobilité à la man
dibule supérieure. C'estdansla hulotte (Sav.) et dans les 
hiboux (Otus, Cuv.) que cette.mobilité nous a paru plus 
grande. Elle l'est moins dans les ducs et dans Y effraye. 

Plus souvect la ligne de suture, est en même temps, 
la ligne de flexion de la. face sur le crâne._ 1 

Parmi les passereaux et les grimpeurs, il y a des 
différences sensibles , évidemment en rapport avec les 
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besoins ou les mœurs de chaque famille, d'autres qu'il 
seraitdifficiled'expliquer. En général, la ligne de flexion 
estdroite, et la pai'tie moyenne de cette ligne est tou
jours celle où l'union des os est la plus faible. 
\ Dans les mésanges, les pies-grièches, X èlourneau, 
• cette ligne est; brisée. Dans les corbeaux, elle est en

foncée sans être brisée. 
Dans les pics, les coucous, la flexion se fait, au milieu, 

"dans la suture de l'apophyse montante de l'inter-
maxillaire, et, sur les côtés, dans l'épaisseur des os du 
nez. ] Le bec supérieur des calaos , qui porte des émi-
nences osseuses très considérables séparées du crâne , 
conserve même quelque mobilité, 

[Dans les perroquets, qui ont lé bec supérieur très 
mobile, la séparation de la face et du crâne a lieu dans 
toute l'étendue d'une ligne droite transversale, dont les 
deux extrémités aboutissent aux deux seuls points de 
jointure des os du nez et du frontal. C'est sur ces deux 
pivots que le bec supérieur se meut avec une grande 
facilité. 
> Les autres grimpeurs, tels c|ue les pics et les coucous, 

'Ont au contraire la face et le crâne intimement unis 
• et très peu flexibles, selon les besoins de leur genre de 
vie. 
' Les gallinacés ressemblent, à cet égard, aux oiseaux 
de proie diurnes. La ligne de flexion est une rainure 
en ·< retourné, dont la pointe est en arrière, et, comble 
la branche montante des intei'-maxillaires, s'ossifie tard, 
ainsi que la fourche intérieure des os du nez (le coq, 
le dindon); ces derniers os forment dans ce cas, par 
leurfoui'che extérieure qui se joint, enbas, aumaxlilaire 
supérieur, et supérieurement avec le frontal, le moyen 
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d'union de la face avec le crâne. Quand l'ossification 
est complète, les lames de l'inter-maxillaire restent très 
étroites (le coq de bruyère et la pintade) et n'atteignent 
pas toujours jusqu'au frontal (la grande outarde). 

Dans Y argus elles s'élargissent avant d'y arriver. 
Les pigeons s'écartent des autres gallinacés, à cet 

égard comme à beaucoup d'autres. Deux branches os
seuses grêles descendent du crâne à la rencontre de l'os 
maxillaire supérieur. C'est la fourche externe des os du 
nez. Deux autres branches moyennes, pointues, effilées, 
qui appartiennent au frontal, reçoivent dans leur écar-
tement la pointe de la branche ascendante de l'inter-
maxillaire. 

Dans le casoar jeune, j e trouve que le frontal engaîne 
d'une manière analogue la pointe de la branche inter
maxillaire, en se prolongeant sous elle. Mais il n'est pas 
resté de trace des os du nez et de leur union avec l'os 
sus-maxillaire. Malgré cela, je crois que la flexibilité 
du bec est nulle dans ce singulier oiseau, ainsi que dans 
Y autruche , dont la branche montante de l'inter-
maxillaire est large et forte, les os du nez également 
très forts et soudés au frontal, quoique leur fourche 
extérieure s'amincisse beaucoup et s'ossifie tard dans 
son extrémité qui se joint au sus-maxillaire. Une autre 
circonstance qui détruit la flexibilité du bec dans cet 
oiseau est l'étendue et la force du vomer, qui se soude 
à la ligne moyenne de la branche inter-maxillaire et 
forme sous elle comme uu mur. 

Les èchassiers proprement dits > présentent de très 
grandes différences, suivant les genres, dans la jonc
tion des os de la face et du crâne. Dans le genre ardea, 
)a suture de la branche inter-maxillaire est transversale 
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et remonte plus haut et plus en arrière que celle des 
os du nez, pour se joindre au frontal, et la ligne de 
flexion est en double chevron. Tandis que dans les 
grues et les cigognes, les deux branches de l'inter-
maxillaire se terminent en coin et s'arrêtent très bas 
sous les os du nez, qui s'élèvent entre eux et le frontal. 
Ce caractère se voit encore dans Yautarde. Dans ces 
oiseaux, la mobilité de la face dépend de la flexibilité 
des os du nez, qui se perd à mesure qu'ils prennent 
d;i développement et de la consistance, et qui doit être 
à peu près nulle dans les trois derniers genres. Les bén 
casses parmi les longirostres ont le bec supérieur tout-
à-fait immobile. 

Dans les palmipèdes, il y a de même des différences 
intéressantes à noter, suivant les familles. Les kiran-r 
délies de mer présentent de l'analogie avec les pigeons. 
La fourche externe des os du nez, seule trace de ces os, 
descend comme une branche osseuse grêle, du frontal 
au maxillaire^ tandis que le frontal envoie une large 
lame fourchue à la rencontre de la branche inter
maxillaire. Cette disposition permet au bec supérieur 
de se fléchir. Les goélands ( Larus, L.) n'en diffèrent 
que parce que l'nnion moyenne est plus forte. 

Dans les totipalmes, la ligne de flexion est en même 
temps la ligne brisée, droite, transversale, s'ossifiantfort 
tard, qui indique la séparation du crâne avec la face, 
Deux petites apophyses qui terminent cette ligne, 
semblent les deuxpivots sur lesquels ont lieu les mou
vements du bec supérieur sur le crâne, mouvements qui 
paraissent assez libres , même dans le pélican. Le aorv 
moran, le fou de Hassan montrent cette organisation. 

On la retrouve dans les lamellicornes ; c'est-à-dire 
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que l'union du crâne avec la face s'y fait pav une ligne 
transversale; mais cette articulation y est généralement 
plus solide et moins flexible. 

Ces détails feront comprendre jusqu'à quel point il 
est vrai de dire que] les becs d'oiseaux sont ainsi plus 
ou moins mobiles par la flexion d'une ou plusieurs 
lames osseuses [ ou par la séparation plus ou moins 
complète des os de la face et du crâne.] 

C'est sur cette articulation que le bec supérieur 
s'élève lorsque l'os carré fait la bascule en avant, et 
qu'il s'abaisse quand cet os fait la bascule en arrière. 

Avant de traiter des muscles qui meuvent les diverses 
1 parties, ou la masse totale du bec supérieur, nous al

lons faire connaître les variétés de forme que présentent 
les arcades palatines et zygomatiques, les os omoïdes 
et les 0 5 carrés. ^ · 

C. Des arcades palatines. 

Les arcades palatines [qui répondent aux mpalatins 
des mammifères] varient considérablement pour la 
forme. 

Dans les oiseaux de prqie diurnes , elles sont larges, 
séparées entre elles, minces, creusées en gouttière du 
côté du palais. Dans les nyetériens, elles ont à peu 
près la même forme, mais elles sont infiniment moins 
larges. 

Celles des perroquets ont une conformation toute 
- particulière ; elles sont larges , épaisses , et au lieu de 

former une voûte presque plate , elles sont déjetées 
sur le côté très obliquement, et dirigées en arrière et 
en bas, où elles offrent une large lame presque car-
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rée ou triangulaire , et dont l'angle inférieur four
chu , dépasse en bas le bord de la mandibule, quand 
elle est fermée. Ces arcades palatines se réunissent 
cependant entre elles, et appuient sur la cloison orbi-
taire. C'est au point de leur réunion, en arrière, que 
s'articulent les os omoïdes. , ' 

Dans les passereaux, en général, les arcades pala
tines , d'abord grêles, et ne formant presque qu'un 
stylet osseux, deviennent ensuite plus larges , s'amin
cissent considérablement, et présentent en arrière un 
bord libre échancré. Elles composent cependant dans 
la ligne moyenne, parleur réunion, un canal presque 
cylindrique pour les arrière-narines [ telle est du 
moins leur conformation dans les pies-grièches, les 
étourneaux, les corbeaux, etc.; mais dans les martins 
pêcheurs, ces arcades forment, dès le principe, une 
large lame , qui ferme mieux la voûte osseuse d>u pa
lais. Elles s'unissent en arrière dans un court espace, 
au delà de l'orifice des arrière-narines et en avant en 
deçà de cet orifice.] Celles des calaos, au lieu d'être 
disposées en une espèce de voûte , forment au con
traire une saillie considérable ; elles se rétrécissent 
beaucoup en arrière, au point où elles reçoivent les 
os omoïdes ; elles sont aussi percées par le conduit 
des narines , qui dans oes oiseaux et dans-lestoucans, 
remonte presque perpendiculairement au-dessus de 
l'œil. 

Dans Y engoulevent elles sont minces comme du pa
pier., excessivement larges en arrière, où elles se termi
nent par unbord libre singulièrement arrondi. 

[Dans les èoucous, elles ont une espèce d'éperon 
dans le milieu de leur longueur, par lequel elles se 
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rapprochent au devant de l'orifice des arrière-narines. 
El les s'unissent ensuite au delà de cet orifice , après 
s'être amincies beaucoup. Les pics rssemblent beau
coup au type que nous avons indiqué pour les passe
reaux . ] 

L e plus grand nombre des gallinacés Ont ces a r -
v cades formées de deux os g r ê l e s , m i n c e s , très longs, 

très écartés en devant et rapprochés en arr ière , où 
ils reçoivent les os onioïdes. El les s 'appuient, de ce côté, 
par une lame qui s'élève de leur face supérieure contre 
le bord inférieur de la cloison inter-orbi ta i re , qui les 
sépare et les dépasse dans Youtarde, et f o r m e , avec la 
concavité de la lame en quest ion, l e canal des arrière-
narines ; tandis que la partie principale de ces mêmes 
lames est horizontale, élargie et creusée en c a n a l , de 
manière, à représenter assez bien les petites fosses plé-r 
rygoïdes. 

Les pigeons offrent, en pet i t , cette même organisa
t ion.] 

. Dans Y autruche, les arcades palatines sont deuxlongs 
stylets osseux ap lat i s , éloignés entre eux par un i n 
tervalle qui fait près de moitié de la largeur total? àe 
la base du bec , et au milieu duquel est situé le bord 
inférieur l i b r e , gonflé et a r r o n d i , de la cloison des 
orbites. E n arrière , ces mêmes arcades s'unissent par 
une espèce de biseau avec les os omoïdes , qui ont une 
forme toute particulière, comme nous le dirons plus bas. 

Nous trouvons dans le casoar un exemple très s in 
gulier de structure dans les arcades palatines. El les 
sont formées chacune de deux p ièces , une moyenne 
étroite , plus rapprochée de sa correspodante en devant 
qu'en a r r i è r e , où e l l e s ,VtiçuJe p a r une longue 
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ture oblique avec l 'extrémité antérieure des os onio'iples; 
l 'autre pièce est l a r g e , t r iangula ire , très mince : son 
bord, antérieur est dentelé? l i b r e , rextérie,ur est cqpr 
v e x e , arrondi ; i l s'unit en devant ef obliquement avec 
l'os maxillaire supérieur ; Je £»ord postérieur est en
tièrement uni avec les trois, quarts de \a longueur de 
l'os o m o ï d e , mais la suture en est encore bien d i s 
t incte . 

[ L a grue a beaucoup de rapport avec l'outarde : 
minces et très écartées en 'devant , ses arcades palatines 
s'élargissent b ientôt , et présentent dans leur partie 
horizontale une longue et profonde fosse ptérygoïde, : 
leur lame supérieure y forme de même le canal des 
arrière-narines. 

Dans le héron, ces arcades présentent quatre lames 
descendantes par la flexion de leur portion horizontale, 
qni s'écartent d'avant en a r r i è r e , pour former }es 
deux fosses ptérygoïdes, et qui interceptent, au milieu, 
le canal des arr ière-narines, au moyen de Jeur lame 
supérieure. Rapprochés en a v a n t , les os palatins for
ment la voûte du palais. 

Dans le butor la lame interne est beaucoup moins 
sai l lante, et la lame e x t e r n e , au l ieu de se terminer 
en arr ière, comme dans le héron, par deux po intes , 
Tune art iculaire , l 'autre inférieure l i b r e , a son bord 
inférieur émoussé et arrondi . 

Dans la cigogne, ces arcades sont d'abord écartées , 
beaucoup moins cependant que dans la grue . Les lames 
de leur portion horizontale sont larges ; toutes deux 
sont arrondies en arrière i l ' interne se termine plutôt 
que l 'externe et borde orifice des arrière-narines. 

L e s fosse» ptérygoïdes séparées en a v a n t , par cçt 
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orifice, se réunissent en arrière ainsi que les os pala
tins. Ces fosses sont d'ailleurs bien plus courtes que 
dans la grue, le butor et sur-tout le héron. 

Dans le vanneau, la lame interne des arcades pala
tines est courte et verticale ; l'externe beaucoup plus 
large et oblique : ces arcades d'ailleurs ne se réunissent 

"point en arrière. ' ' ' ' ' 
Parmi les oiseaux palmipèdes , les grèbes les ont à 

peu près comme les butors, c'est-à-dire que les fosses 
ptérygoïdes sont peu profondes , la lame interne peu 
saillante !et l'externe très oblique en dehors , coupée 
obliquement et arrondie en arrière. 

Dans les mouettes et les sternes, c'est un type ana
logue- mais la lame interne est plus saillante en avant 
dans celles-ci : c'est le contraire dans les premières. 

Dans Yalbatros, les os palatins s'unissent fortement 
derrière l'ouverture des arrière-iïarines. La lame in-

• terne prolonge cette ouverture en bas par sa saillie, 
tandis que la lame externe est comme effacée, quoi
qu'il y ail une assez large surface qui réponde à la 
fosse ptérygoïde] ' 
• Les arcades palatines dans lepélican, le cormoran, 

le fou de Basson, nous ont offert une disposition parti
culière. Ecartées en avant par le trou des arrière-na
rines , elles se réunissent bientôt en une voûte osseuse, 
de manière à former deux fosses ptérygoïdes, que sépa-

' rent, dans la partie la plus reculée de cette voûte ( le 
fou de Bassan ) ou dans toute son étendue ( le cormo
ran, le pélican), les lames internes ptérygoïdes rappro
chées et soudées. [Ces lames, à la vérité, forment une 
crête à peine sensible dans le cormoran, très marquée , 
quoique courte, dans le fonde Bassan,X&nàïs qu'elle est 
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longue, épaisse , très saillante et triangulaire dans le 
pélican. 

Dans les canards enfin, les os* palatins ont une 
forme toute particulière. Très écartés enavant, ils sont 
fortement échancrés jusque près de leur extrémité pos
térieure, par les orifices des arrière-narines. La por
tion qui les unit à la cloison inter-orbkaire et au vo-
mer est mince et très grêle. L'autre portion, qui répond 
à la lame externe, se termine en arrière par un angle 
arrondi : il n'y a pas de fosse ptérygoïde. ] y 

Jaes*arcades zygomatiques existent dans toutes les 
espèces d'oiseaux. Elles ne varient que par leur force 
ou par leur courbure , qui sont déterminées par la 
figure et les usages du bec ; c'est pourquoi nous ne 
nous y arrêterons pas. 

D. Des os ptérygoïdes appelés aussi omoïdes. 

Les os omoïdes offrent beaucoup plus de différences 
par leur forme, la manière dont ils s'articulent avec 
les arcades palatines , avec l'os carré , et souvent 
avec la base du crâne, par leur plus ou moins d'écar-
tetnent en arrière, etc. 

Dans les perroquets et les passereaux, ces os sont 
grêles, cylindriques , sans aucune espèce d'éminençe.^ 

Dans les oiseaux de proie diurnes, Valbatros, le 
phœnicoptère, l'os omoïde est cylindrique en arrière, 
mais il est aplati en devant, et à peu près droit sur 
sa longueur, r ( , t, 

[Dans- les oiseaux de proie nocturnes, son caractère 
essentiel est d'avoir, vers sa partie moyenne, une 
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l l O XVI* LEÇON. DES MÀCHOtRÉS ET DE LEUKS MOUV. 

apophyse et une facette articulaire ( i ) qui se jo int à 
une proéminence de la base du sphénoïde sur laquelle 
cette apophyse doit glisser. I l est droit ou légèrement 
courbé suivant les genres . ] Dans la chouette, il est 
courbé en deux sens comme la clavicule de l'homme.. 
E n dehors, sa concavité est postérievire et sa convexité 
antérieure. 

[Cette courbure est plus marquée dans le chut-huant, 
(strix aiuco, L . ) encore sensible dans Y effraye, elle dis
paraît dans le grand duG|, dont l'os omoïde est droit.] 

L 'os omoïde du pic est aussi courbé sur sa longueur, 
mais dans un seul sens; il n'est plus cy l indr ique , mais à 
trois faces, dont la plus large qui est infér ieure , est 
u n peu concave. E n dessus , Ou du côté du crâne , cet 
os omoïde porte une apophyse ou épine longue dirigée 
en a v a n t , el qui forme près du tiers de sa longueur. 

[ O n trouve encore cette proéminence à l'os ptéry
goïde et celle de l'os sphénoïde, dans les pigeons. El le 
n'est pas remarquable dans les autres gallinacés, sauf 
que l 'extrémité antérieure de cet os a un angle plus ou 
moins saillant qui l 'unit au sphénoïde.] 

Dans le grand genre canard, l 'os ptérygoïde est aussi 
à trois faces , dont l'inférieure est très l a r g e , peu con
cave. Hérissant l 'a comparé à une omoplate de lapin. 
I l n'a pas d'apophyse épineuse , mais une large facette 
articulaire par laquelle il appuie et se meut sur une 
apophyse correspondante du shpénoïde. 

L'os ptérygoïde du pélican est très gros , très solide. 
I l est aussi triangulaire et. sa face inférieure ou pala-

( i ) Première edition, tome III, page 66. 
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tine est Id moins large. Il présente en dessus une crête 
très tranchante. 

h'auttuche et le casoar sont, de tous les oiseaux, 
ceux qui ont l'os ptérygoïde le plus singulier. Dans le 
casoar, il est uni par son bord externe et dans plus des 
deux tiers de sa longueur, avec le bord postérieur de 
la pièce mince et large des arcades palatines ; en dedans 
il est arrondi, épais, et singulièrement courbé j en 
arrière, en dessus et près de son extrémité ; il porte 
une cavité articulaire alongée , par laquelle il s'unit à 
une eminence particulière qui provient du sphénoïde. 
Dans Y autruche, l'oS ptérygoïde a bien quelques rap
ports généraux de conformation avec le casoar, mais il 
est beaucoup plus large vers la partie antérieure où il 
forme véritablement le palais, les arcades palatines 
étant nécessairement étroites. Il porte aussi en arrière 
une large facette articulaire pour recevoir les grosses 
eminences de l'apophyse du sphénoïde. 

E . Des os carrés, tympaniques, ou temporo-articu-
lai'res. 

Les différences les plus remarquables dans les os 
carrés consistent dans le plus ou le moins d'étendue 
des facettes articulaires, et dans le prolongement ou 
le raccourcissement des eminences qui les supportent, 
et dans ceux de l'apophyse libre. 

Dans les pics, l'angle libre ou antérieur ou supé
rieur est près du tiers de la longueur de l'os omoïde. 

Dans les perroquets, l'angle postérieur supérieur 
qui s'articule avec le crâne est très alongé et fort élevé 
au-dessus de l'angle libre qui $ est court, pointu, di-
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rigé en avant comme à l'ordinaire. Les angles inférieurs 
sont confondus ; ils forment un condyle ovale, alongé, 
semblable à celui de la mâchoire inférieure des ron
geurs. C'est à son bord antérieur qu'est reçu l'os 
omoïde , et en dehors et pius en arrière l'arcade zygo
matique , contre une proéminence de sa face externe. 

Les pics, les passereaux, et particulièrement les 
corbeaux, les échassiers, ont l'apophyse libre de l'os 
carré très longue, aplatie, dirigée en dedans et en de
vant vers la cloison des orbites. 

Dans les gallinacés en général (les pigeons, les 
coqs), les deu ;̂ angles supérieurs sont à peu près aussi 
élèves , ils forment une sorte de T . L'os ptérygoïde est 
reçu dans l'intervalle compris entre les deux angles an
térieurs. I l en est de même dans Y autruche et le casoar, 
mais l'angle libre est beaucoup plus large et plus ar
rondi à son extrémité. 

[ F . Jonctions des os précédents. 

Vos jugal qui réunit, comme dans les mammifères, 
les parties latérales du crâne à la face, par le temporo-
articulaire et le sus-maxillaire, se joint à ces deux os 
par une articulation serrée, qui les force de suivre ses 
mouvements en avant et en arrière. 

Les os palatins ont une articulation à peu près fixe 
ou très mobile avec les os sus-maxillaires, suivant que 
le bec supérieur a plus ou moins de mobilité sur le 
crâne. 

Il en est de même de l'union des os ptérygoïdien s 
avec ces derniers ou avec les os temporo-arliculaires. 
Les jointures de cette chaîne d'os sont tellement serrées, 
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que l'impulsion de l'un d'eux en avant ou en arrière se 
communique immédiatement à toutes les autres. La 
face, d'un côté, l'os carré, de l'autre, exécutent aux 
deux extrémités de cette chaîne, des mouvements de 
bascule qui les font glisser sous le crâne, soit en avant, 
soit en arrière, et relèvent ou abaissent le bec supé
rieur. ^ 

Il y a , à cet égard, de grandes différences dans la 
\«érie des familles, depuis l'immobilité complète du bec 
supérieur que nous trouvons dans la bécasse, jusqu'à 
la mobilité extrême que présente celui des perro
quets. , 

L'articulation de la mâchoire inférieure est en rap
port avec l'espèce de mastication que l'oiseau doit 
exercer et l'espèce de nourriture don t il doit faire usage. 
En général cette articulation est assez lâche et se lait 
[lardeux condylesde l'oscarré,qui sont reçus dansdeux 
cavités glénoïdes de la mâchoire inférieure; etelle permet 
des mouvements latéraux et des mouvements de pro
traction et de rétraction. 

Mais c'est aussi quelquefois une charnière serrée, 
dans laquelle l'os carré présente trois éminences con-
dyloïdes, deux latérales et une postérieure, et la man
dibule trois, dont une externe et une interne, qui 
s'engrènent dans des fossettes correspondantes de ces 
deux os. I l en résulte une articulation très serrée (le 
genre ardea). 

Un ligament descend de l'apophyse post-orbitaire 
du frontal, en dehors des muscles des mâchoires, et de 
l'os jugal, à la mandibule et contribue à l'assujettir dans 
son articulation. 
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I I . Des fosses et des crêtes auxquelles s'attachent 
les muscles. 

La fosse temporale est généralement petite, peu 
étendue, peu profonde, le crâne étant bombé en 
arrière et sur les côtés, et les fosses orbitaires très 
reculées. I l est vrai que la partie postérieure de ces 
dernières fosses que l'apophyse post-orbitaire du 
frontal sépare des temporales en haut, est réunie à 
celles-ci vers le bas. Aussi verrons-nous qu'une partie 
du muscle temporal va s'y placer. 

I l est bien rare que les fosses temporales soient limi
tées par des crêtes et que ces crêtes s'étendent jusqu'au 
sommet du crâne, et particulièrement de l'occiput, 
comme dans les mammifères carnassiers. 

Celte disposition est remarquable dans le genre 
ardea, parmi les échassiers ; dans la famille des cormo
rans (genres carbo, sula) ; dansles grèbes, parmi les 
palmipèdes. Cela est encore marqué, mais moins, dans 
les goélands et les sternes, et moins encore dans Y al
batros. 

La réunion de l'apophyse zygomatique du temporal 
avec l'apophyse post-orbitaire du frontal, dans plu
sieurs gallinacés (les genres coq et dindon), forme un 
trou par lequel la fosse temporale communique dans 
la fosse orbitaire. Ici l'apophyse zygomatique du tem
poral, qui est très prononcée, partage en deux la fosse 
dg çe nom , qui est, en général, très petite dans ces 
animaux. Elle l'est aussi beaucoup dans les perroquets, 
et ne donne pas une idée de l'énergie des puissances 
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employées, dans cette famille, pour la mastication. 
Cette fosse est réduite, dans les bécasses, à un très 

petit} espace qui est ici en avant de l'orbite, sans doute 
à cause de la position très reculée des fosses orbi-
taires. 1 

f 

I I I . Des muscles. 

Comme les deux mâchoires des oiseaux sont mobiles, 
l'appareil musculaire qui agit sur elles, est plus com
pliqué que dans les mammifères. D'après les détails 
dans lesquels nous sommes entrés sur les pièces osseu
ses qui les constituent, nous avons pu voir que, non-
seulement la mâchoire inférieure pouvait être séparé
ment et isolément abaissée et relevée, se mouvoir ainsi 
sur l'os carré considéré comme point d'appui ; mais 
encore que l'os carré lui-même servant ainsi de 
centre de mouvement, pouvait, en changeant de posi
tion , déterminer l'abaissement ou l'élévation du bec 
supérieur, et les mouvements d'arrière en avant ou en 
arrière de la mâchoire inférieure. 

Nous étudierons d'abord les muscles qui s'insèrent 
à la mâchoire inférieure, et ensuite ceux qui meuvent 
particulièrement l'os carré. 

[Les différences que nous aurons l'occasion d'indi
quer, s o n en rapport avec les familles naturelles et les 
habitudes auxquelles leur organisation les a soumises. 
Toutes les fois que la mastication doit se faire avec 
force, les leviers par lesquels elle s'opère, sont orga
nisés dans ce but (les perroquets). Si elle doit être 
faible, ces leviers sont singulièrement affaiblis (le? 
gallinacés), soit sous le rapport de leur forme, soit sous 
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( i ) Le grand genre allas de Linné. 

celui des puissances qui doivent les mettre en mou
vement. ] 

A . Muscles de la mâchoire inférieure. 

i . Les abaisseurs. 

Dans les canards ( t ) i l y a , de chaque côté; trois 
muscles pour abaisser la mâchoire inférieure; ou plutôt 
le digastrique (masto'ido-génien) se trouve partagé en 
trois portions distinctes. L'une, qui est debeaucoupplus 
grande, descend verticalement vers les parties laté
rales de l'occiput et vient envelopper l'apophyse 
en forme de serpette, par laquelle la mâchoire infé
rieure se termine en arrière ; elle est postérieure aux 
deux autres. Hérissant l'a nommée grandpjn-amidal. 
La seconde portion est extérieure; elle prend naissance 
beaucoup plus bas, sur l'apophyse mastoïde et se porte 
dans la petite fossette qui se voit derrière l'articula-' 
tion de la mâchoire inférieure, où elle s'insère. 

La troisième est interne. Elle descend de la face in
terne de l'apophyse mastoïde, et s'insère à la mâchoire 
inférieure dans tout l'intervalle compris entre l'apo
physe interne et celle en forme de serpette. Elle est 
séparée de la seconde par un petit ligament. 

On conçoit que ces trois portions s'insérant à la mâ
choire inférieure, au-delà et en arrière de son centre 
de mouvement, doivent non-seulement agir comme sur 
un levier intermobile, c'est-à-dire qu'en même temps 
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qu'elles rélèvent en arrière, elles^ l'abaissent en de
vant , ou font ouvrir le bec, mais encore, qu'en raison 
de leur position et de la grande mobilité du,bec infé
rieur sur l'os carré, elles doivent tendre à ramener la 
mâchoire inférieure en arrière, et même à la faire 
mouvoir de droite à gauche, quand elles agissent iso
lément ou d'un seul côté. 

Ces trois portions du digastrique n'existent pas 
généralement. Le coq, le dindon, n'en ont qu'une 
seule qui en tient lieu. La seconde manque dans la 
chouette, [le grand-duc, ex. probablement dans tous les 
oiseaux de proie nocturnes, doritle canal auditif externe 
est développé. L'interne s'y trouve confondue avec la 
postérieure. 

C'est le contraire dans les perroquets. L'interne y 
est très distincte ; elle descend de l'apophyse mastoïde 
et reste bien séparée de la postérieure dans toute son 
étendue, son attache inférieure étant à la face interne 
de la mandibule. La postérieure commence bien plus 
haut, au-dessus de l'orifice externe du canal auditif 
qu'elle recouvre en partie. La portion externe manque, 
ou se trouve confondue avec la seconde. 

Dans la béca&e, le digastrique, qui est très fort, a ses 
trois portions.-La partie de la branche mandibulaire 
située au-delà de l'articulation , est grande et recour
bée vers le bas, ce qui donne au digastrique interne 
qui descend de la base du crâne, plus de longueur et 
plus d'étendue de contraction. Le digastrique posté
rieur et le latéral externe sont longs et se fixent assez 
haut derrière l'orbite. 
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2 . Muscles releveurs. 

Les muscles qui relèvent la mâchoire inférieure 
peuvent être justement comparés à ceux des mammi
fères ; du moins les oiseaux ont-ils constamment un 
muscle temporal plus ou moins compliqué et tenant 
lieu en même temps du masséter ; leur arcade zygo
matique ne donne attache à aucun muscle qui puisse 
porter ce nom. Us ont constamment les deux ptèry-
goïdiens remarquables par ce caractère particulier, 
que leurs deux attaches sont plus ou moins mobiles. 

Le ptérjgoïdien interne est toujours un muscle con
sidérable , composé souvent de quatre portions ; la 
première, que j'appellerai maxillaire ( i ) , vient par un 
tendon grêle de l'os sus-maxillaire ; la seconde ou la 
palatine, qui est la principale, s'attache à l'os palatin 
en dessous et en dessus ; la troisième vient de l'os 
ptérygoïdien ; la quatrième n'est qu'une languette qui 

( i ) Il est désigné à tor t , dans la première édiTOti, comme 1 ua des 
uscles internes de l'os carre. Il ne s'y attache pas , ainsi que l'a bien 

remarqué Meckel. C'est le seul des muscles de la mâchoire inférieure qu'on 
pourrait regarder comme l'analogue du masséter des mammifères, à cause 
de son attache supérieure à l'os sus-maxillaire. Nous avons dit que le mas
séter a , dans les mammifères, une disposition constamment oblique d'a
vant en arrière et de haut en bas, contrairement au temporal, qui descend 
toujours, au moins par une de ses portions, d'arrière en avant. Nous avons 
encore remarqué que, lorsque l'arcade zygomatique était faible, Comme 
dans les rongeurs , il ne se fixait pas à l'apophyse zygomatique du tem
poral, mais constamment, en avant, à l'os sus-maxillaire. Cette dernière 
disposition et la direction d'avant en arrière , sont deux circonstances 
essentielle» pour déterminer le muscle analogue dans les autres classes. 
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descend du sphénoïde. Toutes quatre aboutissent à 
la partie postérieure de chaque branche mandibu-
laire. Les deux premières, dirigées d'avant en arrière;, 
la tirent en avant et en haut ; elles abaissent en même 
temps la mâchoire supérieure. Les deux dernières, qui 
se portent de dedans en dehors, entraînent séparé
ment chacune de ces branches dans l'adduction. 

a. Le temporal. 

Le muscle temporal vient, en grande partie, comme 
celui des mammifères, de la fosse du même nom- mais 
une de ses portions qui est constante, descend du fond 
et de l'intérieur de l'orbite, dont la cavité, dans les oi
seaux, n'est pas entièrement séparée de la fosse tem
porale. Ainsi que chez les mammifères, il varie en épais
seur et en étendue , et se complique plus ou moins, 
suivant la force avec laquelle l'oiseau doit faire usage 
de ses mâchoires. 

Dans les oiseaux de proie nocturnes (le grand-duc), 
la portion externe du temporal est d'abord assez lar
gement épanouie dans la fosse de ce nom. Il se ramasse 
ensuite en un cordon musculo-tendineux pour, descen
dre dans une sorte de coulisse , à laquelle cette fosse 
est réduite plus bas, et se fixe à la face externe et au 
bord supérieur de la mandibule , après s'être de nou
veau développé. Une très petite portion interne s'at
tache , en arrière, au fond de l'orbite, et se fixe en 
bas , par un tendon grêle, à la face interne et posté
rieure de la mandibule. 

Dans le perroquet, le temporal a trois portions 
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(1) C'est le second plan delà première edition de cet ouvrage, tome III, 
page 7 3 

(2) Premier plan. Ibid, page l\. 
(3) Quatrième plan. Ibid, page ? 5 . 

bien distinctes , bien séparées; la moyenne ( i ) , pour 
sa position entre les deux autres, remplit la petite 
fosse temporale ; la seconde (2), qui est derrière elle, 
descend de l'apophyse zygomatique du temporal et de 
l'apophyse articulaire supérieure de l'os carré qu'elle 
recouvre. Ces deux portions s'attachent très en avant 
à la face externe et au bord supérieur de la mâchoire. 
Leur position avancée supplée ici à leur peu de déve
loppement. La portion orbitaire ( 3 ) , est un ruban 
étroit et long, qui descend perpendiculairement de la 
voûte de l'orbite à la rencontre de la mandibule à 
laquelle il s'attache un peu en dedans de la seconde 
portion. Sa direction verticale doit faciliter beaucoup 
son action. 

Dans les gallinacés, le muscle temporal peut être 
distingué en quatre portions principales , deux exter
nes et deux internes. 

La postérieure des deux premières vient d'un tendon 
mince fixé à l'os temporal, immédiatement au-dessus 
de l'articulation avec l'os carré. L'antérieure descend 
par des fibres charnues de l'apophyse posl-orbitaire. 
Toutes deux se fixent , l'une devant l'autre, au bord 
et à la face externe de la mandibule, jrisques au tuber
cule cjui tient lieu d'apophyse coronoïde. 

Des deux internes , l'une commence dans la fosse 
temporale, passe dans l'orbite et gagne la mandibule 
derrière la suivante. Celle-ci plus interne encore, 
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vient de plusieurs apophyses ou tubercules osseux du 
fond de l'orbite, et se termine plus obliquement au 
bord interne et supérieur de la même mandibule. 

Dans les échassiers cultrirostres, qui vivent de proie, 
et dont le bec très long avait besoin de beaucoup de 
force pour saisir cette proie , la fosse temporale est 
profonde et assez étendue, et le muscle de ce nom 
épais et fort. On y distingue de même plusieurs por
tions, dont l'intrà-orbitaire est forte, comprimée et 
descend presque directement pour se terminer à la 
face interne de la mandibule , très en arrière. Des trois 
portions externes, l'antérieure ou le temporal antérieur 
s'attache en haut à une crête qui se porte de l'apophyse 
post-orbitaire au tubercule qui donne attache au liga
ment temporo-mandibulaire. Elle se dédouble même 
en deux portions, l'une interne qui se termine à la face 
interne de la mandibule, l'autre externe qui se fixe à 
son bord supérieur avec la portion temporale propre
ment dite ou le temporal moyen. Celui-ci remplit 
toute la fosse temporale, depuis la crête sagittale. 
Enfin la portion extérieure la plus reculée ou le tem
poral postérieur , occupe une fosse semi-circulaire 
derrière la fosse temporale. Elle se réunit d'ailleurs, 
en bas , à la portion moyenne. 

Parmi les échassiers lo'ngirostres, la bécasse n'a plus 
du temporal que sa portion intrà-orbitaire qui est 
assez forte , et une très petite portion extérieure qui 
commence par un tendon court à l'apophyse zygoma-

' tique du temporal. ] 
Dans le canard, le muscle temporal est divisé en 

quatre portions par des aponévroses et par la direction 
de ses fibres. Ces portions sont assez faiblement unies 
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par de la cellulosité en certains endroits* mais elles le 
sontbeaucoup en d'autres, ettellement, qu'onnepeutles 
séparer sans les endommager. Toutes passent sous l'ar
cade zygomatique sans s'y attacher : trois de ces por
tions sont externes et une interne ; la postérieure ex
terne prend son origine, par des fibres charnues, tout 
le long du bord inférieur de l'apophyse orbitaire posté
rieure ; ses fibres se po rtent en bas et en avant, et abou
tissent à un tendon pointu, qui s'attache à la seconde 
petite éminence externe ou à l'antérieure de la mandi
bule inférieure. La portion moyenne commence par 
un tendon étroit fixé à la pointe même de l'apophyse 
orbitaire postérieure : elle marche au-devant de la 
précédente, et s'attache par des fibres charnues, étalées 
àfla face externe de la mandibule, au-devant du cro
chet dont nous venono de parler. La troisième portion 
qui est la plus avancée, a son origine à la même pointe, 
en avant de la seconde, par un tendon fort court. La 
quatrième portion est interne ou orbitaire , c'est-à-
dire qu'elle descend du fond de la cavité orbitaire en 
se portant en avant, en dedans de la précédente, avec 
laquelle elle est intimement unie. Toutes deux se 
terminent au bord supérieur de la mandibule , qui fait 
là un angle obtus. Vers le haut, ces deux portions 
sont séparées par le nerf maxillaire supérieur qui mar
che entre elles. Toutes les fibres musculaires de ces 
quatre portions tendent, par leur raccourcissement, à 
rapprocher le bec inférieur du supérieur, en le por
tant cependant un peu en arrière. 

b . Les releveurs internes ou ptérygoïdiens. 

Les deux autres muscles , qui servent à relever le 
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bec inférieur, sont internes ou en dedans de la mâ
choire inférieure : ils tiennent lieu des ptérygoïdiens. 

a. Le ptérjgoïdien interne. 

[ Le ptérjgoïdien interne est , avec le temporal, le 
principal agent de la mastication. Dans le grand-duc, 
ce muscle est remarquable par son grand développe
ment .11 se compose de trois portions plus ou moins sépa
rées; la plus considérable se fixe en avant, par une large 
aponévrose , à toute la face inférieure de l'os palatin, 
et par des fibres charnues à la face supérieure de ce 
même os ; à cet effet, son feuillet inférieur se replie 
en dehors et en haut, comme pour se doubler par un 
feuillet supérieur. La seconde portion du même mus
cle vient très en arrière, de la ligne moyenne de 
la base du crâne ou du sphénoïde ; ce n'est qu'une 
petite languette qui se confond bientôt avec la pre
mière. Une troisième portion dont les fibres , comme 
celles de cette seconde portion, sont dirigées de dedans 
en dehors et très peu en arrière , se fixe au sphénoïde, 
au-dessus de la seconde et plus en dehors à l'extrémité 
antérieure de l'os omoïde. Cette troisième portion est 
aussi petite , et reste plus long-temps séparée. Toutes 
trois se portent à l'extrémité postérieure de la mandi
bule où elles trouvent une large surface d'attache à 
l'apophyse transversale , qui termine chacune de ces 
branches. 

Le ptérygoïdien interne du perroquet présente , 
comme les os auxquels il s'attache, des différences 
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( 1 ) C'est le troisième plan. lbid. page 75. 
(a) C'est le cinquième et le sixième pian. lbid. page 77. 

remarquables. I l a une portion orbitaire ( 1 ) , muscle 
cylindrique , qui s'attache tout-à-fait en avant, à la 
cloison interorbitaire, et descend perpendiculairement 
à la rencontre de la mandibule, à la face interne de 
laquelle il s'attache , encore bien plus avant et plus 
près de la résistance que la portion orbitaire du 
temporal. En passant sur l'os palatin, il y adhère par 
quelques fibres musculaires qui s'unissent à la portion 
suivante. 

Celle-ci vient du bord supérieur et.de la face externe 
de l'os palatin (2). Elle porte obliquement en arrière 
et en bas et joint la face interne de la mandibule par 
un tendon qui s'y fixe un peu plus bas que la portion 
orbitaire du temporal. Cette seconde portion est très 
épaisse. Une autre partie de la portion palatine du 
ptérygoïdien interne qui vient de l'extiémité posté
rieure de l'os palatin, aurait été trop courte si elle se 
fût terminée au bord inférieur de la mandibule. Elle 
contourne ce bord, recouvre la face externe de la man
dibule et se fixe à son tranchant supérieur. C'est une 
large lame musculeuse, qui commence en avant par 
une aponévrose. Quelques-unes de ses fibres se termi
nent en dedans de la mandibule. 

Enfin, la portion palatine du ptérygoïdien interne 
a une partie tout-à-fait interne qui n'appartient plus 
à la mandibule. Elle remplit avec celle du côté opposé 
l'échancrure que forment en arrière les deux os palatins, 
se porte presque directement en arrière pour se fixer par 

\ 
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un tendon court à la pointe de l'apophyse mastoïde : 
c'est un mastoïdo-palatin qui fléchit avec force le bec 
supérieur. Une semblable modification ne paraîtra pas 
extraordinaire, si l'on réfléchit, ainsi que nous l'avons 
déjà observé, que les deux attaches des deux ptérygoï-
diens ayant été mobilisées dans les autres oiseaux, une 
portion du muscle en question pouvait être fixée d'un 
côté pour remplir exclusivement l'an des deux mou
vements auquel ce muscle est destiné. 

I l n'a pas de portion qui vienne de l'os ptérygoïde. 
Dans les gallinacés (le dindon) , le ptérygdïdien 

interne est de même un muscle fort qui peut être dis
tingué en plusieurs portions. La principale ou la pala
tine vient des deux tiers postérieurs de l'arcade palatine. 
Elle reçoit, en dessous, un très petit muscle dont le 
tendon, fort grêle, vient de l'os maxillaire supérieur, 
c'est la portion maxillaire ; très en arrière le plérygoï-
dien se fixe aussi à la base du crâne, sans que cette 
partie soit distincte de la première. Mais la troisième 
portion , indiquée dans le grand-duc, se trouve aussi 
dans le dindon ; elle est bien séparée de îa précédente 
par son attache à l'os omoïde et à la portion la plus 
basse de la cloison inter-orbitaire, et par la direction 
de ses fibres de dedans en dehors : c'est notre portion 
ptérygoïdienne prise, par d'autres anatomistes, pour le 
ptérygoïdien externe. Elle s'attache à la mandibule 
un peu au-dessus de la première, dont les fibres char
nues se terminent à la face interne et postérieure, et à 
l'apophyse interne qui se voit â l'extrémité de chaque 
branche de cette mandibule. 

Dans les échassiers cultrirostres , le ptérygoïdien 
interne est fort long et étroit en avant. I l vient de la 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1 2 6 X V I e LEÇON. DES MACHOIRES ET DE LEURS MOTÏV. 

petite fosse ptérygoïde de l'os palatin et de la face su 
périeure de l'aile externe. Les deux port ions , qui 
se conservent assez dist inctes , se portent au-dessus 
l 'une de l'autre à l 'extrémité de la mandibule : ce même 
muscle reçoit, très en arr ière, un renfort d e l à base du 
crâne. 

L a bécasse, parmi les écbassiers longirostres , a i e 
ptérygoïdien interne replié en dehors , comme dans 
les perroquets, et recouvrant la face externe de l 'extré
mité de la mandibule , s a n s doute afin de prolonger son 
étendue de contraction. 

Dans Voie, la portion palatine du muscle ptérygoï
dien interne est renforcée, comme dans le dindon, 
par un petit muscle qui s'attache de même par un len-
don grêle à l'os maxillaire. L a partie qui vient de l 'ex
trémité de l'os a ses fibres plus directes en arrière , et 
s'attache à l 'apophyse interne de la mandibule avee le 
petit muscle que nous venons d' indiquer. L'autre 
partie qui v ient de la face supérieure du même o s , se 
détourne plus en dehors et en bas pour se terminer 
à la face interne et postérieure de la m a n d i b u l e , 
jusque près de son bord inférieur. Ce muscle tient 
de m ê m e , en a r r i è r e , à, la base du c r â n e , par 
quelques fibres tendineuses très courtes. L a portion 
ptérygoïdienne proprement d i t e , est un ruban qui 
descend perpendiculairement de l'os omoïde ou p t é 
rygoïdien à la face interne de la mandibule. E l le est 
tendineuse , en h a u t , à sa face interne , et en b a s , à 
sa face externe. E l le s'attache à l'os ptérygoïdien i m 
médiatement au-dessous de sa facette articulaire par 
laquelle il glisse sous la base du crâne. 
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( 1 ) La portion ptérygoïdienne du muscle précédent. 
(2) L'un provient de la mâchoire inférieure par des fibres toutes char

nues qui occupent tout son bord supérieur , depuis l'angle qui tient lieu 
d'apophyse coronoïde jusqu'à l'articulation. Ses fibres se ramassent en 
un tendon qui s'implante à la partie inférieure de l'angle libre de l'os 
carre. (Première édition, tome III , page 72 , ) 

f?. Le ptérjgoïdien externe. 

Le muscle que nous regardons comme l'analogue du 
ptérjgoïdien externe ne serait pas, suivant nous, ce 
ruban ( i ) qui descend de l'os omoïde seulement (dans 
Voie), ou de l'os omoïde et de la cloison interorbitaire 
(dans le grand-duc, le dindon), mais bien le premier des 
muscles qui a été décrit dans la première édition de cet 
ouvrage, comme appartenant à l'os carré ( 2 ) . Il s'atta
che, en effet, à l'apophyse libre de cet os, et descend , 
en se portant un peu en dehors et en avant de cette 
apophyse, à la mâchoire inférieure. C'est à la fois un 
releveur de cette mâchoire et un abaisseur de la supé
rieure , effet qu'il produit en abaissant la pointe de l'os 
carré. ] Par sa contraction , ce muscle doit abaisser 
cet angle ou porter en arrière l'angle inférieur, mou
vement par lequel les deux becs se trouvent portés en 
arrière, et le supérieur en particulier abaissé ; mais 
lorsque l'os carré est fixé, le principal usage de ce 
muscle est d'élever la mandibule. [Meckel\e regarde 
comme l'analogue du masséter, sans doute parce que 
dans le dindon, le coq et le genre canard, il se fixe plus 
ou moins à la face externe de la mandibule ; mais son 
attache inférieure est constamment à cette mandibule, 
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(Ï) C'est le deuxième et le troisième muscle externe de l'os carré. 
lbid. page 73. 

(2) C'est le deuxième et le troisième muscle interne de Toscarré. 
lbid. page 74. 

entre le ptérygoïdien interne et les portions du tem
poral. Son attache supérieure à l'apophyse libre de 
l'os carré, est bien comparable à celle qu'il a, dans 
les mammifères, dans la grande fosse ptérygoïde qui 
est creusée dans la portion du temporal, que l'os carré 
représente dans notre opinion".] 

B. Muscles de l'os carré. 

[L'os carré a généralement un ou deux muscles 
destinés particulièrement à le mouvoir, puisque leur 
attache à cet os est leur seul point mobile. Ils ont 
pour usage dele relever. 

L'un descend de la cloison ( 1 ) interorbitaire à la face 
interne et supérieure de l'apophyse libre de l'os carré. 

L'autre(2) vient de la base du crâne et s'attache, soit 
à l'os carré seul, soit, en même temps, à l'os pté
rygoïdien. C'est l'analogue du sphéno-ptérygoïdien 
que nous verrons dans les serpents. 

Ces deux derniers muscles appartiennent à un plan 
nouveau , qui n'est point celui des mammifères. Le 
mécanisme de la mastication se compliquant de plus 
de leviers dans les piseaux, il fallait d'autres puis
sances pour les mouvoir. Elles se réduisent cependant, 
en dernière analyse, aux deux petits muscles que nous 
venons d'indiquer et que nous allons décrire plus spé
cialement. Nous croyons avoir bien déterminé, pour 
les autres, leurs analogues dans les mammifères. 
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Dans les oiseaux de proie , le releveur supérieur de 
l'os carré est un petit muscle qui descend du fond de 
l'orbite, en dedans de la portion inter-orbitaire du 
temporal, et se porte un peu en arrière et davantage 
en dehors, à la face interne et supérieure de la portion 
libre de l'os carré, qu'il doit tirer en haut, pour con
tribuer à relever la mâchoire supérieure. C'est du 
moins ainsi qu'il est conformé dans le grand-duc. 

Dans le même oiseau, le releveur inférieur du même 
os s'attache sous la base du crâne en arrière de la facette 
articulaire sur laquelle s'appuie l'os ptérygoïdien, et se 
porte en arrière et en dehors sur la face interne de l'os 
carré, à la base de l'apophyse libre. I l doit porter cet 
os un peu en dedans, en avant et en haut. 

Dans le perroquet il n'y a qu'un muscle releveur de 
l'os carré, lequel est fort et s'attache dans le fond 
de l'orbite, plus en dedans que la portion orbitaire du 
temporal. I l forme un épais cylindre musculaire qui 
descend perpendiculairement à la rencontre de l'os 
carré, auquel il se fixe, en dedans de son apophyse 
libre, qu'il doit relever puissamment ; effet qui contri
bue à élever la mandibule supérieure. 

Dans le butor, le releveur supérieur descend de la 
cloison inter-orbitaire et se porte en dedans de l'a
pophyse libre de l'os carré, à laquelle il s'attache 
par un tendon fort, fixé à la base de cette apophyse 
et à l'extrémité de l'os omoïde ou ptérygoïdien. I l 
doit tirer ces deux os particulièrement en avant et en 
haut. 

Le releveur inférieur, beaucoup plus court, placé en 
dedans de l'extrémité postérieure du premier, descend 
de la base du crâne à la face interne de l'os omoïde, 

IV. o 
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qu'il contribue à fixer en le portant vers son articula
tion crânienne, ou qu'il tire dans l'adduction. 

Dans la bécasse, il n'y a qu'un releveur de l'os carré, 
c'est le supérieur, qui s'attache à la voûte de l'orbite, 
très en avant et en dedans. 

Dans l 'oie, le releveur supérieur est assez largement 
épanoui contre la cloison inter-orbitaire , à laquelle il 
s'attache en avant par des fibres tendineuses. Cette 
portion formerait même, à la rigueur, un muscle dis
t inct , propre à l'os omoïde, auquel il se termine tout 
près de l'os carré ; tandis que la portion postérieure 
va joindre l'apophyse libre et supérieure de ce dernier 
os. Son action sur ces divers leviers a pour effet de re
lever la mâchoire supérieure. 

Le releveur inférieur de l'os carré vient, dans le 
même oiseau, de la base du crâne, où il se fixe en ar
rière de la facette articulaire sur laquelle glisse l'os 
omoïde. I l suit cet os jusqu'à l'os carré auquel il se 
fixe, dans la fosse que présente la base de son apo
physe libre, en dedans. En portant en dedans, en 
avant et en haut l'os carré, il pousse en avant l'os 
ptérygoïde et les arcades palatines pour relever le bec 
supérieur. ] 

I l résulte de la disposition articulaire de la mâchoire 
inférieure dans les oiseaux, qu'elle forme un véritable 
levier coudé ; que l'os carré représente le condyle et la 
partie montante de la mâchoire ; que cet os inter
articulaire transporte le centre de mouvement en dif
férents points, et que dans chacune des positions où il 
se trouve, il agit toujours comme une bascule qui dé
termine l'ouverture ou la fermeture du bec. 
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A R T I C L E I V . 

DBS" MOUVEMENTS DES MACHOIRES DANS LES REPTILES-

S i l 'on voulait diviser les reptiles d'après la confor -
mation des ós de leurs mâchoires et l 'espèce de mouve
ment dont elles sont susceptibles, on pourrait en former 
deux sections. Dans la première seraient placés ceux 
qui ont la mâchoire inférieure seule m o b i l e , comme 
]eschéloniens, les sauriens, les batraciens, y compris les 
cécilies; et, parmi les ophidiens, les familles des anguis 
et des amphisbenes. Dans la seconde seraient rangés 
tous les serpents proprement dits, ven imeux ou non , 
qui peuvent mouvoir l 'une et l 'autre mâchoire. 

[ N o u s considérerons séparément les reptiles de cha
cune de ces deux sections, sous le rapport du titre de 
cet article, et nous en examinerons successivement les» 
os et les muscles . ] 

A. Des reptiles à mâchoire supérieure immobde. 

I . Des os, 

L a disposition générale de l 'articulation est à peu 
près la même dans les reptiles que dans les oiseaux. 
I l n'y a point de condyle à l 'extrémité postérieure 
de la mâchoire ; mais une facette articulaire creusée 
pour recevoir une éminence qui a beaucoup d 'ana
logie avec l'os c a r r é , et dont elle ne diffère que parce 
qu'el ls n'est généralement pas aussi mobi l e , aussi 
l ibre , et que souvent elle n'est qu'un simple prolonge-
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(') V. le (orne V , pl. t i , ^ e s Recherches sur tes ossements joss'des, 
page 83 pour les crocodiles; page 1 7 9 pour les tortues, etc. 

" ment ou qu'une partie de J'osdes tempes. [Lorsqu'elle 
en est distincte, beaucoup d'anatomistes la comparent 
à la partie de l'os temporal qui forme le cadre du tym
pan et lui donnent le nom d'os tympanique ( i ) . ] 

Dans tous les reptiles, c'est par le point le plus infé
rieur du crâne, et sur une facette articulaire presque 
transverse et en forme décondyle, que vient s'articuler 
la mâchoire inférieure par une cavité glénoïdale, dont 
la partie moyenne présente quelquefois une ligne 
saillante qui en fait une sorte de poulie. En arrière de 
cette cavité articulaire, il y a souvent une apophyse 
ou un prolongement osseux plus ou moins long, 
destiné à donner attache au muscle analogue du digas
trique. 

Les différences les plus notables que nous croyons 
devoir indiquer ic i , résident : dans la disposition de 
cette éminence saillante du temporal, de cette sorte de 
condyle ; dans le plus ou le moins de prolongement 
de l'apophyse située en arrière de l'articulation de la 
mâchoire inférieure ; dans l'existence ou le défaut de 
l'éminencequi tient lieu d'apophyse coronoïde; et en
fin dans l'étendue et la situation de la fosse tempo
rale. 

Plus P os tympanique ou l'éminence temporale, 
en forme de condyle, est portée en arrière, plus les 
mâchoires se rapprochent dans leur longueur. C'est 
ce qu'on observe, entre autres, dans les crocodiles; [ce
pendant il faut avouer que le rapprochement des bran-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ches mandibixlaires dépend plutôt de la forme g é n é 
rale de la tête, et du peu d'intervalle entre les os t y m -
paniques, qui en est la suite.] Quand ces os descendent 
presque verticalement et qu' i lssonttrèsalongés, comme 
dans le caméléon, les iguanes, ils forment une sorte de 
pédicule à la mâchoire inférieure qui , en l 'éloignant 
du crâne, produit un écnrtement respectif beaucoup 
plus considérable des branches niandibulaires.Plusieui's 
espèces de lacertiens ou cViguaniens ont une forme 
intermédiaire entre ces deux extrêmes, tels sont le 
lézard agile, le dragon, etc. 

Les crocodiles sont ceux de tous les quadrupèdes 
ovipares dans lesquels l 'apophyse qui donne attache " 
au muscle digastrique est la plus longue. On la voit 
sensiblement diminuer dans les caméléons, les geckos, 
les tupinambis, les chélonlens, enfin on en voit à peine 

, quelque trace dans les batraciens. 
L'apophyse coronoïde de la mâchoire inférieure n'est 

pas saillante dans la plupart des animaux qui nous oc
cupent. On en voit seulement un rudiment dans les 
chélonlens ; elle est entièrement effacée dans les croco
diles. On la retrouve, à la v é r i t é , plus ou moins m a r -

s quée dans les autres sauriens, tels que les tupinambis 
où elle est très forte; les iguanlens et les lacertiens ; les 
caméléons, où elle est peu sensible : ce qui tient, sans 
doute, à l 'étendue de l'attache du temporal. 

[ I l ne faudrait pas en conclure cependant que ce 
muscle est plus faible quand cette apophyse est moins 
proéminente, ou presqu'entièrement effacée. C'est q u e , 
dans ce c a s , son attache ou celle de ses différentes p o r 
tions, au lieu d'être bornée à cette proéminence osseuse, 
s'étend quelquefois à tout l ' intervalle qui exist entre 
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( i ) Le* geihos parmi les sauriens. 

la partie triturante de la mandibule et son articula
tion ( i ) . ] 

Les fosses temporales sont toujours très profondes 
dans les trois sortes de reptiles dont nous nous occupons^ 
et réunies avec la cavité de l 'orbite. [ E n debors cepen
dant les deux fosses restent séparées, drç moins dans les 
chélonlens et la plupart des sauriens, dont le cadre 
orbitaire est completté, en arrière, par le frontal pos
térieur qui descend à la rencontre du j u g a l . Cela n'a 
pas lieu dans les batraciens, dont les deux fosses ne 
sont pas ainsi séparées, i 

Les tortues de mer ont la fosse temporale entièrement 
couverte par une sorte de plafond ossenx qu'on peut 
regarder comme un prolongement du temporal et dii 
pariétal . ] 

Les serpents à mâchoire inférieure soudée, ont la tête 
conformée à peu près comme pelle des lézards; tels sont 
les deux familles des orvets et des amphisbènes. 

La tête de Yorvet a les plus grands rapports avec 
celle de l ' iguane. L'arcade de la mâchoire supérieure 
est continue, et correspond à la epurbure de l 'inférieure; 
la voûte du palais est presque complète en devant ; 
les arcades palatines se dirigent en arrière, et s'unissent 
au pédicule cojidyloïde du temporal . Ce pédicule est 
court , et dans une direction presque verticale. I l est 
creusé en arrière pour l'attache du muscle digastrique. 
L a mâchoire inférieure porte en arrière de son art icu
lation une petite apophyse pour l'attache des muscles 
propres à l'abaissser, et vers son tiers postérieur et s u -
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périeur, une autre proéminence analogue à }a coronoïde 
destinée aux muscles releveurs. 

Dans Yamphisbène, quoique la configuration géné
rale soit un peu changée, on retrouve à peu près la 
m ê m e disposition. L a masse totale de la mâchoire su-
périeure est moins éloignée chi crâne; la voûte du pa
lais est presque complète. Les arcades palatines sont 
beaucoqp plus larges. L e pédicule condyloïde du tem
poral , au lieu d'être v e r t i c a l , a une direction presque 
horizontale. La mâchoire inférieure est d'un tiers p}us 
courte que le crâne. E l le s'articule avec le condyle par 
son point le plus postérieur. E l le est extrêmement é v a 
sée, en arrière, pour produire l 'apophyse coronoïde. L e s 
fosses temporales et orbitaires sont entièrement con
fondues. El les sont bornées par des crêtes osseuses, sail
lantes , comme dans les mammifères carnassiers; aussi, 
au premjer abord, la tête de Y amphpbène pourrait être 
prise pour celle d'un chéiroptère ou d'un vermiforme. 

J I . Des muscles. 

Les muscles qui meuvent les mâchoires d a n s l e s ' 
reptiles à mâchoire supérieure fixée, sont apalogues à 
ceux des mammifères. 

[Ces muscles servent de même à relever ou à abaisser 
la mâchoire inférieure. Les releveurs s'attachent cons
tamment au-devant de son articulation, soit à sa face 
externe , soit à l ' in terne , soit à son bord supérieur. 

L'abaisseur ou l 'analogue du digastrique est cons 
tamment fixé en arrière de cette même articulation , à 
la proéminence plus ou moins marquée que présente 
la mandibu le , de ce côté. 
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( i ) Cette manière de voir , plus conforme à la nature et , nous osons le 
dire, plus rationnelle, explique mieux les différences d'un genre à 
l'autre, qu'en adoptant un masse'ter et un temporal. Avec cette dernière 
opinion, Meckel nie l'existence d'un masse'ter dans les genres crocodile, 
caméléon ,' gecko ; tandis qu'il dit en avoir vu un plus fort que le tem
poral , qui est petit, dans les genres potychrus, iguana, stellio. Il n'y a, 
dans tous ces sauriens, qu'un temporal divisé , mais pas constamment, en 
plusieurs portions. Voyez Meckel, Système des vergl. anatom., tome V , 
page 383. " 

L'idée que nous nous faisons des caractères essen
tiels du masséter, dans les mammifères, qui consistent 
à avoir une direction généralement opposée au tempo
ral, c'est-à-dire d'avant[en arrière, et une attache fixe, 
sinon à l'arcade zygomatique, au moins au sus-maxil
laire, ne nous a pas permis de trouver un muscle ana
logue dans les reptiles. 

Pour nous, tous les muscles releveurs de la mâchoire 
inférieure qui s'attachent à la face externe de la man
dibule ou à son bord supérieur, et qui descendent delà 
fosse temporale vers ce point, sont des temporaux ( i ) . 

A . Des muscles releveurs de la mandibule. 
i 

Les reptiles à mâchoire supérieure fixée, ont cons
tamment un ou plusieurs temporaux et un ou deux 
ptérygoïdiens, pour relever leur mandibule. Ces mus
cles y présentent souvent un développement inverse; 
lorsque les temporaux sont très forts, les ptérygoïdiens 
le sont beaucoup moins ; ceux-ci sont au contraire très 
considérables, quand les temporaux sont faibles. ] 

Le crotaphite est très volumineux dans les tortues; 
il occupe toute la fosse temporale et forme, en arrière, 
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la cavité del'orbitc. [Son attache inférieure est étendue 
depuis la proéminence coronoïde, vers l'articulation de 

_ la mandibule. 
Dans les sauriens, le .temporal est souvent séparé, 

plus ou moins évidemment, en deux portions. L'une 
postérieure qui s'attache au-devant de l'os tympanique^a 
l'autre plus considérable, qui s'élève bien davantage 
dans la fosse temporale. Il y a même quelquefois une 
portion antérieure intrà-orbitaire, comme dans les cro
codiles. ] 

Le temporal principal ou moyen est très gros et très 
distinct dansv le tupinambis. I l occupe tout l'espace 
compris entre le bord postérieur de l'orbite et le trou 
auditif. Sa direction est oblique de derrière en devant, 
de sorte qu'en relevant la mâchoire, il la porte en ar
rière. 

Dans les lacertiens, la portion postérieure est dis
tincte de la principale, qui est grande et très dévelop
pée. 

Dans les geckos, le temporal remonte encore plus 
haut que dans les lézards, qui ont la fossé temporale 
couverte, et il s'attache à la mandibule dans tout l'es
pace qui est entre l'arcade dentaire et son articula
tion. 

Dans le caméléon ordinaire, les temporaux, de chaque 
côté, remplissent le capuchon pyramidal formé par les 
crêtes osseuses qui se prolongent des temporaux et du 
pariétal. Il semble même que cette singulière confor
mation n'existe que pour fournir à ces muscles une plus 
grande étendue d'attache, sans augmenter les autres 
parties avec lesquelles ces os sont en rapport. 

Chaque temporal descend d'arrière en avant du 
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( i ) L e schellopusick. 
(3) Salamandre et Triton. 

sommet de cette pyramide accolé à son semblable. Ce 
n'est que plus bas qu'ils se trouvent séparés par les 
muscles qui vont de la nuque à l 'occiput, lequel est 
plus avancé que la face postérieure dé cette pyramide. 
A. cette dernière face se voit , sous la peau, une portion 
postérieure du temporal qui v a rejoindre plus bas la ' 
portion principale contenue dans la pyramide . 

J e ne trouve dans la famille des anguis, parmi les 
ophidiens, qu'un seul temporal ( 1 ) remplissant toute la 
fosse de ce nom entre l'œil et l 'oreille; i l est considéra
b le . Ce muscle est énorme dans les amphisbènes ; les 
deux temporaux se touchent au vertex . I l s occupent 
tout le dessus et les côtés de la tête , derrière l 'œil . 

L e temporal varie un peu dans les batraciens; il y en 
a deux bien distincts dans la grenouille commune. Le 
principal reste charnu dans presque toute son étendue. 
I l descend du sommet de la fosse temporale à la m a n 
dibule à laquelle il se termine par deux feuillets dont 
l 'un s'attache à la face externe et l 'autre à la lame co
ronoïde, assez en avant . 

Un autre temporal plus petit , placé devant le précé
dent dans la fosse de ce n o m , de forme pyramidale , se 
fixe par un tendon grêle au bord de la mandibule , au-
devant de son articulation. 

L e temporal a trois portions séparées dans les sala
mandres (2) l 'une postérieure courte, qui descend ver
ticalement au-devant du digastrique et de l'os tympa-
nique, à la mandibule . L a portion moyenne, plus 
considérable, très oblique, se prolonge fort en arrière 
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jusqu'aux apophyses épineuses des vertèbres cervicales, 
en dedans des scalènes. La troisième est verticale, intrà-
orbitaire dans les salamandres, plus antérieure dansles 
tritons. 

Ces deux dernières portions existent dans la syrène 
lacertine, mais la troisième ou postérieure manque. 
La moyenne a un développement extraordinaire. ] 

Les ptérygoïdiens sont, en général, peudistinctsl'un 
de l'autre. 

[ Parmi les chéloniens cependant nous en avons dis
tingué deux dans les tortues ( T.tabulata, Sch.) ; l 'un 
interne descendant plus bas , et s'attachant par des 
fibres tendineuses à la face interne de la mandibule, 
jusque près de son bord inférieur et très près de son 
extrémité. En haut, il est plat , très charnu et épais. 
Le ptérjgoïdien externe se termine plus haut vers le 
bord supérieur delà mandibule. Ces deux muscles vien
nent du bord ou de la face supérieure de l'arcade pté
rygoïde. L'externe est plus court et plus oblique ; l'in
terne plus long et plus vertical, comme à l'ordinaire. 
Le premier est plutôt un abducteur, et doit très peu 
servir dans la mastication de la tortue , qui, par les 
mouvements et l'arrangement de ses mâchoires, con
siste plutôt à couper qu'à broyer. 

Dans les sauriens, en général, et dans les ophidiens 
à mâchoire supérieure fixée, les ptérygoïdiens for
ment une saillie sphérique qui se voit en dedans et à 
l'extrémité de clfaque branche mandibulaire. Elle est 
due principalement au ptérygoïdien interne, le plus 
épais et le plus long, qui descend du bord de l'os pté
rygoïde et se fixe à la mandibule en contournant son 
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( i ) La grenouille commune, la salamandre terrestre, le triton à crête. 

extrémité de dedans en dehors, et de bas en haut, pour 
se terminer à sa face externe. ] 

Dans le tupinamhis, il enveloppe toute la branche 
de la mâchoire vers son extrémité. Les fibres en sont 
comme torses ; en même temps qu'elles relèvent la mâ
choire par leur raccourcissement , elles doivent la 
porter en avant : [c'est encore la même chose dans les 
lézards , les geckos , les anguis ( le scheltopusick ), les 
amphisbènes. 

Mais dans les caméléons, dont l'aile ptérygoïde des
cend très bas, ce muscle est très court et plutôt hori
zontal ou transversal que vertical. 

Le ptérygoïdien externe se découvre facilement 
lorsqu'après avoir coupé l'interne près de son attache 
inférieure, on le relève vers son attache supérieure. Il 
se distingue de celui-ci par des fibres aponévrotiques 
et par son attache plus avancée, se terminant à 
la face interne de la mandibule au-dessus de son 
bord. 

Dans les batraciens ordinaires ( i ) il n'y a qu'un pté
rygoïdien court et plat qui descend presque verticale
ment de l'os du même nom à la mandibule. 

Mais dans la syrene lacertine, il reprend des appa
rences épaisses, et le développement que nous lui 
avons remarqué dans les sauriens. 

B. Des muscles abaisseurs de la mandibule. 

Il n'y a proprement qu'un digastrique ; mais comme 
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le temporal, il est quelquefois divisé en plusieurs por
tions ] : c'est le plus souvent un muscle plat, triangu
laire, dont la partie large vient s'implanter sur la 
nuque ou derrière l'occiput , et dont la pointe se 
termine à l'extrémité [de la mâchoire inférieure, au-delà 
de son articulation. 

[Dans les chéloniens, il vient de la partie postérieure 
du crâne. 

Dans les sauriens, il est généralement mince et 
triangulaire. 

Le caméléon cependant l'a long et étroit, quoique 
moitié moins élevé que le temporal, derrière lequel il 
descend jusqu'à la mandibule. 

Les amphisbènes et les anguis l'ont comme la plu
part des sauriens. 

Les batraciens l'ont séparé en deux portions, l'une 
plus grande , extérieure , descendant de la muque 
jusqu'à son attache inférieure ; l'autre plus petite, 
placée devant la première vient de l'arc ligamenteux 
qui formeen arrière le cercle du tympan : c'est le digas-
trique proprement dit ; tandis que l'autre répond au 
cervico maxillaire des serpents ordinaires. 

Dans lçs salamandres , ce muscle est plat et large , 
situé derrière l'os lympanique ; il a son attache supé
rieure sur les côtés de l'occiput. 

lie digastrique est fort dans la sjrhne lacertine et 
divisé en deux portions. Une très petite descend per
pendiculairement le long de l'os tympanique ; l'autre 
plus recnlée, oblique, se voit sur les côtés du cou entre 
les branches et la mâchoire inférieure.] , 
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( 1 ) Règne animal, tome I I , page 74. 
(a) Ibid, page 75 . 

B . Des serpents proprement dits à os maxillaires mo
biles et à branches mandibulaires séparées. 

« Les serpents proprement dits ont l'os tympaniquè 
« mobile et presque toujours suspendu lui-même à 
» un autre os analogue au mastoïdien, attaché sur le 
». crâne par des muscles et des ligaments qui lui lais-
» sent de la mobilité ; les branches de cette mâchoire 
» ne sont aussi point unies l'une à l 'autre, et celles de 
» la mâchoire supérieure ne le sont à l'inter-maxil-
» lâire que par des ligaments , en sorte qu'elles peu-
» vent s'écarter plus ou moins , ce qui donne à ces 
» animaux la faculté de dilater leur gueule au point 
» d'avaler des corps plus gros qu'eux. Leurs arcades 
» palatines 'participent à cette mobilité et sont armées 
» de dents aiguës, caractère le plus marqué et le plus 
» constant de cette tribu » ( i ) . 

[ La famille des rouleaux ( tortrix , Opel ) (a) , 
forme une sorte de passage entre les serpents propre
ment dits, et les ophidiens dont les os maxillaires sont 
fixés , leurs os mastoïdiens étant encore compris dans 
le crâne. 

Sauf cette particularité , les tortrix ont l'appa
reil de la mastication tel que nous allons le décrire. 

I . Des os. 

Tous les serpents qui ont les branches mandibu-
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( i ) M. Cuvier 1 a détermine' plus tard comme le frontal antérieur. Règne 
animal, tome IV, page 4 , planche VU , 6. Prem. édition. 

laires séparées en avant , pouvant s'écarter plus ou 
moins l'une de l'autre , ont en même temps les os 
maxillaires, les os palatins et les ptérygoïdiens plus ou 
moins mobiles, exerçant sous le crâne des glissements 
et des mouvements de bascule qui élèvent ou abaissent 
les extrémités des branches palatines et ptérygoïdes , 
où celles des branches maxillaires , les rapprochent ou 
les écartent l'une de l'autre. 

Nous allons décrire ce mécanisme dans les couleu
vres ; nous indiquerons ensuite les différences qu'il 
présente dans les autres serpents non venimeux de 
cette tribu, puis dans les serpents venimeux à crochets 
postérieurs , dans ceux à crochets antérieurs privés de 
quelques dents maxillaires , et enfin dans les serpents 
venimeux à crochets antérieurs isolés, ou les venimeux 
par excellence. ] 

A . Dans les couleuvres. 

Les os sus-maxillaires sont deux longues branches 
osseuses, dans lesquelles les dents sont implantées ; ils 
font le bord extérieur de la fosse du palais. Ils sont 
articulés par deux points ; d'abord vers leur partie 
moyenne , comme un levier du premier genre, sur un 
petit os analogue au jugal ( i ) , qui forme le bord anté
rieur de l'orbite ; à peu près vers ce même point, , 
mais du côté interne, l'os sus-maxillaire porte en
core une apophyse qui glisse en coulisse et appuie 
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f i ) C'est le#ptérygoîdien externe. 
(•2) Le ptërygoïdicn externe. 
(3) Que nous comparons à l'aile p*éVygoïdc extente. 

sur l'arcade palatine. C'est sur ces deux facettes que 
l'os se meut et joue comme une bascule. L'extrémité 
antérieure de cet os sus*-maxillaire est libre : la pos
térieure reçoit l'extrémité d'un os particulier qui sert 
à l'unir aux arcades palatines ( i ) . 

Nous nommons arcades palatines les deux branches 
osseuses intérieures qui portent constamment les deux 
rangées de dents les plus rapprochées de la ligne 
moyenne.' Elles sont elles-mêmes formées de deux par
ties : une antérieure , libre en devant et articulée par 
trois points : en arrière, avec une branche osseuse qui 
se porte vers l'extrémité de la mâchoire inférieure qui 
semble en faire la continuation ; en dehors , avec l'os 
particulier (2) qui l'unit à l'arcade maxillaire , e t , en 
dessus, sur la base du crâne au devant des orbites. 

La partie postérieure de l'arcade palatine est ana
logue aux lames ou ailes ptérygoïdes internes. Elle 
s'articule par trois points : i ° en devant avec l'extré
mité postérieure de la première portion ; 9° en arrière 
avec la mâchoire inférieure du côté interne ; 3° en 
dehors , et vers son tiers antérieur, avec l'os qui l'unit 

A à l'arcade maxillaire ou l'aile ptérygoïdc externe. 
Enfin, le troisième os palato-maxillaire (3) est 

une portion osseuse à peu près cylindrique dans 
son milieu, applanie et élargie à ses deux extrémités 
par lesquelles elle appuie K et s'articule en dehors avec 
l'extrémité postérieure de l'arcade maxillaire , en dé
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dans, vers le tiers ou la partie moyenne et externe de 
la portion ptérygoïdienne de l'arcade palatine. 

I l résulte de cette singulière conformation, crue toute 
la mâchoire supérieure est comme suspendue sous le 
crâne , et subordonnée aux mouvements de la mâ
choire inférieure ; car , par l'écartement des extré
mités postérieures de celle-ci , les arcades ptéry-
goïdiennes s'éloignent ; elles entraînent en dehors les 
extrémités postérieures des arcades palatines et maxil
laires , en même temps qu'elles portent en dedans 
leurs extrémités antérieures. Quand, au contraire, les 
dçnx bords internes des lames ptérygoïdiennes vien
nent à se toucher, ou, ce qui revient au même, quand 
les extrémités articulaires de la mâchoire inférieure 
tendent à se rapprocher, les extrémités antérieures des 
arcades palatines et maxillaires se portent en dehors 
et s'éloignent l'une de l'autre. 

[Demême, lorsque l'ostympanique etîabrancheman-
dibulaire s'abaissent à leur extrémité articulaire, les 
ptérygoïdiens internes sont entraînés dans ce mouve
ment ; ils le communiquent aux arcades palatines et 
maxillaires, qui, faisant la bascule sur leur point d'ap
pui articulaire, élèvent l'extrémité qui est au-delà de 
ce point et la portent en avant par un léger glisse
ment. 

Les intermaxillaires entièrement séparés des maxil
laires, mais réunis au vomer et formant l'extrémité 
du museau, jouissent aussi, avec ce dernier, d'une cer
taine mobilité qu'un muscle particulier met en action. 

Les boas et les pythons présentent dans leurs arcades 
palatines et maxillaires quelques différences qui leur 
onnent plus de solidité. Chaque os sus-maxillaire 

iv. 10 
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Çi) M. Laurillard a va , dans quelques couleuvres , entre autres dans la 
vipérine, cette même union entre le frontal poste'rieur et le sus-maxillaire. 
Elle n'a pas lieu dans la couleuvre à collier, oîr ces deux os restent écarte's 
et ne sontymis, dans l'état frais, que par l'intermédiaire d'un ligament grêle. 

(») Sur les caractères tirés de V A n a t o m i e p o u r d i s t i n g u e r t e s s e r p e n t a v e 

n i m e u x d e s s e r p e n t s n o n v e n i m e u x . ( ^ A n n a l e s d e s s c i e n c e s n a t u r e l l e s d e i 8 3 a , 
tome I, page 14. ) 

est articulé , par une surface assez étendue , au 
frontal antérieur qui est très grand. Le frontal pos
térieur complette l'orbite en arrière, et descend à 
la rencontre du sus-maxillaire qu'il assujettit aussi ( i ) . 
Le ptérygoïdien externe, qui est très court, s'articule 
avec lu i , bout à bout et le sus-maxillaire ne dépasse 
pas en arrière son articulation avec cet os. (2) 

Les bongares , les hjdrophis ont les arcades maxil
laires peu différentes de celles des couleuvres et encore 
assez alongées , parce que derrière les crochets veni
meux qui sont implantés sous l'extrémité antérieure 
de chaque sus-maxillaire , il existe une série de troi%à| 
cinq dents ordinaires. 

Les os sus-maxillaires ne présentent pas non plus de 
différences essentielles dans les genres à crochets pos
térieurs , tels que les dipsas , cerberus , dispholidus , 
ophis , erhjtrolampus. 

B. Dans les serpents venimeux à crochets anté
rieurs. 

Dans les serpents venimeux à crochets antérieurs , 
l'os maxillaire dans lequel le crochet en activité est 
implanté, est court, de forme carrée, et s'appuie par 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



10. 

une facette articulaire contre le frontal antérieur. 11 
exécute sur ce point des mouvements de bascule qui 
redressent les crochets ou les inclinent vers la voûte pa
latine. 

L'os ptérygoïdien externe est d'autant plus long que 
le maxillaire est plus court. Il s'élargit à son extrémité 
pour offrir au maxillaire un point d'appui lorsque, par 
ses mouvements d'arrière en avant , il le pousse dans 
cette direction. ] 

L'articulation de la mâchoire inférieure est la même 
dans toute cette tribu : elle se fait au moyen d'un levier 
brisé composé de deux os articulés bout à bout, les mas
toïdiens, qui sont simplement appliqués au crâne dans 
plus ou moins d'étendue de leur partie antérieure, 
qui le dépasse en arrière, et se porte assez directe
ment dans ce sens ; et les os tympaniques, qui des
cendent quelquefois perpendiculairement, comme dans 
les boas, à la rencontre de chaque branche mandibu-
laire ; mais qui se dirigent le plus ordinairement, en 
arrière et en dehors , comme dans la plupart des cou
leuvres. L'extrémité inférieure de ces derniers est ar
rondie en forme de condyle, et reçue dans une fossette 
de l'extrémité postérieure de la branche correspon
dante de la mâchoire inférieure. 

[ Les tortrix , chez lesquels les os mastoïdiens sont 
soudés aux os du crâne, n'ont que les os tympa
niques j comme les orvets et les amphisbènes, qui 
forment deux courts leviers dont les mouvements sont 
beaucoup moins étendus. y 

Cette circonstance et le rapprochement des extré
mités antérieures des mandibules par un assez fort 
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ligament, limitent beaucoup les mouvements des mâ
choires de cette famille. ] 

Mais dans lesautresgenres decettetribu ,1a mâchoire 
( inférieure de l'un et de l'autre côté, peut non-seulement 

s'élever et s'abaisser, ouvrir et fermer la bouche, en 
jouant sur l'os analogue de l'os carré; elle peut en
core se porter en dehors par l'une 6u l'autre de ses 
extrémités, et entraîner dans cette direction les os tym-
paniques et même un peu les mastoïdiens , ainsi que 
l'arcade ptérygoïdienne. Aussi la disposition des mus
cles s'accorde-t-elle très bien avec cette conformation , 
comme nous allonslefaire connaître. [Ajoutons que la 
forme des os mastoïdiens, qui peut être étroite et grêle, 
comme dans les vipères et les couleuvres, ou large en 
avant et aplatie en palette, comme dans les pillions, 
et l'étendue variable de ces os qui se trouve attachée 
au crâne, les y fixe plus ou moins, et peut même leur 
ôter tonte leur mobilité, comme cela me semble dans 
un squelette de pithon que j 'ai sons les yeux, j 

I I . Des muscles. 

A. lieleveurs des.mandibules ou muscles qui ferment 
la bouche. 

[ Les ophidiens à branches mandibulaires séparées 
ont généralement trois temporaux distincts , un anté
rieur , un moyen, et le troisième postérieur. 

L'antérieur ( i ) se fixe en haut derrière l'orbite, des-

( i ) Première édition, tonte HT, pa;;e 87. 
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cend d'avant en arrière, contourne et borde la commis
sure des lèvres et se porte de là, d'arrière en avant, j u s 
qu'à la mandibule , à laquelle il se termine bien au-delà 
de cette commissure. 

L e temporal moyen ( i ) est en partie couvert par le 
temporal antérieur. I l descend assez verticalement de 
la partie moyenne et supérieure de la fosse temporale 
à la rencontre de la mandibule, à laquelle il se fixe sé
parément ou confondu avec le temporal antérieur. L e 
temporal postérieur toujours assez bien sépare d e s " 
deux autres , descend de la partie la plus reculée de la 
fosse tempora le , le long de l'os tympanique jusqu'à la 
mandibule à laquelle il se fixe en arrière des autres ( a ) . 
Ces trois portions ne sont pas semblables dans toute 
cette t r ibu. 

L a principale différence a lieu dansles serpents veni
meux à crochets antérieurs. On sait que la glande v e 
nimeuse s'y trouve enveloppée d'une aponévrose rés is
tante qui protège sa substance,laquellc est de consistance 
molle . Cette aponévrose y donne attache au muscle 
temporal antérieur. Mais la disposition de ce temporal 
var ie encore dans les différents genres de celte section. 

Ce muscle est presque entièrement détaché du crâne 
dans la vipère commune et recouvre une grande partie 
de la glande. I l ne tient au crâne que par des fibres 
aponévrotiques très minces et par une languette qui 
s'avance derrière l 'orbite. v 

Dans les genres pelamis , élaps , il commence d e r -

( 1 ) Première édition, tome III , page 87 et 88 
( 2 ) Première édition, tome III , page 88. 
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( i ) Sur les caractères tirés de l'anatomie, pour distinguer les serpents 
venimeux des serpents non venimeux, page a4-

rière l'orbite où il est attaché au crâne, contourne la 
glande d'avant en arrière, puis d'arrière en avant, et 
descend dans cette direction jusqu'à la mandibule, en 
contournant aussi la commissure des lèvres. 

Dans le céraste, Cuv. , le trigonocéphale jaune, les 
crotales , le temporal antérieur est tout-à-fait détaché 
du crâne et n'appartient qu'à la glande , dans sa partie 
supérieure. 

Celui du naja à lunette est divisé dans sa longueur ; 
sa partie supérieure tient au crâne , derrière l'orbite, 
et s'attache au côté supérieur de la glande et enve
loppe l'espèce de crochet qu'elle présente en arripre 
où il se termine. La partie inférieure de ce même 
muscle commence à la face interne de la glande et 
descend jusqu'à la mandibule. L'une tiraille la glande 
en haut et l'autre -vers le bas. Ces deux actions 
réunies servent à en exprimer le venin. 

Dans les bongares, les hydres, les hydrophis, c'est à 
peu près la même disposition, ( i ) ] 

B. Abaisseurs des mandibules. 

I l y a d'abord l'analogue du muscle digastrique qui 
règne dans toute la longueur de l'os carré en arrière , 
et se termine de chaque côté à l'angle de la mandibule, 
au-delà de son articulation. 

[Les mandibules sont encore abaissées par un muscle 
peaucier qui va des côtes, ou même de la ligne dorsale, 
à chaque branche mandibulaire. ] 
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C. Adducteurs des mandibules. 

[ Elles sont rapprochées par leurs extrémités posté-» 
rieures au moyen de deux muscles : l 'un est pair ; i l 
v ient de la nuque et se termine à l 'extrémité inférieure 
de l'os lympanique , qu'i l tire en haut et en dehors ; 
nous le nommerons sus-occipito-tjmpanique ; l 'autre 
est quelquefois un muscle impair, dont les fibres trans
versales vont d'une articulation mandibulaire à l 'autre, 
en passant sous l 'occiput : c'est le sous-occipilo articu
laire de M . Dugès . Dans les crotales, i l est divisé en 
deux par une intersection tendineuse qui le fixe sous 
l 'occiput . 

L e premier tire les branches mandibulaires en haut 
et en dedans; le dernier les porte aussi èn dedans mais 
en bas . 

L e s extrémités antérieures des mêmes mandibules 
sont rapprochées par un petit muscle impair à l igne 
médiane tendineuse , dont les fibres transversales se 
fixent à chaque bout de ces mandibules : c'est l ' ana
logue du mylo-hyoïdien. 

D . Muscles des branches maxillaires et palatines. 

Ce sont eux qui font faire aux os maxillaires 
des mouvements de bascule, soit en agissant directe
ment sur e u x , soit par l ' intermédiaire des arcades p a 
latines. Nous y rapportons d'abord l 'analogue d u pté-
rygoïdien externe, muscle très fort qui va de chaque 
mandibule directement en avant 7 jusqu 'à l ' ex t ré
mité maxillaire de l'os ptérygoïdien externe , qu' i l tire 
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en arrière. Telle est du moins sa disposition dans les 
couleuvres. 

Mais dans les serpents 'venimeux à crochets anté
rieurs dont l'os ptérygoïdien externe est très long , 
et l'os maxillaire très court ] , ce muscle très charnu 
prend naissance par des fibres aponévrotiques , sur la 
capsule qui recouvre l'articulation de la branche man-
dibulaire avec l'os carré ; il se porte en avant et vers 
la bourse des dents venimeuses sur laquelle il s'épa
nouit en partie , et sur l'apophyse postérieure de l'os 
sus-maxillaire à laquelle il se fixe par un autre tendon. 
L'usage de ce muscle est évidemment de porter en ar
rière les dents venimeuses lorsqu'elles sont redressées, 
[et de les incliner vers le palais, position qu'elles con
servent dans le repos ; puis de les recouvrir de leur 
capsule en la tirant sur elles. 

Le ptérygoïdien interne plus court et plus petit que 
l'externe, se porte de l'aile ptérygoïde à l'extrémité de 
la mandibule, qu'il doit tirer en avant.] 

Deux autres muscles agissent sur les branches pté-
rygoïdiennes et palatines. La direction de leurs libres 
est en sens inverse. Tous deux sont situés entre la 
ligne moyenne de la base du crâne et les arcades 
palatines. Le plus inférieur occupe toute la ligne 
moyenne du crâne, et se porte en arrière sur la face 
interne de la lame osseuse ptérygoïde, qu'il doit en 
même temps porter en dedans et en avant, de manière 
à produire la protraction de l'os sus - maxillaire ou 
le relèvement des crochets venimeux, et le rétré
cissement de la bouche par le rapprochement des deux 
arcades intérieures. [ C'est un sphéno - ptérygoïdien 
auquel nous ne trouvons pas d'analogue dans le plan 
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ordinaire des vertébrés. Ce muscle est beaucoup plus 
long dans les crotales et les vipères, où i l s'attache 
bien plus avant que dans les couleuvres chez lesquelles 
i l commence très en arrière, sous le sphénoïde. 

I l est secondé, dans son ac t ion , par un muscle que 
j e regarde comme un démembrement du temporal , et 
qui se porte de la fosse temporale, derrière l 'orbite, 
à l 'arcade palatine. C'est le post-orbilo-palatin de 
M . Dugès. 

L e u r antagoniste est un sphéno-palatin] qui s'étend 
depuis la portion la plus antérieure de l'arcade pa la 
t ine et toute la longueur de cette arcade , jusqu'à la 
l igne moyenne de la base du crâne , en croisant la d i 
rection du muscle précédent sur lequel il se trouve 
p lacé . P a r sa contract ion, il ramène en arrière toute 
l a masse de la mâchoire supérieure en produisant en 
m ê m e temps le rapprochement des deux branches qui 
la forment. 

[ Dans les couleuvres il ne croise pas le sphéno-pté-
rygoïdien, mais il part du même point du sphénoïde 
pour le porter en a v a n t , tandis que ce dernier le d i 
r ige en arrière. ^ 

E . Fléchisseurs du museau. 

Deux petits muscles pairs s 'avancent de dessous le 
sphénoïde très près l 'un de l 'autre et vont se fixer par 
un tendon grêle au vomer . Ce sont les sphéno-vomé-
riens de M . Dugès, auxquels i l serait difficile de t rou
ver les analogues. Ces muscles fléchissent le museau.] 
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A R T I C L E V . 

DES MOUVEMENTS DES MACHOIRES DANS LES POISSONS. 

A . Des os ou des cartüages. 

I . Dans les poissons osseux. 

Nous avous fait connaître avec assez de détails les os 
qui composent la mâchoire inférieure dans l'article qui 
concerne cette partie. [ I l nous reste à décrire : I o ceux 
de la mâchoire supérieure ; 2 ° les os qui entrent dans 
la composition de Y arcade palatino - temporale ; et 
3 · les pièces operculaires ; parce que toutes ces parties 
composent essentiellement, avec les muscles qui les 
meuvent, le mécanisme par lequel l'eau et les sub
stances alimentaires pénétrent dans la bouche du pois
son, et qu'elles sont comparables au mécanisme , moins 
brisé à la vérité, et composé d'un plus petit nombre de 
pièces mobiles, que nous avons décrit dans les mam
mifères. < 

A . De la mâchoire supérieure. 

Elle peut être mobile ( i ) ou fixée (2); composée de 

(1) Le plus grand nombre des poissons, 
(a) Le polyptère, etc. 
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( 1 ) Les batistes. 
(a) Texte de VHistoire naturelle des poissons, tome I , page 3 3 3 et sui

vantes. 

chaque côté de deux os distincts , mobiles l'un sur 
l'autre et sur plusieurs os voisins, l'inter-maxillaire et 
le maxillaire ; ou d'un seul os au lieu de quatre, for-' 
mant un arc qui se balance au-devant du museau, 
s'abaisse ou s'élève comme un double levier ( i ) . ] 

« Dans la plupart des acanthoptérygiens, Vinter-
» maxillaire forme la presque totalité de la mâchoire 
» supérieure et se meut en faisant glisser une apophyse 
» montante devant l'extrémité antérieure du crâne x 

» formée par deux os analogues à l'ethmoïde et au 
» vomer. 

» Le maxillaire est placé parallèlement à l'inter-
» maxillaire et forme ce qu'on appelle communément 
» l'os labial, l'os des mystaces. Cet os s'articule par 
» des articulations mobiles à l'inter-maxillaire, à une 
» facette saillante du vomer et à une apophyse un peu 
n courbée de l'os palatin. 

» Les cyprins, parmi les malacoptérygiens abdomi-
» naux, présentent ce même mécanisme. Dans les 
» saumons, il se rapproche davantage du type général 
» des vertébrés. Les inter-maxillaires sont, sur le de-
« vant de la mâchoire, et les; maxillaires sur les côtés 
» jusqu'à la commissure, armés de dents qui conti-
» nuent la série des dents inter-maxillaires. 

» Les dupés présentent la même structure. Dans le 
» polyptère, les maxillaires' et les inter-maxillaires sont 
« attachés fixement au reste de la tête ( 2 ) . 
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( i ) Ibid. page 336. 
(a) Le museau est composé du frontal principal, des frontaux anté

rieurs et des nasaux en dessus, du vomer et des palatins en dessous, souciés 
ensemble ou articulés par suture immobile. Les petits os mobiles suspen
dus à son extrémité et entre lesquels se meut l'axe de la mâchoire supé
rieure, me semblent être des sus-maxillaires rudimentaircs et l'are de la' 
mâchoire supérieure ne serait composée que des inter-maxillaires soudes 
ensemble 

(3) Ces prétendus os carré? sont, à notre avis, les préoperculcs. Ce n'est 

« C ' es t , en général, de la forme des inter-maxil-
« laires que dépend la forme du museau des poissons. 
« C'est sur-tout de la longueur des pédicules montants 
» des inter-maxillaires que dépend la faculté qu'a Je 
« poisson de faire saillir sa bouche tout d'un coup, en 
» avant du museau ( i ) . » 
: [Les plectognathes s'écartent de ce plan. On sait, 
en effet, que] dans les balistes, lestétrodons, les dio-
dons, etc., les os de la face sont extrêmement prolon
gés etformentun long museau, sous lequel s'avancent 
les os carrés qui sont très grands. C'est, au bout de 
ce museau (a) que s'articulent et se meuvent les deux 
mâchoires. 

La supérieure forme, dans les batistes, un arc de 
cercle aplati, dont les deux branches descendent sur 
les côtés et à l'extérieur de la mâchoire inférieure, et 
s'articulent par Je milieu de leur bord postérieur :.ur 
un petit os de chaque côté, qui tient lui-même à l'ex
trémité du museau. 

L'inférieure forme de même un arc de cercle aplati, 
courbé en sens inverse et articulé sur les extrémités 
antérieures des deux os carrés (3 ) , sur lesquels cette 
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d'ailleurs pas sur leur extrémité', ainsi que je croyais l'avoir vu, que s'arti
cule la mandibule, mais bien comme à l'ordinaire, sous un os large et plat, 
que M. Cuvier regarde comme l'analogue du jugal, et que j'appelle tem
poral articulaire. 

( i ) C'est l'analogue du ptérygoïdien externe. 

mâchoire exécute des mouvements de bascule opposés 
à ceux de la supérieure. 

B . Des os qui lient la mâchoire inférieure au crâne. 

[Le plus ordinairement c'est une série d'os formant 
Xarcade palatino-temporale qui s'élève en avant et en 
arrière, sur les côtés de la tête, depuis la mâchoire 
inférieure jusqu'au crâne , pour y suspendre la man
dibule.] 

« Le premier de ces os, celui auquel s'articule im~ 
» médiatement la ;mâchoire inférieure, est le jugal. 
» I l est surmonté d'une pièce plate et mince qui estl'os 
» de la caisse ou le tympanal, au-dessous de laquelle 
>. s'élève le temporal écadleux, plvs grand et plus long 
» que le précédent, qui s'articule par gynglyme au 
» frontal postérieur ou au mastoïdien. La première 
M pièce est. jointe au palatin et au ptérjgoïdien interne, 
» par l'intermédiaire d'un os long et étroit, courbé en 
» arc, comparable à l'os transverse des reptiles ( i ) . 

» La pièce moyenne tient, en avant, au ptérjgoi-
» dien interne, os plat et long situé entre l'os trans- ( 

» verse en bas, et le sphénoïde en haut, dont Textré-
» mité antérieure s'articule aussi à l'os palatin; celui-
« ci, souvent armé de dents, s'articule avec le frontal 
» antérieur. 
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( 1) Et lè frontal antérieur. 
(a) Ouvrage cité, pages 33g—344 de la pl. m , fig. i . 
(3) Première édition, tome III , page 96 , d'après des observations faites 

sur des balistes que nous venous de répéter et de rectifier. 

» Le jugal et le temporal écailleux sont unis , der-
» rière le temporal, par un petiC os cylindrique au-
» quel nous donnons le nom de symplectique. 

» Ces sept os sont joints ensemble et au préopercule 
» par synchondrose, et n'ont point ou que peu de 
» mobilité l'un sur l'autre; mais ils forment ensemble 
» une grande lame qui se meut avec beaucoup de fa-
» cilité sur les deux gonds que lui fournissent l'arti-
» culation antérieure du palatin avec le maxillaire, le 
» vomer ( 1 ) , et l'articulation supérieure du temporal 
» avec le frontal postérieur, le mastoïdien et la grande 
n aile. Ce mouvement écarte les bords inférieurs de la 
» lame l'un de l'autre et les extrémités des branches 
« de la mandibule, et élargit la bouche ou rétrécit 
» celle-ci en rapprochant ces mêmes parties (2). » 

[Dans les plectognathes ce n'est [pas, comme nous 
l'avions pensé ( 3 ) , sur l'extrémité de la pièce en forme 
d'équerre et que nous avons comparée à l'os carré des oi
seaux, que s'articule la mâchoire inférieure. Cette pièce 
n'est autre chose que le préopercule, qui seprolongeàla 
vérité beaucoup dans ces poissons, pour aller joindre la 
mandibule. Celle-ci s'articule, comme à l'ordinaire, à 
l'os plat et large que M. Cuvier appelle]ugal, lequel s'est 
porté ici très en avant avec la mandibule. Mais lejugal 
ne tient qu'à l'arcade palatine, formée tout au plus du 
palatin et du vomer qui sont très forts, et nullement à 
l'arcade temporale qui manque; à moins qu'on ne con-
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( 1 ) Ouvrage cité pages 345 et 346. 

sidère comme la remplaçant la portion supérieure et 
interne du préoperqule. 

C. Des os operculaires. 

Ces pièces sont tellement liées avec l 'arcade palatine 
par leur position et par la fonction commune d'agran* 
dir ou de rétrécir la cavité de la bouche et des b r a n 
chies , qu'on ne peut pas séparer leur description. I l y 
en a généralement [trois, non compris ] « le préoper-
« cule, qui a le plus souvent la forme d'un équerre et 
« qui se jo int à la grande lame palatine , de sorte qu'i l 
« semble plutôt appartenir à cette lame qu'à l 'oper-
« cule . La pièce principale de Y opercule à laquelle j e 
« laisse exclusivement ce n o m , est placée derière le 
« bord montant du préopercule et s'y meut comme 
« un battant de porte sur son chambranle ; mais à 
« son angle supérieur antér ieur , l 'opercule a une 
M fossette qui s'articule par "diarthrose à un tubercule 
« convexe que lui offre le temporal . 

M Sous le bord postérieur et inférieur de l 'opercule , 
u est une autre pièce osseuse que j e nomme sous-oper-
« cule; e t , avant ce l le - là , sons le bord inférieur du 
« préopercule , et derrière l 'articulation de la m à -
« choire inférieure, il y en a une troisième que je 
« n o m m e inter-opercule. 

« I l est très r a r e , parmi les poissons osseux or-
« dinaires , que cette espèce de volet mobile qui ouvre 
« et qui ferme les branchies , ne soit pas composé 
« des trois pièces que nous venons de faire con
te naître ( i ) . » 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



l6û X V l e L E Ç O N . DES MACHOIRES ET DE LEURS* MOUV. 

[ L e s différences déforme qu'elles présentent à l 'exté
rieur , ont fourni aux auteurs systématiques, de très 
bons caractères pour distinguer les familles et les 
genres. 

D a n s l 'ordre des plectognathes, toutes ces pièces 
sont cachées sous l 'enveloppe commune. Celle qui r é 
pond au préopercule , est extrêmement déve loppée , 
ainsi que nous l 'avons déjà d i t ; tandis que l'opercule 
et le sub-opercule sont petits et même rudimentaires , 
et que l ' inter-opercule manque. 

Les balistes ont Yopercule articulé au crâne , comme 
à l 'ord ina i re , et le sub-opercule soudé au premier. 
L 'un et l 'autre sont en partie cartilagineux. I ls y 
sont bien séparés du préopercule , et ils envoient , de 
leur bord inférieur et antérieur, un filet tendineux qui 
passe en dedans du préopercule , et s'unit à un os 
grêle qui s'articule à la mâchoire infér ieure, au des
sous de cette articulation. On serait tenté de regarder 
cette dernière [pièce comme l ' inter-opercule . 

Dans le tetrodon hispidus, L . , les deux pièces de l ' o 
percule sont plus g r a n d e s , plus déve loppées , et c'est 
par une large aponévrose , qu'elles t iennent à l'os qui 
unit l 'opercule et ses mouvements à la mâchoire infé
rieure. 

Nous avions fait connaître ce singulier mécanisme 
dans notre première édition ( i ) , sans nous apercevoir 
du rapport de ces plaques avec l 'opercule des autres 
poissons-Mais , en disséquant de nouveau ces organes, 

( i ) T o m e I I I , page 98 et p l . x x x n , fig. k . c , gravée d'après m o n 

dessin. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ce rapport m'a para tellement évident, qne je n'ai pu 
le méconnaître. 

De plus, cette liaison intime de l'opercule des plec-
tognathes avec la mâchoire intérieure, est pour moi une 
grande présomption qu'on pourrait considérer les 
pièces de l'opercule comme analogues à la partie des 
branches mandibulaires' qui , dans les reptiles et les 
oiseaux, se trouvent au-delà de l'articulation. 

Dans ce cas particulier et si remarquable, les mus
cles de l'opercule servent, en partie, à abaisser Ja mâ
choire inférieure, et sont exactement comparables au 
digastrique; ce qui augmente l'analogie que je cherche 
à démontrer. 

I I . Dans les poissons cartilagineux. 

Nous examinerons successivement les pièces cartila
gineuses appartenant essentiellement à ce mécanisme, 
dans les trois familles principales de cette seconde di
vision de la classe des poissons : les sturoniens, les 
sélaciens et les ejelostomes. 

Nous avons vu que, dans les poissons osseux ordi
naires, la mâchoire inférieure était suspendue au crâne 
par l'arcade palatino-temporale, et que le préopercule 
et l'opercule étaient intimement; liés à ce mécanisme. 
Les os maxillaires et inter-maxillaires en sont distincts 
jusqu'à un certain point, et font partie des os de la 
face auxquels ils sont articulés, et ne tiennent à la 
mâchoire inférieure que par le moyen de ligaments; 
cela suffit pour lier leurs mouvements à ceux de cette 
mâchoire. 

Dans les plectognathes, il est déjà moins compliqué. 
I V . 1 1 . 
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l6a X V I e LEÇON. DES MACHOIRES ET DE LEURS MOUY. 

Les maxillaires et les intermaxillaires sont confondus, 
et font encore p a r t i e , à la v é r i t é , des os de la face. 
L a mâchoire inférieure est courte et suspendue au 
c r â n e , comme à l 'ordinaire , par l ' intermédiaire du 
j u g a l . Mais celui-ci n'y tient lu i -même que par le pala
tin et le vomer , et non par le tympanique et le tem
poral écailleux. 

D a n s les poissons cartilagineux, il y a encore un 
autre m é c a n i s m e , qui se simplifie ou se complique 
suivant les familles. 

i ° Les sluroniens. 

Les poissons de cette singulière famille tiennent à la 
fois des poissons osseux et des poissons cartilagineux 
sélaciens. Nous en verrons, entre autres , une démons
tration dans le mécanisme de leurs mâchoires. 

La supérieure s'articule par g ing lyme avec l ' infé
rieure , comme dans les sé laciens , et elle ne tient aux 
os qui la suspendent au crâne que par des ligaments. 
C'est encore suivant le plan d'organisation des séla
c i e n s , que la bouche des esturgeons semble avoir été 
détachée de la face, et suspendue sous le museau, ( i ) 

Cependant on pourrait très bien en comparer les 
différentes parties à celles des poissons osseux à bou
che protractile ( à celles^ du zeus faber, p . e x . ) ; en 
effet , la voûte de la cavité buccale est formée par 
quatre plaques osseuses , deux de chaque c ô t é , p la 
cées l 'une devant l 'autre. 

(1) Première édition, tome III, page 91. 
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L'antérieure présente du côté externe comme une 
espèce d'anse aplatie, mince, interceptant un trou 
considérable dans lequel passe le releveur de la man
dibule. Je compare cette anse à l'os maxillaire, et 
la portion aplatie du même os, à l'intermaxillaire, 
qui auraient été soudés ensemble. 

I l faut remarquer que c'est avec cette aile , qui a 
l'air d'une arcade zygomâtique , que s'articule la mâ
choire inférieure (laquelle est composée de deux ( i ) 
branches), et qui reçoit dans une fossette la poulie 
saillante de la supérieure. La pièce postérieure, large 
et plate , devenant plus étroite en arrière, est l'ana
logue de l'apophyse postérieure, si prononcée dans les 
poissons à mâchoires protractiles. 

Les deux mâchoires ainsi réunies sont attachées par 
des ligaments à un oscylindrique,'comparableaujugal, 
qui forme un angle ouvert en avant, avec un autre os 
plus considérable, que je crois l'analogue du temporal, 
lequel est suspendu au crâne. De l'angle saillant que 
font ces deux os en arrière (le jugal et le temporal) , 
descend un petit os court analogue au styloïde , puis 
]'oâ de la branche hyoïde , qui est très considérable. 

L'existence d'un temporal et d'un jugal , comme 
clans les poissons osseux , la circonstance que l'os sty
loïde ne s'élève pas jusqu'au crâne , ce qui se voit 
aussi dans* cette sous-classe, sont des caractères qui 
en rapprochent les esturgeons. 

Enfin, ils ont une pièce operculaire, au iieu de trois, 

i ) Ibid. p. 91 
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qui répond au préopercule des poissons oss eux, par la 
manière dont elle se joint au crâne. 

Pour ceux qui aiment à trouver des répétitions de 
parties dans la composition des organes, il pourrait 
leur paraître évident que la pièce que nous avons com
parée aux os intermaxillaire et maxillaire réunis, re
présente encore une fosse temporale et une arcade 
zygomatique avec les os qui entrent dans la composi
tion de ces parties. 

Les mouvements de protraction et de rétraction de 
cet appareil bucal s'opèrent sur-tout au moyen des 
mouvements des os jugal et temporal. ] 

2° Les sélaciens. 

Parmi les sélaciens, les squales ont les deux mâ
choires très mobiles. La supérieure est principalement 
formée de deux grands cartilages, dans lesquels sont 
implantées plusieurs rangées de dents. Elle reçoit aussi 
quelques cartilages accessoires que nous ferons con
naître par la suite. Elle est retenue en arrière et en 
haut par deux très forts ligaments de forme conique : 
[ l'antérieur s'élève d'une proéminence que le bord 
supérieur de cette mâchoire présente en avant, jusqu'à 
l'èchancrure qui se voit à la partie la plus avancée de 
l'orbite; l'autre descend de la partie la plus reculée de 
cette même voûte orbitaire jusqu'à l'extrémité posté
rieure delà mâchoire. I l se fixe en même temps au car
tilage qui répond à l'os styloïde des mammifères, lequel 
suspend au crâne la branche hyoïde, et tout l'appareil 
lingual et branchial à la base du crâne. Deux autres 
ligaments très courts, dont l'un va de l'extrémité infé-
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( i ) C'est du moins ceS^ui se voit dans la grande roussette. 

rieure du cartilage styloïde à la mandibule, plus en 
dedans-que la facette articulaire, et dont l'autre s'avance 
de la branche hyoïde au bord postérieur de cette même 
mandibule, qui est replié en avant dans cet endroit, 
contribuent encore beaucoup à assujettir les deux 
mâchoires ( i ) . } 

Les cartilages accessoires de la mâchoire supérieure 
sont d'abord deux petites lames attachées seulement 
par l'une de leurs extrémités, qui est plate et ronde 
vers le tiers antérieur de chacune des branches ; elles 
sont libres dans le reste de leur étendue : elles sont 
comprises dans l'épaisseur des lèvres. 

Un peu plus en arrière, on en trouve deux autres qui, 
se portant en bas et en arrière, en rencontrent deux 
semblables qui proviennent de la mâchoire inférieure et 
avec lesquelles elles se joignent en formantainsi unear-
cadecomplète qui entoure la commissure de la bouche. 
L'angle produit par leur réunion est rentrant en 
devant / il est mobile dans le point de la commissure 
des lèvres ; et c'est à son plus ou moins d'évasement 
qu'est dû l'écartement des deux lèvres, ou leur rappro
chement. 

[ Dans la grande roussette,^ ne trouve qu'un carti
lage accessoire , de chaque côté, à la mâchoire supé
rieure comme à l'inférieure. Celui du haut semble des
tiné à soutenir le repli latéral de la lèvre supérieure et 
s'élève obliquement en dedans et en avant de l'angle 
des lèvres, où il est plus adhérent vers la narine, et 
où il est plus large et plus libre. 
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( i ) Nous déterminerons ces pièces un peu différemment. La pièce qui 
soutient les branchies est la branche hyoïde dont il sera question en 
décrivant l'hyoïde et lalangue. Le cartilage qui lie cette branche au crâne 
répond à l'os styloïde. Ces deux pièces sont articulées l'une n l'autre! 
mais elles ne tiennent réellement aux mâchoires que par des ligaments. Il 
y en a up très tort qui lie la mâchoire inférieure à la branche hyoïde. 

L'inférieur , plus petit, adhère à la môme commis
sure un peu plusbas, ets'avance le long de la branche 
mandibulaire en s'amincissant en pointe, jusque 
vers le milieu de sa longueur. ] 

La mâchoire inférieure est aussi composée de deux 
branches mobiles dans la symphise. Sa hauteur et son 
évasement sont souvent plus considérables que dans la 
mâchoire supérieure, et elle s'unit en arrière à trois 
cartilages. L'un est une plaque très épaisse, un peij 
contournée sur elle-même, qui descend d'avant en 
arrière et en dehors du crâne sur lequel elle s'articule. 
Cette pièce tient lieu d'os carré; le second est la mâ
choire supérieure, et le troisième un cartilage qui 
soutient les branchies, ( i ) 

En général, les mouvements des mâchoires dans les 
squales se bornent à ceux d'élévation et d'abaissement ; 
les latéraux sont très gênés. 

[ Dansles raies, le cartilage styloïde se porte enavant 
jusqu'à la rencontre de l'angle que font les denx mâchoi
res en s'articulant l'une à l'autre ; il s'attache à l'infé
rieure par un seul ligament, mais ne particule à aucune 
des deux. I l ne joint pas la branche hyoïde qui est ici 
rudimentaire et ne commence qu'à la partie inférieure 
du premier arc branchial; cet arc ainsi que le sepond> 
s'attachent en haut an cartilage slyhoïde. Ici, ce cartilage 
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(1) Observations anatomitjues sur la grande lamproie, par M. le doc
teur Born. Ann. des scienc. nal., tomeXIII , page aa, i8a8. M. Cuvier les 
regarde comme les palatins, M4m. du Mus. d'/iist. nat. tome I, page 1 2 8 , 
i 8 : 5 . 

semble plus comparable à l'os tympaniquô , à cause de 
ses rapports plus évidents avec les mâchoires, pour 
lesquelles seulement ilsembledescendre du crâne, tan
dis que dans les squales il tient plus essentiellement 
aux branches hyoïdes, et semble faire partie de tout 
l'appareil hyoïde. 

Dans les raies et dans les squales, la mâchoire supé
rieure s'articule seule avec l'inférieure par un condyle 
saillant qui est reçu dans une fossette articulaire corres
pondante de la mâchoire inférieure. 

3 . Dans les cyclostomes. 

Parmi les cyclostomes, les lamproies ont une orga
nisation qui s'écarte tellement du plan général, qu'on 
a de la peine à, en reconnaître les traces, ou du moins 
à en bien distinguer les éléments comparables. Ce
pendant la position des yeux et celle des narines, puis 
les attaches de? muscles, nous aideront dans cette dé
termination difficile. 

Les mâchoires, dans les lamproies , forment lin an
neau cartilagineux complet qui paraît composé des 
cartilages intermaxillaires (r) et mandibulaires. 
Cet anneau maxillaire forme avec plusieurs autres car
tilages détachés delà face un appareil de succion, dont 
nous devons du moins indiquer ici les formes géné
rales et les rapports. 
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' On trouve d'abord, un'petit cartilage cylindrique 
suspendu dans les chairs par son extrémité inférieure, 
articulé par le bout opposé au cercle des ̂ mâchoires, à 
l'endroit de la réunion supposée de la supérieure avec 
l'inférieure ; il contribue à lier l'anneau maxillaire au 
cartilage suivant ( i ) . 

C'est une large plaque impaire (2) , arrondie en 
avant, pointue en arrière , îecouvrant en partie l'an
neau maxillaire, et n'y tenant que par des ligaments 
et des muscles. Nous la considérons comme levomer, 
et deux cartilages oblmigs, qui se voient en arrière, 
de chaque côté de sa pointe, comme les analogues des 
palatins (3) . 

Une autre plaque, placée encore plus en arrière que 
celle-ci et au-dessus d'elle, recouvrant le disque de la 
bouche, ayant son bord arrondi, un peu échancré dans 
son milieu, me paraît à la fois l'analogue des os du nez 
de l'ethmoïde et du frontal antérieur (4). C'est der
rière elle que se voit en dessus l'orifice unique de la na
rine qu'elle semble supporter] de sa portion la plus re
culée, et, sur les côtés, les orbites et les yeux. Les 
orbites ont leur plancher formé par un cartilage dur 
que je ne puis comparer qu'à l'os jugal (5). 

( 1 ) M. Cuvier le compare à l'os tympanique et an jugal , et pense qu'il 
en tient lieu. Loc. cit., page 1 3 8 . 

(a) Elle répondrait aux intcr-raaxillaires, suivant >î. Cuvier. C'est le 
cuilleron inférieur de Duméril. C'est aussi le vomer de M. le docteur 
Born. 

(3) Ce sont les maxillaires de M. Cuvier. . 
(4) C'est le vomer de M. le docteur Born. Loc, cit. 
(5) M. Born l'indique comme l'arcade zygomaticpie. 

\ 
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Ces différentes plaques et le disque de la bouche sont 
retenus ensemble par des ligaments et des muscles ; les 
deux impaires se recouvrent d'avant en arrière, comme 
nous venons de le dire : tous ces différents cartilages 
peuvent être rapprochés ou éloignés les uns des au
tres par des muscles particuliers. 

Une fois que le disque est fixé à un corps , c'est par 
le rapprochement ou l'éloignement successif des deux 
plaques, que se fait en partie la succion. Mais, avant 
d'expliquer l'action de cette machine organique, il 
faut indiquer les muscles qui la meuvent. ] 

- B . Des muscles des mâchoires. 

I . Dans les poissons osseux. 

Les muscles des mâchoires, dans les poissons osseux, 
ont quelques rapports avec ceux des serpents à mâ
choires protractiles et dilatables. 

[ Les os maxillaires étant très mobiles sont soumis, 
comme les mandibulaires, à l'action de ces muscles qui 
agissent aussi sur les os inter-maxillaires, mais au 
moyen des os maxillaires auxquels les premiers sont 
attachés par des ligaments. 
- Par ce simple mécanisme et les mouvements de 
bascule que les os sus-maxillaires exécutent sur le 
vomer et les os mandibulaires sur l'os carré, les 
mâchoires sont rapprochées l'une de l'autre et retirées 
en arrière. 

Les abaisseurs de la mâchoire inférieure suffisent, 
au contraire, pour porter quelquefois considérablement 
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( t ) Cuvier et Valenciennet, Hisl. nal. des poissons, tome I , i>nge4o4. 

en avant la branche inférieure des os maxillaires et, 
par suite, les os intermaxillaires. 

Les puissances qui agissent sur l'arcade palatino-
temporale secondent plus ou moins ces mouvements.] 

A. Des muscles qui ferment la-bouche. 

« Ils forment une seule masse (1) qui est commune 
» aux deux mâchoires et qui ferme la bouche en les 
» rapprochant l'une de l'autre. 

» Cette masse adhère à toute la face externe de la 
» partie postérieure de l'arcade palato-temporale et à 
» tous les os qui la composent, y compris le bord anté-
» rieurdupréopercule. Elleestleplussouvent divisée en 
» trois ventres , quelquefois même en quatre ; sa forme 
» approche de la quadrangulaire, et elle donne de son 
» bord antérieur deux tendons réunis'par une apo-
» névrose. Celui qui part de l'angle supérieur et qui est 
"« leplus'long, va danslehautau maxillaire supérieur; 
» celui de l'angle opposé, qui est beaucoup plus court, 
» s'insère à la mâchoire inférieure derrière son apo-
» physe coronoïde. L'aponévrose s'épanouit sur la 
» membrane qui joint les deux mâchoires.» 

[ Telle est du moins la description la plus générale 
que l'on puisse faire des muscles qui, dans les pois
sons osseux , remplacent à la fois les muscles tempo
raux et masséter des mammifères. Comme dans les 
oiseaux et les reptiles, cet appareil se sous-divise et se 
complique, ou se simplifie beaucoup, suivant les fa-» 
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(1) Le scamber trdbhurui, L . 

m i l l e s . Nous allpns indiquer les principales différences 
q u e nous y avons observées. 

P a r m i les acanthoptérygiens, et les percoïdes en p a r 
t icul ier , cette masse charnue dans le bar (labrax lupus, 
Cuv.^) p e u t , à notre a v i s , être distinguée en deux mus
c l e s . L ' u n est l 'analogue du massqter ; il est supé
r ieur , et en même temps extér ieur , relativement à une 
port ion de l 'autre qu'i l recouvre , passe sous l'arcade 
sous-orbitaire , que j e regarde comme l 'arcade zygo-
mat ique et va se terminer à l 'extrémité supérieure et 
interne de l'os sus-maxil la ire . 

L 'autre muscle plus étendu, en partie caché par le 
p r e m i e r , et p lacé , en partie, au-dessous de lu i , envoie 
son tendon à la mandibules c'est b ien l 'analogue du 
tempora l . Tous deux cependant ont leur ventre con
fondu par des fibres charnues etapouévrot iques . L e u r s 
tendons sont liés d'ailleurs à l 'aponévrose qni s'étend 
de l 'os carré à la partie l ibre de l'os maxi l la ire . 

D a n s le rouget commun, c'est à peu près le même 
p lan ; mais les deux muscles y sont plus distinct!*. 
L ' ana logue du masséter , beaucoup moindre , hor izon
ta l et s u p é r i e u r , envoie un tendon grêle à l 'os sus -
max i l l a i re . L e t e m p o r a l , beaucoup plus f o r t , plus 
la rge , inférieur au premier , se termine entièrement à 
la mandibule . Les fibres musculaires de ces deux m u s 
cles se confondent vers leur attache fixe sur l 'arcade 
palat ine . 

D a n s les caranx(i), parmi les, scombéroïdes, le m u s 
cle principal ,placé,à l 'extérieur, de forme carrée, ayant 
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une aponévrose qui aboutit aux deux mâchoires , est 
plutôt l'analogue du masséter · mais il en recouvre un 
autre que je regarde comme l'analogue du temporal. 

Dans la dorée {zeusfaber, L.) qui appartient aie 
même famille des scombéroïdes et dont les mâchoires 

• sont très protractiles, il n'y a cependant qu'un seul mus-
çlelarge et plat, dontles fibres charnues aboutissent, en 
formant un arc, à une aponévrose dont les deux angles 
supérieurs et inférieurs , devenus plus épais, se termi
nent, le premier à l'os sus-maxillaire et l'autre à la man» 
dibule. Ici le temporal et le masséter sont confondus. 

Dans les labres ( labrus turdus, L.) l'analogue d u 
masséter recouvre entièrement les autres muscles de 
cette partie. I l envoie ses tendons aux deux mâchoires. 

Le temporal,beaucoup moins important,.n'appar
tient qu'à la mâchoire inférieure. I l est séparé du pre
mier par l'abducteur de l'arcade palatino-temporale. 

Parmi les malacoptérygiens subbranchiens , les ga-
des ( le heu ) ont de même le muscle carré ordinaire, 
dontl'aponévrose aboutit, en avant, aux deux mâchoi
res. Sous lui se voit le temporal, bien plus charnu, bien 
plus épais, qui se termine à la mandibule derrière 
son angle coronoïde. On peut même y reconnaître 
deux portions distinctes, l'une plus extérieure, l'autre 
plus profonde, analogues àla portion orbitaire du tem
poral des oiseaux. 

Dans les pleuronectes(lasole) qui ne sont point sy
métriques, les deux côtés ne sont pas semblables relati-
-vement aux muscles des mâchoires. J e n'y trouve qu'un 
temporal, séparé en deux parties distinctes, dont les 
tendons se réunissent en un seul qui aboutit à la mâ
choire inférieure, du côté inférieur; mais à la face su-
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p é r i e u r e , où il n'y a d'abord qu'un seul tendon, i l s'en 
détache un tendon accessoire, qui va à la mâchoire 
supérieure. 

P a r m i les malacoptérygiens abdominaux, la carpe 
a le muscle des mâchoires divisé en trois. L e plus p r o 
fond envoie son tendon à la mandibule : c'est l 'analo
gue du temporal . Les deux autres qui le recouvrent 
et qui sont plus considérables , croisent leurs tendons. 
Celui de la portion moyenne se fixe à la partie moyenne 
du sus-maxi l la i re , l 'autre à la partie supérieure du 
m ê m e os . C'est un masséter divisé en deux portions. 

D a n s le brochet, i l n'y a qu'un t e m p o r a l , qui se fixe 
tout entier à la mandibule . Cela tient sans doute à 
l ' immobi l i té des inter-maxi l la ires . L e s os sus-maxil
laires y sont entraînés dans leurs mouvements par celle 
de la mandibule à laquelle ils sont attachés. 

S i nous passons aux malacoplérygiens apodes, nous 
netrouverons de même, dans le congre, qu'un temporal, 
dont le tendon se termine à la proéminence coronoïde. 
A u c u n a n i m a l , j e crois , ne l 'a plus fort à proportion ; 
aussi ce muscle s'y t rouve- t - i l d i v i s é , dans son épais
s e u r , par plusieurs intersections tendineuses , qui vont 
about i r au tendon commun. 

Nous avons déjà vu que, dans les plectognaihes, les 
os des mâchoires tiennent à un mécanisme particulier, 
et que leurs mouvements doivent être différents de 
ceux du type le plus général dans les poissons o r d i 
naires . ] 

Voici les muscles qui les déterminent dans l 'une et 
Vautre mâchoire. I l y en a deux fort considérables, dans 
les batistes, qui remplissent la grande fosse qui règne 
sur tout le côté du museau, depuis l 'orbite jusqu 'aux 
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( i ) Le premier et le troisième de ces trois muscles sont proprement des 
massdters, tandis que Te deuxième serait un temporal. 

mâchoires : 1 ° l'un est attaché en arrière à un liga
ment qui complette le bord antérieur de l'orbite : ses 
fibres charnues, dirigées d'arrière en avant, s'arrêtent 
en partie au bord postérieur de la branche descen
dante de la mâchoire supérieure, et dégénèrent près 
des mâchoires, pour la plupart, en un tendon qui en
veloppe l'extrémité de cette branche, et se porte à la 
mâchoire inférieure, sur laquelle il se termine au-des
sus dé son articulation. Ce muscle meut les deux mâ
choires en sens opposés, et les rapproche l'une de 
l'autre. En tirant en arrière et en haut l'extrémité de 
la branche descendante de la mâchoire supérieure, il 
abaisse la pottioh de cette mâchoire qui est au-delà du 
point d'appui. On voit qu'elle formé ainsi un levier du 
premier genre, le plus avantageux des trois, et dont on 
trouve rarement des exemples dans l'économie animale. 
Le même muscle relève la mâchoire supérieure et la 
rapproche de la première. Cet effet est encore produit 
par le suivant. 2 ° I l remplit la portion inférieure de la 
même fosse y au plancher de laquelle ses fibres sont 
fixées; elles Se portent obliquement en avant et en de
dans à une aponévrose qui règne sur son bord interne, 
et dont l'extrémité va se fixer à la face interne de la mâ
choire inférieure. 3 ° Ce muscle en recouvre un troi
sième beaucoup moins fort, dont les fibres charnues 
tiennent aussi au plancher de la même fosse, et dont le 
tendon grêle Va presque au bord postérieur de la bran
che descendante de la mâchoire supérieure. I l aide le 
premier danSSon action ( i ) . 
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[ Dans les tétrodons ( t. hispidus, B l . ) , les muscles 
des mâchoires ont un développement et une force ex
traordinaires. 

L'analogue du masséter a deux portions : l'une supé
rieure et extérieure s'attache à une grande partie de 
la branche de l'os maxillaire qui est en arrière de son 
articulation; en relevant cette branche, elle abaisse la 
partie de la mandibule qui est au-delà du point d'ap
pui , ou la mâchoire proprement dite. L'autre portion 
de ce muscle"remplit, en avant, une partie delà ca
vité orbitaire; elle est aussi très forte, et setermirie' 
à la même branche sus-maxillaire, en dedans de la pre
mière. 

L'analogue du temporaire compose de trois portions : 
une inférieure, qui se voit au-dessous du masséter; 
une moyenne, cachée par ce dernier muscle, et une 
supérieure et interne, qui est en arrière dans l'or
bite. Toutes trois s'attachent à la mâchoire inférieure; 
la dernière, par un tendon très fort, qui passe en de
dans de la supérieure. La portion moyenne offre une 
particularité remarquable: elle remonte en arrière sur . 
les côtés du crâne, et se confond avec l'abducteur de 
l'arcade temporale, qui n'est pas distinct. 

S i nous résumons les différences que nous venons 
d'observer, nous trouverons que c'est, tantôt l'analogue 
du masséter qui prédomine (zeus faber); tantôt celui 
du temporal (le brochet, le congre), suivant que la 
mâchoire supérieure doit être très mobile, très pro-
tractile ,,ou qu'elle est fixée; et d'ailleurs le temporal, 
a d'autant plus de force que l'animal est plus carnassier. 
Comparez, pour vous en convaincre, celui de la carpe 
et celui du brochet ou du congre. 
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( 1 ) Ouvrage cité", pages 4<>5 et 4o8. 

Plusieurs raisons me font regarder le musc le qui s'at
tache à l'os sus-maxil laire comme l 'analogue du tempo
ral · mais c'est sur-tout ce point d'attache qui me rap
pelle le masséter des rongeurs, fixé de même à l'os sus-
maxil laire. I c i , à la vér i té , cet os est d e v e n u mobile, 
et le point mobile dans les rongeurs est devenu, dans 
l e s poissons, le point le moins mobile. Ce point cepen
dant a beaucoup d'analogie avec la branche montante 
de la m a n d i b u l e , quoique nous ne déterminions pas 
précisément ainsi l 'os c a r r é , puisque nous l'appelons 
temporal articulaire. 

B . Abaisseurs de la mâchoire inférieure, ou muscles 
qui ouvrent la bouche. 

Dans la généralité des poissons osseux , i l n'y en a 
proprement q u ' u n , c'est l 'analogue du géni-hjoïdien 
des mammifères ( i ) . Ce muscle est fixé en arr ière , à la 
face externe des branches hyoïdes , au devant ou plus 
haut que les rayons branchiostèges. U s e porte de là en 
avant et en dedans , se rapproche de son semblable, se 
confond même souvent avec l u i , pour se terminer par 
un tendon commun dans l 'angle de la mandibule. 

Ce muscle nous a montré dans le bar (labrax lupus, 
C u v . ) une singulière disposition. l i s e termine en des
sous par deux tendons séparés l 'un de l 'autre qui vont 
s'attacher à chaque branche maxi l la i re . S u r ces ten
dons se voit le mylo-hyoïdien , et au-dessus de celui-ci 
le tendon normal des géni-hyoïdiens , unique pour les 
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( 1 ) Voy. la planche VI , lig. i n"' 'i i et ay do l'ouvrage cite', où celle 
disposition est ligurée dans la perche, ce qui paraît une anomalie que 
nous expliquons. Les tendons inférieurs sont accessoires et ne doivent, 
êlre considères que comme un renfort. 

^2) liisl. nat. des poissons, tome I, paye /joS. 

deux, et placé comme il l'est généralement au-dessus 
du rnylo-hyoïdien ( i ) . 

Nous verrons, en décrivant les muscles de l'opercule, 
que la mâchoire inférieure est encore abaissée, dans 
Tordre des plectognathes, par le moyen des muscles 
de cette partie. 

c . Adducteur des branches mandibulaires. 

Ces branches peuvent être rapprochées l'une de l'au
t r e , etl'angle qu'elles forment ensemble peut être plus 
ou moins fermé, par l'analogue du mylo-hyoidien (2 ) 
dont les fibres transversales, plus extérieures que le géni-
hyoïdien, recouvrent son tendon (dans le brochet, etc.), 
et remplissent l'angle de la mâchoire, tout-â-fait à son 
sommet. I l y a , dans le même poisson , un faisceau 
plus oblique , distinct de cette portion antérieure, le
quel est placé plus en arrière et forme une portion pos
térieure du même muscle , tout comme dans les ser
pents à mâchoires mobiles. , 

Le mylo-lvyoïdien n'existe pas dans la carpe. 
I l est très fort , très épais dans le bar ( labrax lu

pus , Cuv.), et composé seulement de sa portion anté
rieure. 

Sa position relative aux géni-hyoïdiens y paraît d'a-
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( i ) Cuvier et Val tneiennes , fflst. nat, tles poissons, tome I, j>agç4o5 
et suivantes. 

bord intervertie , puisque ceux-ci ont l'air de le recou
vrir , mais ce n'est que par un, tendon^ accessoire, 
tandis que leur tendon normal, qui est unique, est 
placé, comme nous venons delè dire, au-dessus du mus
clé que HOus décrivons'. 

Dans l'ordre des plectognathes , qui ont les bran
ches de la mâchoire inférieure soudées et immobiles 
à la symphyse-, ce muscle n'agit plus que sur lesbran-
ches hyoïdes. 

d. Muscles de l'arcade palatino-tytiipanique. 

Quoique ces muscles appartiennent essentiellement 
à ceux de la respiration", puisqu'en resserrant et en di
latant alternativement, pendant toute la vie, la cavité 
buccale et celle des branchies, conjointement avec les' 
musclés dè l'opercule, e tc . , ils expulsent l'eau de 
cette cavité , ou qu'ils* l'y attirent. Nous en parlerons 
dans' ce chapitre, à cause de leur analogie avec cer
tains muscles de la déglutition , et parce que les mou
vements de la respiration dans les poissons étant une 
véritable déglutition, ces-deux fonctions Ont des agents 
qui leur sont communs. 

L'arcade est relevée ou portée dans l'abduction par-
un muscle(i) « qui naît derrière l'orbite, sous 1ère-
» bord du frontalpostérîeur et en avant du releveur 
» de l'opercule, et s'insère au haut de la face externe 
» du temporal et à une portion du ptérygoïdien in-
« terne. » 
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( 1 ) Ibid., page (¡05. 
(a) Ibid., page 4o6. 

1 2 . 

Lorsque ses fibres descendent un peu obliquement 
d 'avant en arr ière , ce qui a lieu dans plusieurs pois
sons ( les perches ) , i l agit bien aussi comme protrac
teur et tire un peu l'arcade en avant. 

Quand ces mêmes fibres ont une direction perpen
dicula i re , ce muscle n'a que la fonction que nous lui 
attribuons essentiellement. C'est ce qui a lieu dans les 
labres, où il est d'ailleurs placé entre le masséter , qui 
est extérieur , et le tempora l , qui est intérieur. 

S o n antagoniste , Yabaisseur ou l 'adducteur de la 
m ê m e arcade ( i ) « occupe une portion considérable de 
» la voûte du palais. I l est formé d'une couche épaisse 
» de fibres transversales qui se rendent d'une partie 
» plus ou moins étendue du dessous du sphénoïde et de 
» la grande a i l e , transversalement au bord supérieur 
» de cette arcade et à la face in terne , s'insérant p r i n -
» « p a i e m e n t au temporal à la partie voisine dé la 
M caisse et du ptérygoïdien interne. » 

(2) « Un autre abaisseur plus gros et moins étendu , 
ïr est quelquefois plus en arrière et vient du dessous 
>v de la partie latérale du crâne en avant de l 'abais-
>r seur de l 'opercule ; dans la perche, c'est tout au 
» p l u s une subdivision légère . » 

Ces trois musc le s , à notre a v i s , sont les analogues 
des 1 ptérygoïdiens des mammifères : l e p r e m i e r , dû 
ptérygoïdien externe , et l 'adducteur et son accessoire, 
d û ptérygoïdien interne. 

I l s n'existent pas dans les plectoghathes, qui n'orii 
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l8o X V I e LEÇON. DES MACHOIRES ET DE LEUUS MOÏJV. 

pas d'arcade palatine proprement dite, et chez lesquels 
la mâchoire inférieure est suspendue au crâne au moyen 
de l'os carré, qui est ici le préopercule. Par contre, 
Jes muscles des mâchoires ont, dans ces poissons , 
un développement extraordinaire. 

e. Des muscles de Vopercule. 

Dans le plus grand nombre des poissons osseux, ces 
muscles agissent de concert avec ceux de l'arcade pala
tino-temporale , pour dilater ou resserrer la cavité 
buccale, en soulevant ou en abaissant l'Opercule au 
moment où les premiers soulèvent ou abaissent cette 
arcade. 

« Assez semblables à ceux de l'arcade , on les voit 
» plus en arrière. Le releveur adhère principalement 
» le long de la crête externe formée par l'os mastoï-
» dien; l'abaisseur tient à la face latérale inférieure, 
M dans une partie où la grande crête et le rocher s'u-
» nissent ensemble et au mastoïdien. Il est séparé de 
» l'abaisseur de l'arcade palatine par le faisceau des 
» muscles supérieurs antérieurs des branchies. Le sub-, 
» opercule et l'interopercule n'ont pas de muscles 
M particuliers ; ils partagent les mouvements communs 
» de l'arcade palatino-temporale et de l'opercule pro-
» prement dit ( i ) . » 

Dans les plectognathes, les muscles de l'opercule 
sont liés dans leurs effets, avec les mouvements de la 
mâchoire inférieure. 

(i) Ouvrage cite', page /joj. 
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Nous avons décrit les moyens d'union qui existent 
entre les pièces de l 'opercule et cette mâchoire , qui 
f o n t que toutes les fois que les pièces de l 'opercule 
sont portées en a r r i è r e , la mâchoire inférieure est 
tirée en bas et la bouche ouverte. 

I l y a , comme à l 'o rd ina i re , un muscle abducteur 
de l 'opercule. C e l u i - c i , dans le tetvodon hispidus , L . , 
a sa face externe surmontée d'une crête verticale 
analogue à celle de l 'omoplate des mammifères ; 
cette crête sépare ce muscle en deux port ions. L a 
postérieure descend du rebord saillant que forme le 
crâne eu arrière et se termine vers le mil ieu de la 
longueur de l'opercule ; elle doit porter son e x t r é 
mité inférieure en arrière et tirer la mâchoire en 
b a s , par le moyen des attaches de cette mâchoire avec 
l 'opercule . L 'autre portion, qui est antér ieure , vient 
de dessus le crâne, passe sur l 'extrémité la plus reculée 
du masséter et recouvre la partie de l 'opercule qui est 
au-dessus ou en avant de son épine. Cette portion doit 
plus particulièrement le porter dans l 'abduction. 

\ladducteur est plus petit : recouvert par la portion 
postérieure du premier , il est placé sous cette portion, 
et descend des côtés de la t ê t e , très en a r r i è r e , j u s 
qu'au bord supérieur et postérieur de l 'opercule.Tout 
en le portant dans l ' adduct ion, il d o i t , en agissant 
avec la portion de l 'abducteur qui le recouvre , lui 
faire exécuter ce mouvement de bascule qui a pour effet 
de tirer la mâchoire inférieure en bas, en faisant r e c u 
ler l 'extrémité inférieure de l 'opercule. 

C'est ce singulier mécanisme qui m'a donné l'idée 
que les muscles de l 'opercule , en généra l , étaient les 
analogues du digastrique des mammifères , et q u e l ' o -
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percule lui-même pouvait être comparé à la portion de 
la mandibule qui , dans les oiseaux et les reptiles }àhn 
passe en arrière son articulation et à laquelle s'attache 
leur, digastrique. 

Dans les balistes, qui ont l'orbite plus reculé, l 'ab
ducteur de l'opercule, qui est aussi un <ré tracteur de 
cette partie, et même d'une manière plus évidente, 
descend du crâne derrière l'orbite et de dessous le fron
tal postérieur, en arrière de l'articulation de l'os carré. 
I l s'attache en grande partie au bord postérieur de la 
plaque operculaire, et la porte plutôt en arrière que 
clans l'abduction ; c'est encore plus évidemment un ré
tracteur de l'opercule et un abaisseur de la mâchoire 
inférieure, ou l'analogue du digastrique des mammi
fères. . 

I I . Dans les poissons cartilagineux. 

* Ces muscles servent non-seulement à écarter les 
mâchoires l'une de l 'autre, mais encore à ouvrir ou 
à fermer l'angle que font entre elles les deux-bran
ches maxillaires ou mandibulaires, très mobiles l'une 
sur Vautré, et à rendre le museau aplati, obtus ou 
aigu. D'autres enfin agissent plus spécialement sur ctà 
simple ou double levier, c'est-à-dire composé d'une 
ou de deux pièces, auquel les mâchoires et toute la 
bouche sont attachées : ils portent toute la masse de 
Celle-ci dans différents sens. 
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i . Muscles des sturoniens. 
r 

a . Muscles qui ferment la bouche. 

J e ne trpuve qu'un seul muscle analogue au t e m 
p o r a l , , qui a son attache fixe sur Joute la face ex
t i r p e de la plaque intormaxi l la i re , passe dans l ' o u - , 
ver ture que forme son a n s e , et v ient se fixer à une 
espèce d'apophyse coronoïde de la mandibule . 

b . Muscles qui ouvrent [abouche. 

Ces muscles sont les analogues des mylo- hyoïdiens 
et dès géni -hyoïdiens . — Nous décrirons ces derniers 
a v e c les muscles de l 'hyoïde. 

L 'analogue du mylo-hyoïdiei} forme, sous la masse 
d e la b o u c h e , une épaisse lame c h a r n u e , à fibres 
transversales . E l l e tire son origine de chaque côté dp 
l 'angle sous-orbitaire qui est son attache fixe ; elle se 
por te de l à en arrière et eu d e d a n s , jusqu'à une ligne 
moyenne tendineuse qui sépare ses deux moitiés. 

Une portion accessoire de ce muscle part de cette 
l i gne erj a y a n t , et se porte à chaque branche mandi -
bula i re . Une autre partie accessoire ou les faisceaux 
les plus reculés vont à l 'opercule. Cette dernière est 
l 'abducteur de l 'opercu le . 'La principale contribue à 
porter la bouche dans la protraction. La portion m a n -
dibulaire doit porter les mandibules en b a s , m o u v e 
m e n t qui est dû sur-tout aux géni-hyoïdiens. 
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c. Muscles de l'es temporal. 

L'os temporal est tiré en avant et un peu dans l'ab
duction , par un muscle ( i ) très puissant qui s'attache 
sur le crâne, un peu en arrière des narines, passe sur 
l'orbite, remplit une sorte de fosse temporale qui 
se voit immédiatement après , et se termine à toute la 
face antérieure de cette pièce. En la tirant en avant, 
il porte toute la masse de la bouche dans ce sens. 

La même pièce est tirée en arrière et un peu dans 
l'adduction par un muscle ( 2 ) adducteur ou rétrac-
teur,beaucoup moins fort que le protracteur, qui vient 
de la partie la plus reculée du crâne, derrière son arti
culation , et dont les fibres descendent un peu oblique
ment en avant, jusques au bord supérieur et posté
rieur de cette pièce, auquel elles se terminent. 

Ce même muscle adducteur ou rétracteur envoie des 
faisceaux à la face interne de la pièce operculaire ; de 
sorte que, lorsque la bouche est portée en arrière, 
l'opercule des branchies ferme en même temps leur 
ouverture. ] 

2. Muscles des mâchoires dans les sélaciens. 

Les muscles des mâchoires dans les sélaciens, sont en 
plus grand nombre que dans ceux qui ont le squelette 
osseux. 

(1) Première édition, tome III, p. 96. 
(2) JbiA., page 96 
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( 1 ) Première. ddilion, tome ira, p. g3. 

à. Muscles qui ferment la bouche. 

Les muscles releveurs de la mâchoire inférieure agis
sent aussi sur la supérieure. [Malgré leur composition 
et leurs rapports- assez différents de ceux observés pour 
le temporal etle masséter, dans le plan général des ver
tébrés , je pense que l'on peut Cependant les rapporter 
à l'un ou à l'autre de ces types. 

Dans les raies, il y a d'abord : i<> un muscle extrê
mement long et grêle qui ne semble que l'accessoire du 
suivant, puisqu'il s'unit à lui sous la mâchoire infé
rieure. De là il s'avance en dessous et à travers la su
périeure jusque sous le crâne, où il se fixe un peu en 
dedans et en arrière de la narine ( i ) . ] 

2 0 Un second est large et court; ses fibres sont droites 
et parallèles, toutes charnues ; elles s'attachent ou s'in
sèrent au bord supérieur de la mâchoire inférieure de la 
jmandibule. [ I l reçoit, par son bord interne, le muscle 
précédent, qui nesemble en être qu'une languette, et en 
présente une autre, du moins dans la raie ronce, qui 
se porte en traversât en dedans jusque vers le milieu de 
la mandibule. Ce muscle et son accessoire, qui sont les 
plus rapprochés de la ligne moyenne, sont, il me sem
b l e , les analogues du masséter. 

Un troisième muscle que je regarde encore comme 
un analogue du masséter s'attache dans la fosse qui est 
au-devant de l'orbite, en dehors et en dessus de la na
rine. Ses fibres charnues se portent directement sous 
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l 'angle des mâchoires et s'y terminent en une aponé
vrose qui enveloppe le muscle suivant . 

L e muscle que nous décrivons reçoit un renfort fixé 
par un tendon" plat au petit cartilage arqué q u i , des 
cotées de.la tête, se porte en dehors et en arrière à la ren
contre d e l à grande nageoire, et qu'on peut comparer à 
l 'os jugal . Cette circonstance et la direction d'avant en 
arrière qu'affecte ce m u s c l e , me fait penser qu ' i l doit 
encore être considéré comme un masséter. 

I l a pqur usage de porter en avant ou de maintenir 
dans cette position toute la masse de la b o u c h e , et de 
fournir un appui à l 'action du temporal en lui donnant 
une gaine aponévrotique. I l doit compter aussi parmi 
l es muscles qui ferment la bouche en ramenant en 
avant la mandibule . J t 

L e quatrième est très singulier : i l a quelques r a p 
ports ayqc les muscles que nous ayons décrits dans la 
queue de l 'écrevisse. L e s fibres en sont entrelacées. O n 
y distingue trois portions principales ; deux antérieures 
et une postérieure. 

• L 'une est située en devant et en dessus de la mâchoire 
supérieure , vers la commissure. E l l e s'attache à son 
bord supérieur; et va obliquement se joindre au bord 
extérieur de la masse suivante. Cette seconde a à peu 
près la même position relativement à la mâchoire i n 
férieure : elle passe derrière l 'autre et s'y joint exté
rieurement. L a troisième portion ou la postérieure est 
fixée par un tendon très fort 3 l 'extrémité delà mâchoire 
inférieure, et se, polie au dos ou à la partie postérieure 
et arrondie de la première [ et en partie au muscle qui 
vient de l'aile. De ces trois portions, les deux premières 
appartiennent plus à la mâchoire supérieure, et la der-
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( i ) Première édition, page 9/}· 

nière à la mandibule. Toutes trois forment un muscje 
triceps que l'on peut regarder comme Vanalgguë a*u 
temporal. • ' · * -

Enfin un très long muscle ( î ) paire, mince et plat, 
qui s'attache à la portion la plus reculée du crâne, eu 
dedans du releveur de l'os carré, double extérieurement 
la membrane de la voûte du palais et s'insère à la mâ
choire supérieure près de la symphyse. Ge muscle re
lève chaque branche de la mâchoire supérieure , en la 
tirant en arrière, et doit contribuer à aplatir le museau 
et à porter la bouche dans la rétraction lorsqu'elle a été 
mise dans la protraction. 

Lorsque le cartilage carré serait maintenu dans l'ad
duction et l'angle des branches maxillaires fermé par 
ce moyen, ce muscle pourrait contribuer encore à rap
procher la mâchoire de la mandibule en la tirant en 
arrière ] . • 

' Dans les squales, les muscles des mâchoires sont 
moins compliqués que dans les raies* 

[ Les releveurs de la mâchoire inférieure forment 
aussi un muscle triceps, dont l'action combinée tend à 
rapprocher les deux mâchoires, 

La première portion de ce muscle^ qui est bien dis
tincte par son attache supérieure, est sous ' l'angle 
antérieur de l'orbite et le'ligament sous-orbitaire, et 
descend/ obliquement eu arrière sur la commissure des 
lèvçes où elle s'unit à, la troisième, par un tend» 0 l 1 " 
forme une intersection entré leurs faisceaux muscu-
leux. La seconde a ses fibres dans la même direction 
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( 0 Première édition de l'ouvrage actuel, tornelli , page » 3 . 

que la première. Elles descendent du rebord supérieur 
de la mâchoire sur la troisième portion qu'elles re
couvrent. Cette troisième portion, au moins aussi con
sidérable que les deux autres réunies, va de la mâ -
choire supérieure à l'inférieure, dont elle couvre toute 
la face externe, en dirigeant ses fibres dans différents 
sens. 

La première portion me semble un masséter et la 
seconde un accessoire incomplet de ce muscle, tandis 
que la seconde serait plutôt un temporal. La seconde 
et la troisième sont comparables au triceps que nous 
venons de décrire dans les raies ; et la première , au 
troisième des muscles décrits dans cet article et que 
nous avons dit être l'analogue du masséter. 

Ainsi les squales manqueraient des muscles n o s 1 , 2 
et 5 que nous avons trouvés dans les raies, et Je mus
cle o° 4 n'y aurait que deux portions. 

b. Abaisseurs de la mâchoire inférieure ou muscles 
qui ouvrent la bouche. 

.Dans les raies, le plus extérieur (1) est un muscle 
paire , plat et mince, de forme triangulaire, qui naît 
immédiatement sous la forme de fibres aponévrotiques 
ou charnues qui prennent leur orrigine du bord ex
terne, d'un petit muscle accessoire du géni-hyoïdien. 
Les faisceaux charnus de ce muscle paire, qui semble 
répondre aux deux moitiés du mylo-hyoïdien, conver-
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( i ) Première édition de l'ouyraga actuel, tome III, page g 3 . 

gent vers l 'angle des mâchoires. Les antérieurs se ter
minent au bord de chaque branche mandibula i re , 
dans l 'étendue de son tiers exerne ; les postérieurs 
v o n t au cartilage analogue à l'os c a r r é , à l'extrémité 
inférieure duquel ils s'attachent par un tendon fort. 
Ces derniers portent ce cartilage dans l 'adduction en 
m ê m e temps qu'en arrière et en bas , et forment l ' a n 
g le des branches mandibulaires et entraînent ainsi 
toute la bouche dans la protraction. 

Les premiers aident le muscle suivant dans son a c 
t ion sur la mandibule et contr ibuent^ la porter en a r 
r ière . 

S u r le muscle précédent se voit un muscle épais et 
fort ( i ) , de forme plate et l o n g u e , à fibres droites et 
parallèles qui s'étend du cartilage transverse qui sou
t ient la nageoire pectorale, à la partie moyenne de la 
mandibule . L à , il se sépare un peu en deux pour se fixer 
à l 'extrémité de chacune des deux branches mandi 
bulaires en laissant libre la symphyse, qui est très m o 
bi le . C'est un slerno-maxillierij qui tient lieu des géni-
hjoïdiens. 

I l y a de plus une languette longitudinale qui en est 
séparée et qui est plus superficielle, laquelle naît en ar
rière de l 'aponévrose commune analogue du sterno-
mastoïdien, et se porte à la mandibule un peu plus en 
dehors que le précédent. Presque tout le bord interne 
du mylo-hyo ïd ien semble naître de ce petit muscle. J e 
le regarde comme un démembrement du géni-hyoï-
dien. 
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( i ) L e «quale rochier. 

Dans les squales ( 1 ) l'analogue du mjlo-hjoïdien 
est plus reculé. Il est également superficiel, à fibres 
transversales, joignant en dessus l'angle des mâchoires 
et même le cartilage carré qu'il porte aussi dans l'ad
duction . 

Le géni-hyoïdien est dièposé de même et plus séparé 
de son semblable avant dcsè terminer à chaque bran
che mandibulaire. 

C. Des muscles qui agissent Sur le cartilage analogue 
à l'os carré ou à l'os styloïde. 

Les mouvefrients dé l'os carré, dans les sélaciens, 
rempïacentf à ïa fois ceux de l'arcade palatino-tempo-
rile et de l'opercule des poissons osseux. 

Les deux1 mâchoires et conséqUemmerit toute la bou
che peuvent être portées en avant ou en arrière, faire 
plus ou moins de saillie,* se plier dans chacune de 
leurs* moitiés, en un museau proéminent, ou s'apla
tir contre le' corps, suivant que le cartilage qui les 
suspend au crâne,1 porte son extrémité en avant ou 
en'arrière, eii bas ou en haut, en dedans ou en 
dehors. 

Les musclés, qui opèrent ceâ différents mouvements, 
descendent du cr&nrj sur le cartilage carré, et sont les 
analogues des adducteurs et des abducteurs de l'arcade 
\>a\atmo - temporale ¿ ou de l'opercule des poissons 
osseuxTDáns le premier cas4, je les compare aux pté-
rygoïdiens ; dans le dernier au digastrique. 
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. A î t T . V . DES MOUV. DES MACH. DANS LES POISSONS. IQt 

Outre ces muscles , les raieâ en présentent d'autres 
q u i v iennent du sternum. 

Dans; ces derniers poissons le cartilage carré est ra 
m e n é en arrière et eu h a u t , i ° p a r un muscle qu'on 
p o u r r a i t considérer comme l 'analogue du digastrique. 
P o u r comprendréson effet, il faut se rappeler que ce car
t i l a g e est dirièé d'arrière en avant et en dehors. Un 
p e u courbé en forme d ' a rc , sa concavité forme le bdrd 
p o s t é r i e u r de l 'éver i t , tandis" que sa convexité est re
c o u v e r t e , dans les deux tiers supérieurs de son étendue, 
p a r u n muscle très épais qui descend de la partie la 
p l u s reculée du c r â n e , derrière l 'évent. I l porte en 
ar r i è re et un peu vers le haut l 'extrémité inférieure de 
ce ca r t i l age , et conséquemment les mâchoires et la 
b o u c h e , dans la rétraction. 

2 ° S o n antagoniste est un petit muscle qui s'attache 
s u r les côtés du crâne , en avant de l ' évent , s 'applique 
a u cartilage qui borde cet orif ice, et vient se terminer 
à la face antérieure et moyenne du cartilage c a r r é , 
d o n t i l doit porter l 'extrémité en avant . I l d e v i e n t , 
p a r cet effet, un protracteur de la b o u c h e , en rendant 
p l u s a igu l 'angle des branches mandibùla ire et m a x i l 
l a i r e , parce qu' i l les force de se plier à leur symphyse. 

Cet effet est sur-tout p r o d u i t , dans les raies, par 
d e u x muscles pairs qui n'entrent pas dans le plan g é 
néra l des autres poissons , ou qui n'y ont pas' une 
parei l le fonction. 

3o L e premier , le plus superficiel , a déjà été décrit 
comme u n mylo-hyoïd ien , et comme appartenant aux 
muscles abaisseurs de la mâchoire inférieure (1). 

( i ) C'est la seconde paire du cartilage carre'. Première edition, p. 9^. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



(1) Première édition, page 95. 
(a) Le squale rochier. 

4 ° L e second est un muscle triangulaire très fort et 
très épa is , situé profondément sous le s te rnum, et 
recouvert par les sterno-maxi l î iens , sterno-hyoïdiens 
et sterno-mastoïdiens. Ses fibres se portent en avant et 
en dehors vers l 'angle des mâchoires. E l les aboutissent 
à un tendon fort qui se divise, presque immédiatement, 
en d e u x , et s'insère en dedans et en dehors d e l à der 
nière extrémité du cartilage carré. I l d o i t , quand ce 
muscle se contracte, tirer cette extrémité v igoureu
sement en dedans et en bas , et faire saillir le m u 
seau (1). 

On pourra i t , tout au p l u s , le comparer aux sterno-
mastoïdiens , qui existent d'ailleurs plus superficiel
l e m e n t , et dont ils ne devraient être considérés que 
comme un démembrement., , , 

Dans les squales ( 2 ) , le même cartilage n'a que les 
deux muscles ordinaires , l 'abducteur ou -protracteur, 
et l 'adducteur ou rétracteur. Pour comprendre leur 
action, il faut se rappeler que ce cartilage y prend une 
direction contraire à celle qu'il a dans les raies, c'est-à-, 
dire qu'il descend du crâne en arrière et en dehors , au 
lieu de se diriger en avant . Ainsi , 1 ° le muscle postérieur, 
ou l 'abducteur, qui se porte de la partie la plus reculée 
du crâne près de l 'extrémité du cartilage carré, la r a p 
proche de la ligne moyenne et tire la bouche en ar r i è re , 
tandis que , dans les ra ies , il éloigne cette extrémité de 
la l igne m o y e n n e , en redressant le cartilage. Ce m o u 
vement a d'ailleurs le même résultat dans les squales , 
puisqu'il fait faire la bascule à la mâchoire inférieure, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 
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et abaisse son extrémité antér ieure , tout en la rendant 
p l u s po intue . 

2 K L 'antagoniste du précédent ou l 'abducteur, est u n 
pet i t muscle placé au-devant du cartilage carré. I l des 
c e n d de dessous l 'angle post-orbitaire et un peu de l ' in 
tér ieur de l 'orbite, jusque près de l 'articulation des m â 
choi res , où il se fixe au cartilage. C'est, comme dans les 
r a i e s , entre lui et ce cartilage que l 'évent est ouvert* 
Q u a n d il se contracte, l'orifice del 'évent n'étantjpas tenu 
b é a n t par un cartilage , comme dans les ra ies , i l doit 
l e fermer. Mais son action a principalement pour effet 
de redresser le cart i lage , en ramenaut en avant son 
extrémité inférieure, qu'il écarte en même temps d e l à 
l i g n e moyenne. Ce mouvement fait faire la bascule aux 
branches mandibula i res , dont l 'extrémité avancée les 
approche de la mâchoire . I l est secondé par l'action du 
m y l o - h y o ï d i e n , dont nous avons parlé à l 'article des 
abaisseurs de la mâchoi re , mais qui doit|avoir ici un 
effet contraire. 

i . Famille des suceurs. 

L a succion , au moyen de laquelle ces poissons i n 
troduisent dans leur bouche les substances alimen«-
taires dont ils se nourr i s sent , a exigé , dans la dispo
sit ion des puissances ( des musc les ) qui agissent sur-
les leviers que nous avons décrits ( les plaques carti la
gineuses ) , des modifications remarquables. 

Nous verron:» à l 'article de la bouche ( leçon X V I I I ) , 
et à ceux de l 'hyoïde et de la langue (même leçon) , les 
autres parties qui entrent dans la composition de cet 
apparei l . 

i v . i 3 
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A . L e disque d e l à bouche et le cercle cartilagineux 
des mâchoires qui le supporte , est f léchi , vers le b a s , 
par le grand muscle latéra l , remarquable par les nom
breuses intersections tendineuses qui le coupent t rans
versalement et par un tendoii grêle qui s'attache 
à la portion mandibulaire de l 'anneau maxillaire ; on 
pourrait le comparer au peaucier du cou des m a m m i 
fères. 

B . Un petit m u s c l e , qui va de cet anneau au cart i 
lage maxi l la i re , sert à tirer en bas l 'extrémité libre de 
ce dernier. 

C. Cette extrémité est soulevée ou tirée vers le haut 
rpar a u muscle qui monte obliquement en avant et s 'at
tache par un tendon au bord l i b r e , latéral et antérieur 
du second cartilage impair que nous avons comparé au 
vomer. Quand l'anneau maxil laire est fixé, la plaque 
maxillaire est tirée en b a s , et la seconde plaque ou le 
vomer se rapproche de la première. Ces deux muscles 
ne me semblent que des démembrements du suivant. 

D . L e plus épais et le plus important peut-être 
des muscles qui appart iennent , dans les lamproies, 
avec le grand muscle l a té ra l , au mécanisme de la suc
cion , est placé sur les côtés de la tête. I l est fixé en 
arrière au cartilage qui descend derrière l 'orbite et 
sous l 'orbite. S a partie inférieure se porte directement 
en avant â la portion mandibulaire de l 'anneau 
maxi l la ire , auquel il s'insère par un tendon f o r t , très 
près de la l igne médiane inférieure. S a partie moyenne 
remonte vers les côtés de la première plaque (le vomer) , 
ou elle se termine ; et la supérieure, qui part du bord 
antérieur de l'orbite 7 s'attache à tout le bord latéral de 
la deuxième plaque ou de la postérieure. Toute l 'é ten-
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due de ce muscle est recouverte d'une gaîne tendineuse 
qui en cache la nature et qui en sépare" les portions. 
Cette gaîne enveloppe même la glande salivaire, avec 
laquelle plusieurs anatomistes ont confondu le muscle 
en question, qu'ils ont cru également de nature glan
duleuse, et que d'autres ont cru toute musculeuse. 

Son action doit varier suivant que le disque est fixé 
ou libre. Dans le premier cas , qui est celui de la suc
cion , la portion inférieure doit rapprocher la base des 
plaques de la bouche et contribuer à porter la langue 
en avant, tandis que les autres portions rapprochent 
les plaques l'une de l'autre. 

Quant à l'écartement des plaques, qui produit la 
dilatation du pharynx et porte la langue en arrière, il 
doit s'opérer par le moyen des muscles qui alongent le 
corps et le portent en arrière, la bouche étant fixée. 
C'est par ce mécanisme que la succion s'opère. 

La lamproie, en contractant la portion centrale du 
disque de la bouche, entame , avec les grosses dents 
dont la face interne de ce disque est hérissée , la peau 
des animaux dont elle veut sucer le sang,- puis en rap
prochant ou en écartant alternativement les plaques 
de ce disque, elle dilate ou resserre son pharynx, porte, 
par ces mêmes mouvements, la langue en avant ou 
en arrière, ce qui s'opère encore au moyen des mus
cles propres à cet organe ou à l'hyoïde ; elle avale ainsi 
les substances alimentaires. 

Nous reviendrons encore sur cette action combinée 
des mâchoires ou des cartilages qui en tiennent lieu 
des muscles qui les meuvent, et de la langue , en par
lant de celle-ci, de l'hyoïde et des lèvres. ( Leçon 
X V I I I . ) ] 

i3 . 
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. 1QÔ X V I e LEÇON. DES MACHOIRES E T DE L E U R S M 0 U V . 

On retrouve, dans tous les poissons osseux, du côté 
de la base du crâne , des muscles qui servent à rappro
cher les os des mâchoires et des branchies, les uns des 
autres, â peu près comme dans les serpents à bouche 
dilatable. Nous les décrirons à l'article de la déglutition 
et dans la leçon de la respiration. 
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D E S D E N T S . 

[ Les dents sont des instruments mécaniques , plus 
durs encore que les os, placés, dans les animaux verté
brés, à l'entrée du canal alimentaire, pour saisir, cou
per , déchirer , briser ou broyer les substances nu
tritives avant leur transmission de la bouche ou de 
l'arrière-bouche dans l'œsophage, ou pour opérer avec 
facilité la déglutition en les accrochant successive
ment. Elles peuvent encore servir à l'animal d'arme 
offensive ou défensive. 

Leur forme varie suivant l'emploi auquel elles sont 
destinées. Elles sont généralement composées dé deux 
substances au moins, superposées, dont l'arrangement 
moléculaire diffère. Leur nature chimique est essen
tiellement formée de sels calcaires, déposés dans une 
gelée animale. 

Leur accroissement se fait comme celui des corps 
bruts, par couches successivement juxtà-posées et non 
par intus-susception, ou par développement, comme les 
os. Elles peuvent être implantées dans les mâchoires 
ou dans les parties voisines, ou simplement adhérentes 
à leur surface. Sous le double rapport de leur mode 
d'accroissement et de leur nature inorganique , sur 
laquelle nous aurons plusieurs fois l'occasion de revenir 
dans le cours de cette leçon, nous trouverons une par=> 
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faite analogie entre les dents et beaucoup d'autres par
ties dures des animaux, lesquelles croissent de même 
parjuxtà-position : tels sont les becs à'oiseaux et de tor
tues, dans leur partie cornée; les poils, les écailles, les 
boucliers , les ongles , les cornes et toutes les parties 
dûtes ou insensibles qui font partie de l'enveloppe 
commune; tels sont lesjdaques ou les crochets qui ar
ment l'estomac de certains mollusques ; telles sont en
core leurs coquilles ; telle est enfin la partie pierreuse 
ou cornée des polypes à polypiers. 

Tous ces corps sont prdduits, comme les dents , par 
une membrane qui en sécrète ou transsude, pour ainsi 
dire , par une de ses surfaces , les couches successives. 
Leur nature chimique dépend de l'organisation de cette 
membrane, et leur forme de celle de la surface qui les 
transsude. ] 

Les dents proprement dites ne se trouvent que dans 
trois classes d'animaux, savoir : les mammifères , les 
reptiles et les poissons ; encore toutes les espèces de ces 
classes n'en sont-elles point pourvues : les fourmiliers , 
les pangolins,des échidnés parmi les mammifères, Ves
turgeon parmi les poissons, en manquent tout-à-fait. 
Dans les baleines , les dents sont remplacées , jusqu'à 
un certain point, par des lames de nature cornée , 
qui garnissent leur palais. Dans toute la classe des oi
seaux , et dans les chéloniens parmi les reptiles, les 
mâchojres sont enveloppées par une substance , égale
ment de nature cornée , qui arme ces mâchoires , 
comme les ongles enveloppent et arment la dernière 
phalange de leurs doigts. Toutes les autres classes 
n'ont à leurs mâchoires, lorsqu'elles en sont pourvues, 
que des dentelures plus ou moins nombreuses, si 
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ART.'l" DELA STRUG. DES DENTS ET DE LEUR DÉV- tO,Q 
l'on excepte les échinides dans la classe des échinoder-
mes, qui ont de vraies dents, maïs implantées dans 
un appareil mécanique très différent des mâchojres 
ordinaires. 

ARTICLE 1er. 

DE LA STRUCTURE DES DENTS ET DE LEUR DÉVELOP-
. F-EMENT. 

A. Structure des dents. 

I . Dans les mammifères. 

Nous appelons dent composée celle dont les diffé-< 
rentes substances forment des replis tellement pro
fonds , que dans quelque sens qu'on coupe la dent, on 
coupe plusieurs fois chacune des substances qui la com
posent ; telles sont les dents molaires de Y éléphant. 

La dent simple est celle dont la substance interne, 
enveloppée de toutes parts de Vexterne, n'en est point 
pénétrée ; telles sont les dents de l'homme. 

Il y a des dents demi-composées, dont les replis ne 
pénètrent que jusqu'à une certaine profondeur, et dont 
la base est simple - telles sont les dents molaires des 
animaux ruminants. 

Une dent simple quelconque se divise , par rapport 
à sa forme, en deux parties : la couronne qui est hors de 
la gencive, la racine qui s'enfonce dans l'alvéole; elles 
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sont séparées par un sillon plus ou moins sensible, 
nommé le collet. 

[ Cette distinction d'une dent simple en trois parties 
ne s'applique qu'aux dents des mammifères, qui sont 
formées dans l'épaisseur des os et y restent plus ou 
moins profondément enchâssées. Encore faut-il sépa
rer ces dents, sous ce rapport, en deux sortes. 

Les unes, en effet, ont la partie enfoncée dans l'al
véole dénuée d'émail; cette partie ou la racine, ne se 
compose généralement que d'ivoire intérieur, recou
vert très rarement d'ivoire extérieur ( les dents de ca
chalot); sa forme va en se rétrécissant du collet vers 
l'extrémité, de manière que l'orifice du canal dentaire 
par où s'introduisent les nerfs et les vaisseaux qui vont 
au bulbe, finit toujours par s'obstruer par les cornets 
ou les couches coniques dê  matière calcaire que le 
bulbe dépose successivement dans ce canal. 

Pour les autres dents, la partie enfoncée dans l'al
véole consérvela forme et la structure de celle qui est 
hors de l'alvéole (les incisives de rongeurs, les dé
fenses à'éléphant, de morse , de sanglier, d'hippopo
tame , etc. ) 

I l résulte de cette forme conique, qui va en aug
mentant un peu du collet vers l'extrémité enchâssée 
de la dent, que la cavité qui renferme le bulbe reste 
toujours largement ouverte vers cette extrémité, et que 
le bulbe, continuant de recevoir des vaisseaux et des 
nerfe, produit indéfiniment des couches d'ivoire, for
mant autant de cônes qui ne cessent de s'emboîter les 
uns dans les autres, et d'augmenter la longueur de la 
dent. 

Dans le premier cas, on peut dire que les dents 
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ont de vraies racines; dans le second, que leurs ra
cines ne se rétrécissent pas ( i ) , ou qu'elles n'ont pas 
de vraies racines, et que le prolongement intrà-alvéo-
laire de la couronne en tient lieu (2), ou qu'elles 
n'ont pas de racine du tout (5). Peu importent ces dif
férences dans les termes ; l'essentiel est qu'ils ex
priment clairement une différence bien tranchée dans 
la forme et dans l'accroissement des dents. Nul doute 
que M. Cuvier ne l'ait exposée le premier très claire
ment dans l'ouvrage cité plus haut. Nous pensons ce
pendant qu'on ne devrait appeler racine que la partie 
des dents, implantée ou enchâssée dans les os des mâ
choires, qui n'est pas revêtue d'émail, et qui n'est pas 
destinée à faire jamais l'office de la couronne : son 
usage principal est, clans ce cas, de fixer la dent aux 
mâchoires, et son accroissement est borné, par sa forme 
conique, du colet à l'extrémité de la r a c i n e ; mais 
quand cette même partie, implantée dans les os des 
mâchoires, est recouverte d'émail, et que sa forme est 
cylindriq u , prismatique ou évasée, que son accrois
sement est, par suite de cette forme, indéfini, et que 
la partie renfermée momentanément dans l'alvéole 
passe successivement dans la couronne, et sert à son 
tour à la mastication, la dent n'a pas proprement de 
racine, c'est-à-dire de partie n'ayant d'autre usage 
que de fixer la dent. 

(1) G. Cuvier. Recherches sur les ossements fossiles, tome II, page 8 2 , 
e'ditiondc ^8io. 

(2) Frédéric Cuvier. Dents des mammifères . Paris, i 8 î 5 . 
(3) Oudet. Expériences sur l'accroissement continu et la reproduction des 

dents dam les lapins. In-8°. Paris, 1823. 
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(î)L'jVo(re a été aussi appelé substance osseuse, à cause de son analo
gie de composition chimique et de dureté avec lés os. Mais la nature inerte 

Il y a, parmi les mammifères, des dents qui ne se 
composent gqares que de la couronne, et qui soqt plu
tôt appliquées contre les os maxillaires qu'enchâssées 
dans ces os par des racines ; telles sont les dents de 
Y ornithorhynque, qui ne sont, à la vérité, que des pla
ques cornées, que nous décrirons dans l'article sui
vant. 

Les molaires des musaraignes sont également sans 
racines, ou n'en ont que de très grêles relativemeut 
à la couronne, qui en paraît dépourvue en grande par
tie ; niais nous avons cru remarquer qu'il se faisait, 
dans ce cas particulier , une soudure entre la dent et 
l'os de la mâchoire, sur laquelle nous reviendrons en 
parlant de l'accroissement des dents ] , 

Par rapport à la structure, la dent simple se 
divise en deux substances, V ivoire et Y émail, [pour la 
couronne, rarement aussi pour la racine; mais quel
quefois l'émail est remplacé dans celle-ci par le cé
ment ou l'ivoire extérieur ; c'est du moins la seule 
manière d'expliquer la formation de la dernière enve
loppe des racines dans les canines des carnivores, après 
que l'orifice du canal dentaire par où les vaisseaux et 
les nerfs vont au bulbe, a été entièrement obstrué. 
C'est ainsi qu'on peut comprendre la formation des 
molaires dans les morses. ] 

i ° L'ivoire. 

L'ivoire ( i ) forme la partie interne de la couronne 
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et toute la racine. Sa cassure a ordinairement un as
pect soyeux comme du satin, et un peu changeant. On 
croit y voir des fibres qui se contournent à peu près 
parallèlement à la surface extérieure de la dent. Ce 
sont les coupes des couches ou des lames qui la com
posent. 

Dans le milieu de la substance osseuse est une ca
vité qui a , en petit, une forme à peu près pareille à 
celle de la dent elle-même ; un petit canal traverse 
chaque racine pour arriver à cette cavité et y con- ' 
duire des vaisseaux et des nerfs. Dans l'état frais, cette 
cavité est remplie par une pulpe gélatineuse envelop
pée d'une membrane très fine. Plus l'animal vieillit, 
plus la cavité et ses tuyaux diminuent. 

I l y a, parmi les animaux, des variétés considérables 
dans le tissu de la substance osseuse des dents. 

Chez les mammifères, c'est sur-tout dans les dents 
canines qu'on en remarque. L'homme, les singes et 
les carnassiers n'en présentent point; mais les pachy
dermes ont ces dents beaucoup plus dures que les au -
très, et on a donné plus particulièrement à la substance 
interne de leurs défenses , le nom d'ivoire. 

L ' ivoire de Xéléphant est le plus tendre et celui qui 
jaunit le plus vite à l'air. II se distingue sur-le-champ 
de tous les autres par des lignes courbes qui partent 
du centre, vont à la circonférence dans plusieurs di-

ct inorganique de cette substance, mieux appréciée dans ces derniers temps, 
sur-lout par les travaux de M. Cuvier, ne permet plus de la désigner, avec 
justesse, par cette seconde, expression. Du moins est-il nécessaire de pré
munir le lecteur contre l'idée fausse qu'il pourrait en tirer, qu'elle serait 
organisée , qu'elle se développerait a la manière des os. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 1 ) Elles forment des couches concentriques analogues à celles d'un tronc 
d'arbre dicotylédone, qui suiventle contour deladent, et dont les plus exté
rieures sont les plus larges. Dans l'axe de îa dent, elles commencent sur 
un triangle qui indique le sommet ou le contour de la cavité du bulbe. 

(1 ) Dans plusieurs tranches de défense de morse que j'ai sous les yeux , 
celte substance singulière s'est formée évidemment dans la cavité conique 
qui renferme le bulbe, lequel paraît s'être ainsi durci, par une sorte de cris
tallisation, en grains de substance calcaire. 

L'ivoire proprement dit enveloppe cette première substance d'une 
couche épaisse de sept millimètres, qui suit les contours de la dent et dans 
laquelle on ne distingue aucune strie d'accroissement; mais qui est comme 
jaspée de rayons jaunes et blancs perpendiculaires â l'axe de la dent. Cet 
iyoire est enveloppé, à son tour, d'une couche plus mince d'une substance 

rect ions, et forment, en se croisant, des losanges curv i 
l ignes très régulièrement disposées. 

L ' ivoire de Yhippopotame est beaucoup plus dur et 
plus blanc ; aussi est-ce lui qu'on emploie de préfé
rence pour les fausses dents. On aperçoit sur sa coupe 
transverse des stries d'une finesse et d'une régularité 
admirables ( i ) ; les incisives de Yhippopotame sont 
composées de la même substance que ses canines. 

Les défenses du phacochœre, F . C u v . , sont d'un 
ivoire à peu près semblable à celui de l 'hippopotame. 

Dans le sanglier ordinaire, on ne voit point de 
stries : i l y a quelquefois un mélange de substance 
b i u n e disposée par couches. 

L ' ivoire des défenses du morse est compact , suscep-
- tibie d'un poli presque aussi beau que celui de l 'h ippo

potame , mais sans stries : la partie moyenne de la 
dent est formée de petits grains ronds placés pêle-
m ê l e , comme les cai l loux dans la pierre appelée pou
dingue (2); c'est ce qui le caractérise. Les dents m o -
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laires de cet animal ont leur axe composé des mêmes 
petits grains que celui des défenses; elles n'ont aucune 
cavité dans leur intérieur. 

Le dugong a un ivoire homogène. 
Celui des dents de cachalot ressemble, par son as

pect satiné, à celui des dents de l'homme. Celui de la 
défense du narval est très compact, et paraît homo
gène. 

La structure de dents la plus extraordinaire parmi 
les quadrupèdes , est celle de Yoryctérope. Ses dents 
ont la forme de deux cylindres adossés, et sont 
entièrement formées d'une infinité de petits tubes 
droits parallèles, de manière que leur coupe trans
verse ressemble absolument à celle d'un jonc à canne. 
Ces tubes ne sont fermés, et le tissu delà dent n'est 
absolument compact qu'à la surface triturante. I l n'y 
a point de grande cavité dans l'intérieur de la dent. 
Nous retrouverons une structure analogue dans quel
ques poissons. 

2° Émail. ' 

La substance émailleuse ou vitrée revêt générale
ment toute la surface de la couronne; elle est plus 
dure et plus compacte que l'ivoire, et va quelquefois 
jusqu'à faire feu avec le briquet ; elle confient beau
coup moins de gélatine, aussi ne noirci-telle pas au 
feu, et se dissout-elle presque complètement dans les 

un peu moins jaune que les rubans de cette couleur ; enfin une partie du 
contour de la dent est recouverte d'une sorte d'ivoire encore plus mince et 
plus jaune, L'ayant-dernière tient lieu d'email et la dernière de c e'ment. 
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(1) La partie triturante de la couronne des molaires de morse, montre 
évidemment la substance jaune ou l'ivoire enveloppé d'une éeorce d'émail, 
du moins pour peu que la couronne soit usée; aussi cette partie triturante 
est-elle assez souvent échancrée. L'émail ne me paraît pas toujours recou
vrir toute la partie inférieure de la dent au-dessous du collet. J'en ai des 
exemplaires où cela est évident ; j'en ai d'autres où il semble s'arrêter au 
collet. 

Dans les uns et les autres, on ne yoil aucune ouverture pour le bulbe, 
et la partie qui était enchâssée dans l'alvéole, offre une surface très ra
boteuse. 

acides. Elle est plus mince vers le collet de la dent et 
plus épaisse dans la partie qui sert à la mastication. 
Les racines n'en sont point revêtues pour l'ordinaire; 
on ne voit sur leur substance osseuse qu'une légère 
couche jaunâtre, qu'on a nommée substance cornée. 
Mais il y a des animaux où l'émail enveloppe la dent 
de toutes parts; tel est le morse^our ses dents mo
laires ; l'émail est même plus épais sous la racine de 
ces dents qu'à leur couronne; il est vrai qu'il n'y a au
cune cavité dans l'intérieur de (la dent (1). Les vieilles 
dents de cachalot , lorsque toute leur cavité est rem
plie par l'ivoire, se garnissent aussi d'émail en des
sous. 

La cassure de l'émail présente des fibres beaucoup 
plus marquées que celle delà substance osseuse, et qui 
ont une direction contraire; elles sont de toutes parts 
perpendiculaires à la surface de la dent, ou à peu 
près. 

L'émail ne présente guère de différence, dans les 
dents des mammifères, que par rapport à son épaisseur; 
on remarque que les défenses qui sortent de la bouche 
l'ont en général moins blanc, moins dur, et plus ap-
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( 1 ) Dans une tranche dont le plus grand diamètre a 0,010 , la couche 
d'émail a o,ooi5 d'épaisseur. 

(2) Dans une tranche fort mince d'une de ces dents, dont le plus grand 
diamètre a o,o55 mètre, la substance extérieure a de o,oo5 à 0,00g d'épais
seur ; elle se compose de couches concentriques d'inégale largeur, coupées 
par des stries extrêmement fines, perpendiculaires à l'axe. 

M. F. Cuvier regarde cette substance extérieure comme analogue au 
cément et non à l'émail, Dents des Mammifères. Paris, 1 8 2 1 , pag'. x x u . 

prochant de la substance osseuse que les autres. On en 
a nié l'existence dans les défenses de l'éléphant ; ce
pendant leur couche la plus extérieure a des fibres 
rayonnantes, mais il est vrai qu'elle n'a nullement la 
dureté ni le grain de l'émail des autres dents ( i ) . 

Cette substance est plus apparente dans les défenses 
du morse , du dugong et du sanglier. L'hippopotame 
l'a à ses défenses comme les autres dents. 

Les dents qui montrent le mieux la texture de leur 
émail, sont les molaires de Y éléphant : sa coupe , dans 
le germe, représente des fibres semblables à celles de 
l'asbeste , ou à un beau velours. Ces fibres ne sont pas 
toujours rectilignes ; le plus souvent elles décrivent des 
courbes dont la convexité regarde le côté de la cou
ronne , et la concavité celui de la racine : c'est ainsi 
qu'on les voit dans les ruminaus. 

L'émail des dents de cachalot, qui est fort épais, 
ne montre sur sa coupe que des stries parallèles à la 
surface de la substance osseuse (2). 

La séparation de l'émail et de la substance osseuse 
est marquée d'une ligne plus grise, et ensuite d'une 
autre plus blanche, qui appartient à la seconde de ces 
substances. . 
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Les dents composées et une partie des demi-compo
sées, ont une [troisiême|substance qui recouvre l 'émail, 
et qui f init , en s'épaississant [toujours , par remplir 
tous les intervalles des lobes qui composent la dent 
généra le , et par les souder ensemble , quelquefois 
même avant que leurs ivoires soient réunis par le bas. 
E l le est la moins dure des t r o i s , mais 'el le se dissout 
plus difficilement dans les a c i d e s , et noircit au feu 
encore plus vite que l ' ivoire. I l y a des dents dont elle 
forme près de moitié de la masse ; telles ,sont celles de 
\ éléphant et du cabiai. 

Dans la plupart des espèces , elle n'a point d'organi
sation apparente , et ressemble à une sorte d é t a r t r e 
qui se serait cristallisé sur la dent. Cependant , j e lui 
trouve dans le cabiai une multitude de pores disposés 
fort régulièrement 

M . Tenon, qui la nomme cortical osseux, pense 
qu'elle est produite par l'ossification de la membrane 
qui a enveloppé la dnet; mais R. Blake la regarde 
comme simplement déposée par la face de cette m e m 
brane opposée à celle qui a déposé l 'émail . J e me suis 
assuré qu'elle est déposée par la même membrane et 
par la même face que l 'émail ( i ) . 

( i ) Nous verrons plus bas ( article B . , développement des dents ) que 
M. F» Cuvier distingue une membrane moyenne qui dépose l'émail, tandis 
que l'externe dépose le cément, l'une et l'autre, par leur face interne. 

3 ° Cément. 
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4° Pulpe centrale. . 

La cavité qui est au centre delà dent, tant qu'elle n'a 
point été effacée par l'accumulation de la matière os
seuse, contient une pulpe gélatineuse, reste de celle 
qui a donné l'origine à la dent, et richement fournie 
de vaisseaux et de nerfs qui y pénètrent par les canaux 
dont les racines sont percées ; elle est contenue dans 
une membrane très fine ; elle durcit et devient opaque, 
et blanchit dans l'esprit-de-vin ( i ) . 

I I . Dans les Reptiles. 

La structure des dents n'a rien de particulier : la 
substance osseuse y est dure et compacte; l'émail peu 
épais , et comme leurs dents sont toujours simples , ils 
n'ont jamais décernent. [ Les racines ou là partie de la 
dent implantée dans l'alvéole, ou bien adhérente aux 
os maxillaires, n'ont pas d'émail. Leur forme est plu
tôt évasée que conique , c'est-à-dire qu'elles ne vont 
pas en diminuant à partir du collet de la couronne. J 

I I I . Dans les Poissons. 

La classe des poissons varie plus que toutes les au
tres pour tout ce qui concerne les dents ; elle en pré-

( i ) Celte pulpe centrale, contenue dans une membrane mince qui en 
forme Ja capsule, est proprement le bulbe de la dent. Elle s'obstrue 
quelquefois d'une sorte de cristallisation, quia éle prise, dans les de'fcnses 
du morse, pour l'ivoire de ces dents, ( Voye* le n° i de cet article sur 
Y ivoire, ) 
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sente de trois structures différentes. Les composées, 
qui sont formées d'une infinité de tubes, tous unis et 
terminés par une couche commune d'émail; telles 
sont les dents, en forme de pavé, des raies. 

Les simples, qui ne tiennent qu'à la gencive, comme 
celles des squales, et les simples qui naissent dans un 
alvéole; elles font le plus grand nombre: on en voit 
de tclles'dans le brochet, la dorade, e t c . , etc. 

Les dents de poissons simples sont toutes formées 
d'ivoire et d'émail, disposées comme dans celles des 
quadrupèdes. 

Celles qui tiennent dans les j alvéoles osseux ne 
tardent pointa s'y souder entièrement par leur racine 
sitôt que leur couronne est sortie : alors, on ne peut 
plus séparer la dent de l'os qui la porte, sans la casser, 
et l'une est absolument continue à l'autre; cependant, 
en sciant l'os, on voit des vestiges de la racine qui s'y 
est unie, lesquels se font remarquer long-temps p a r 
leur couleur, leur dureté, et sur-tout par la cavité qui 
traverse la racine et se termine à la couronne. Cette 
racine et sa cavicé pénètrent d'autant plus p r o f o n d é 
ment en dedans de l'os maxillaire, que la couronne 
est elle-même plus longue et plus pointue ; mais les 
dents mousses n'ont presque pas de racine. La sub
stance osseuse des dents est toujours duré, et ne croît, 
comme celle des quadrupèdes, que par des développe
ments de couches intérieures. 

Les dents de poissons, queje nomme composées, for
ment d'ordinaire des plaques plus ou moinsgrandes, qui 
n'adhèrent aux os des mâchoires ou du palais que par 
une membrane intermédiaire; quelquefois elles sont 
disposées en quinconce; d'autres fois elles occupent 
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toute la largeur de l 'espace, qu'elles couvrent comme 
autant de bandes . Les raies à dents p la tes , comme là. 
raie bouclée, e t c . , nous en offrent un exemple en p e 
t i t . Mais on trouve dans plusieurs cabinets d'histoire 
nature l le , des mâchoires ou des palais de poissons qui 
portent des dents d'une structure pare i l le , beaucoup 
plus grandes ( i ) ; les unes sont en bandes transversales 
droites ; les autres en arcs de cercle ou en chevrons. 
L a raie aigle ( mjrliobatis aquila, DTJM. ) a les dents 
de la partie moyenne, seulement en b a n d e é , et celles 
des côtés en petits losanges". 

Quelle que soit la figure de cette espèce de d e n t s , 
l eur épaisseur est toujours divisée en deux couches : 
une supér ieure , d e n s e , de la nature de l ' ivoire , cou
verte d'unelégère lame d'émail , et une inférieure, qu'on 
peut considérer comme la racine. Cette dernière partie 
est marquée, en arrière et en dessous", de sillons très 
réguliers et très rapprochés. Son intérieur est i rrégu
l ièrement poreux ; les pores communiquent par de p e 
tits trous au dehors', et reçoivent sans doute par là des 
vaisseaux et des nerfs y qui se portent jusque dans la 
couche supérieure. C e l l e - c i , quoique plus dense , est 
uniquement formée de tubes parallèles, et qui vont di
rectement se terminer à la surface émailleuse. 

I l y a un poisson dont les dents paraissent, au pre
mier coup d'œil, se rapprocher jusqu'à un certain point 
de la structure des précédentes : c'est lé Loup maria 
(Anarrliichas lupus). Ses mâchoires sont revêtues d'é-

( i ) II y a , en effet, le disque du palais des diodons qui forme une dent 
très composée. On y trouve aussi la plaque des dents pharyngiennes infé
rieures des scares et des labres. 
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minences formées de libres ou de tubes qui vont de la 
base à tous les points de la superficie. Sous la base est 
un vide, et son contour seul adhère à la mâchoire. Ce 
contour est percé de plusieurs trous, qui donnent sans 
doute le passage aux vaisseaux qui vont dans l'état 
frais aux tubes intérieurs. Toutes ces 'éminences sont 
posées sur une substance beaucoup plus spongieuse 
que le reste de l'os maxillaire, et qui sert de moyen d'u
nion; elles tombent par une rupture assez semblable à 
celle des bois de cerf. Dansl'anarrhichas adulte, on né 
trouve point autre chose, et on est porté à croire que 
ce sont là ses dents ; mais dans le j eune , on voit sur le 
milieu de chaque éminence une très petite dent sim-i 
pie, et semblable en tout aux autres dents de cette 
sorte. Elle s'use très vite , et ne laisse à sa place que 
l'éminence osseuse qui la portait. 

La partie triturante des mâchoires des diodons et 
des tétrodons doit aussi être regardée comme une dent 
composée : vue à l'extérieur, elle ne présente que des 
sillons transverses; mais sciée ou brisée, on voit qu'elle 
est formée de lames, dont les tranchants sont soudés par 
l'émail à la superficie ; mais qui restent long-temps dis
tinctes à la partie profonde. 

B . Développement des dents. 

I . Accroissement de la dent considérée isolément. 

Les dents se forment dans les capsules membraneu
ses contenues dans les alvéoles. Les alvéoles sont d'a
bord des cavités arrondies, tapissées d'un périoste qui 
n'est que la continuation de celui qui revêt les ma-» 
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choires p a r dehors. Dans les premiers mois du fœtus , 
les cloisons qui doivent séparer les alvéoles ne sont pas 
encore ossifiées, et elles représentent dans le squelette 
un sillon cont inu ; petit à petit ces cloisons se forment, 
et ne laissent qu'une cavité pour chaque dent. Les a l 
véoles qui doivent contenir les dents les plus voisines 
du fond de la bouche n'étaient pas visibles d'abord: ils 
ne se creusent dans les os que long-temps après. I l en 
est de même de ceux qui doivent contenir les dents de 
remplacement. 

L a capsule de chaque dent est attachée par sa base 
au fond de l 'a lvéole , au moyen des nerfs et des v a i s 
seaux qui s'y rendent du canal denta i re , et par son som
met à la gencive qui revêt la mâchoire au moyen d'une 
cellulosité serrée. D u reste, elle est absolument fermée 
de toutes parts . 

Chaque dent a sa capsule propre et distincte. 
Cette capsule se divise en d e u x membranes , dont 

l 'extérieure est plus forte et plus s è c h e , et l ' intérieure 
plus molle. Celle-ci prend absolument les mêmes cour
bures que la d e n t , et lorsque la dent doit être compo
sée , cette membrane intérieure pénètre dans tous ses 
r e p l i s , et garnit tous ses sillons. 

Tout l ' intérieur de cette capsule est rempli d'une 
pulpe gélatineuse qui forme le rudiment de la dent 
future. E l l e ne tient à la capsule que par sa b a s e , au 
moyen des mêmes vaisseaux et nerfs dont je viens de 
parler . L e reste de sa surface, quoique contigu à la 
c a p s u l e , n'y est point attaché; et il y a entre la lame 
interne de la capsule et la surface externe du noyau 
p u l p e u x , une solution de continuité souvent très corn-
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pliquée lorsque la dent doit être formée de beaucoup 
de parties saillantes et rentrantes. 

L'ossification commence au sommet de ce germe 
pulpeux. A i n s i , c'est le sommet de la couronne qui 
se forme le premier ; et c'est à cet endroit que les 
vaisseaux sont plus abondants. Lorsque cette couronne 
ne doit avoir qu'une eminence , il n'y a qu'un seul 
point d'ossification ; i l y a , en g é n é r a l , autant de ces 
points que d'éminences : on en voit trois ou quatre 
aux molaires de l ' h o m m e , etc. , 

L ' ivoire se dépose par couches, par uneserte de trans
sudation : la partie ossifiée-adhère très peu à la pulpe 
ou au bulbe situé derrière et qui l 'a produite , et les 
vaisseaux ne paraissent point y pénétrer ( i ) ^ et lors
qu'on fait prendre par intervalle de la garance à un 
animal qui pousse des dents , on voit , dans leur infé
r ieur , des couches rouges interposées aux aut res , et 
qui ont été formées dans les moments où l 'anima} 
se nourrissait de garance. Ces couches ne s'effacent 
point lorsque ce régime cesse. Chaque couche est un 
peu plus étendue que la précédente ; les différons 
points de cristallisation se réunissent par degrés ; la 
couronne se f o r m e , les lames osseuses descendent 
jusqu 'au collet^ enfin, la racine paraît la dern ière , et 
reste aussi toujours de beaucoup la plus mince. Cette 
formation de la racinç ne commence dans Yhomme 

( i ) Je me suis assure' récemment, sur des germes de dents d'éléphant, 
qu'ils n'y pénétrent pas du tout, et que la substance osseuse de la dent se 
forme comme les coquilles. Cependant on a trouvé des balles dans les dé
fenses d'éléphant, enveloppées d'ivoire de toute part. Elles.ava!ent peut-
être pénétré jusqu'au noyau pulpeux. (Note de M. Cuvier, i" édition.) 
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et dans les animaux à dents simples, sur-tout les car
nassiers , qu'à l'instant où la dent est près de sortir de 
l'alvéole* on peut même dire qu'elle est une des causes 
de cette éruption, la dent qui s'alonge devant natu
rellement se porter du côté où il y a le moins de ré 
sistance. 

Mais dans les animaux herbivores à dents compo
sées , dont la couronne doit s'user, et où il faut qu'elle 
Soit par conséquent beaucoup plus longue, la racine 
ne commence à se former que long-temps après l'érup
tion de la couronne, et lorsqu'une bonne partie de sa. 
hauteur a déjà été Usée. Aussi ces animaux n'ont-ils j a 
mais de dents entières et composées de toutes leurs par
ties, car lorsque la couronne n'est pas entamée, il n'y 
a pas encore de racine ; et lorsque la racine y est, la 
dent est déjà vieille et aux trois quarts usée. 

Les dents composées dont les lobes sont séparés par 
des sillons' très profonds , restent aussi long-temps 
divisées eu.plusieurs pièces, parce que l'ossification va 
toujours du sommet vers les racines ; ainsi les portions 
des germes des dents d'éléphant restent distinctes , 
même daris le squelette d'individus déjà âgés, lorsque' 
les membranes qui les retiennent ensemble dans l'état 
frais ont été détruites. Ce n'est qu'au moment de l 'é
ruption qu'elles se soudent d'une manière durable, ét 
cela encore plus par la formation du cément ou cle la 
troisième substance qui les collô ensemble, que par 
l'ossification de leur partie radicale qui ne se forme, 
comme nous l'avons dit, que lorsque leur sommet est 
déjà usé. 

La production des racines est duo à ce que le noyau 
pulpeux n'adhère pas au fond de la capsule, ptfr la 
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( i ) Nous avons déjà dit que M. Cuvier distinguait une membrane 
émaillaritc particulière de la lame interne delà capsule qui produit seule 
Je cémsnlou l'ivoire extérieur. 

totalité de sa base, mais seulement par certains en
droits , qui peuvent être dès lors considérés comme des 
pédicules très courts. Les lames osseuses arrivées au 
bas du noyau, se glissent entre ces pédicules, et les 
entourent eux-mêmes d'une enceinte tubuleuse qui , 
s'alongéant toujours, force aussi les pédicules pulpeux 
à s'alonger, et produit ainsi les racines. 

L'émail ne couvre point celles-ci, parce que la lame 
de la capsule qui peut seule le produire, ne s'étend 
pas jusques-là ( i ) . 

L'émail en effet est déposé sur la substance osseuse, 
parla lame de la capsule, par une transsudation in
verse de celle qui fait sortir la substance osseuse du 
noyau pulpeux [ c'est-à-dire qu'elle se fait par la face 
interne de cette lame, au contraire de l'ivoire qui sort 
de la face externe du bulbe]. Au moyen de cette forme 
de petites fibres, ou plutôt de petits cristaux que nous 
avons mentionnés plus haut, l'émail se compose, dans 
les premiers temps, d'une sorte de velours à brins 
fins. 

Dans les animaux dont les dents doivent avoir une 
troisième substance ou un cément, quand la mem
brane interne de la capsule a déposé l'émail elle 
change de tissu ; elle devient · épaisse, spongieuse , 
opaque et rougeâtre , pour donner ce cément. Celui-ci 
n'est point, en naissant, disposé par filets, mais 
comme par gouttes qu'on aurait jetées au hasard. 
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Ce fait de la naissance du cément et de sa forme pr i 
m i t i v e , a été découvert récemment par moi sur les 
germes des dents des éléphants. 

[ Des observations ultérieures, faites par M . F . 
Cuvier , et publiées dans le discours préliminaire de 
son ouvrage sur les dents des mammifères, pag. 22 et 
s u i v . , ont fait voir à ce savant , que le cément était 
seul sécrété par la lame interne de la capsule , et qu'i l 
exista i t , pour la formation de l ' émai l , une membrane 
particulière qu' i l appelle éma,illante, qui commence au 
collet de la d e n t , se replie sur le bulbe et se distingue 
par sa b lancheur , sa diaphanéité et l 'uni de ses s u r 
faces. E l le dépose l'émail de sa face interne , pendant 
que le bulbe forme les couches d'ivoire de sa face e x 
terne. E l l e se détruit et disparaît quand la couronne 
est formée. C'est du moins ce que M . F . Cuvier a vu 
dans les animaux ruminants. ] 

I I . Action réciproque des dents les unes sur les 
autres. 

L e s accroissements que l 'accumulation continuelle 
des nouvelles couches de substance osseuse, et la d é 
position successive de l 'émail tendraient à donner au 
gerriie de la d e n t , sont contrebalancés par ceux des 
germes voisins et par le développement imprimé à l'os 
qui les contient tous ; ces diverses parties exercent, les 
unes sur les autres , une action qui modifie leurs for
mes réciproques. 

Voyons ces divers changements. 
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•s 

1° Par L· mastication. 

La dent éprouve d'abord les changements de forme 
qui sont les suites immédiates des progrès de son ossi
fication; ainsi, lorsqu'elle n'est plus dans l'alvéole, 
on doit toujours soigneusement remarquer l'âge de 
l'individu dont on veut déterminer la vraie forme des 
dents. Toutes les fois qu'il n'y a point de racines, on 
peut dire qu'une dent n'a pas pris son entier accrois
sement; excepté dans certains poissons, où la racine 
existante est au contraire une preuve do jeunesse, 
puisque, après un certain temps, la racine se soude à 
la mâchoire , tandis que la couronne s'en sépare, 
, comme un bois de cerf du front qui l'a porté ; [ et dans 
les dents de lait des mammifères qui ont perdu leur ra
cine, au moment où elles doivent tomber, ot n'ont plus 
que leur couronne. ] 

La dent, une fois formée, conserve à peu près sa 
figure , dans les animaux carnassiers ; on peut môme 
dù'e que dans les purs carnassiers , les dents ne s'usetit 
presque pas, et conservent, tant que l'animal se porte 
bien, leurs pointes et leur tranchant. 

] Dans Vhomme et les singes, les eminences de
viennent moins pointues avec le temps et s'effacent 
même entièrement, et le tranchant des incisives sp 
change à la longue en une surface plate, par suite 
d'un régime végétal. Nous verrons dans la description 
particulière des dents des différentes familles,, jusqu'à 
quel point l'usure modifie la forme première des dents 
de l'homme suivant le régime des races ou des na
tions. 
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Dans les herbivores, la vraie forme de la couronne 
ne se conserve qu'autant qu'elle reste couverte par 
les gencives ; À peine en est-elle sortie, qu'elle com
mence À s'user et À devenir plate; mais, GOMME 

les parties saillantes sont entamées, on voit sur cette 
surface plate différentes lignes qui sont les coupes de 
l'émail, de l'ivoire et du cément, et qui représentent 
des figures différentes, selon les espèces, ainsi que nous 
le verrons dans la suite. > 

Plus la dent s'use, et plus on approche de la base 
de ses diverses éminences ou de 6ES divers lobes, plus 
les espaces enfermés dans des lignes d'émail s'élar
gissent et se confondent, et on arrive enfin, si l'animal 
vit assez long-temps pour cela, À un point où la cou
ronne ne présente plus qu'un seul espace osseux en
touré d'émail, comme si la dent avait été simple, 
parce qu'alors ses différentes éminences sont toutes 
détruites jusqu'à leur base. 

1 Comme l'émail est plus dur que l'ivoire et que le 
cément, les lignes que forment ses coupes s'usent 
moins vite, et restent saillantes sur le reste de la sur
face, ce qui rend les couronnes des dents inégales, 
raboteuses, et par conséquent plus propres À broyer 
les aliments ; comme les meules de moulin sont meil
leures , lorsqu'il y a des cailloux mêlés dans leur pâte, 
et s'usent moins vite que le reste: ces dents sont, pour 
ainsi dire, des meules qui se repiquent continuelle
ment elles-ntêmes. -

a 0 Par la succession des dents nouvelles. 

Pendant que la .couronne s 'use , la racine qui se 
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développe la pousse toujours en dehors, et chaque 
dent a d'autant plus long de racine qu'elle a moins 
de couronne ; lorsque la racine est entièrement déve
loppée , la dent cesse d'agir par sa propre force sur 
l'os maxillaire; et celui-ci, se développant à son tour, 
pousse toujours la dent en dehors pour suppléer à la 
partie qui s'use. I l finit par ne rester que les bouts 
des racines, qui eux-mêmes ne tardent pas à être 
chassés ; alors l'alvéole se ferme entièrement, à moins 
qu'une dent nouvelle ne vienne remplir la place de 
l'autre, soit verticalement en la soulevant par la ra«= 
cine, soit en la poussant par le côté ( i ) . 

[ La succession des dents peut se faire dans un sens 
vertical, d'avant en arrière, d'arrière en avant , ou 
sur les côtés. 

Dans le premier cas il n'y a , du moins dans les 
mammifères, qu'une seule succession, c'est-à-dire que 
les premières dents qu'on appelle dents de lait tom-
bentàdes époques déterminées pour chaque espèce ,e t 
sont remplacées par d'autres dents auxquelles aucune 
autre ne succède. Mais, outre ces dents de remplace
ment, qui égalent en nombre les dents de la i t , mais 
qui n'ont pas toujours la même forme, il se développe, 

( i ) Ce sont bien là les changements qu'éprouve une dent màchclièrc 
tYherbivore , de cheval par ex., par la détrition de la couronne produite 
par le frottement de la mastication. Ce sont encore là les changements 
déterminés par le développement des racines et par l'action des mâchoires 
sur les dents , dont il sera question dans l'article suivant. Mais les chan
gements qui surviennent dans les dents et dans les mâchoires par la suc 
cession d'autres dents, sont différents de ceux qui viennent d'être énoncés. 
Tout au plus pourrait-on y rapporter, en partie, la succession des dents 
Bachelières de l'éléphant. 
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successivement et à mesure de l'accroissement et du 
développement des mâchoires, en arrière des pre
mières , quelques dents qui subsistent avec elles et ne 
sont jamais remplacées. ] 

Les dents qui viennent parle côté et non au-dessous, 
ne sont pas, à proprement parler, des dents de rem
placement; ce sont des dents qui se développent plus 
tard. Mais comme la mâchoire ne peut contenir à la 
fois celles qui y tiennent successivement, les plus an
ciennes tombent, et leurs alvéoles sont effacés à me
sure que les nouvelles s'étendent. 

Cette éruption des dents nouvelles qui chassent ainsi 
les autres par le côté, peut se faire en arrière, ou en 
avant, ou latéralement. 

I l n'y a que la première manière qui ait lieu parmi 
les mammifères, et cela dans un petit nombre seule
ment ; savoir : Véléphant et le phacochoère. 1 

L'éléphant et le phacochoère ont les parties saillan
tes de leurs dents posées obliquement à l'horizon, de 
manière que si elles sortaient ensemble de la gencive, 
la partie antérieure serait bien plus élevée que la pos
térieure , et cependant ces parties s'usent nécessaire
ment par une ligne horizontale : il en résulte que les 
parties antérieures des dents sont détruites jusqu'à la 
racine, et disparaissent plutôt que les postérieures. 

Ainsi, la dent s'étrécit d'avant en arrière dans la 
même proportion qu 'elle se raccourcit dans le sens 
vertical. La dentde derrière qui se développe à mesure, 
trouve donc toujours autant de place qu'il lui en faut; 
lorsque les dernières portions de la dent antérieure 
sont usées jusqu'à la racine, cette dent a aussi perdu 
toute sa largeur ; elle est presque réduite à rien en 
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( i ) Corse, sur la dentition de l'éléphant, ( Trans. pHil. pour 1799.' 
Note delà première édition.) 

tout s e n s , elle t o m b e ; et celle qui la suit achève de 
remplir sa place. Ce n'est don© p o i n t , comme on l 'a 
c r u , par absorption que ces dents disparaissent, mais 
par une destruction purement mécanique. 

Cette dent qui vient après est toujours plus grande 
q u e la précédente , parce que l 'animal lui-même a crû 
dans cet interva l le , et que les os de la mâchoire se sont 
aussi développés en arr ière , Comme il serait arr ivé à 
un animal à dents s imples. 

L 'é léphant a ainsi sept à huit dents qui se succèdent 
de chaque côté de ses deux mâchoires , par conséquent 

v ingt -hui t ou trente-deux ( i ) : et cependant, au moyen 
de cotte chute successive des» antér ieures , il n'en A 
jamais plus de deux à la fois de visibles hors de la 
gencive de chaque c ô t é , huit en tout ; fort souvent 
même on ne lui en voit qu'une seule à la fois. C h a 
cune de ces dents est composée de plus de lames qUe 
eelle qui l'a immédiatement précédée , et a besoin 
d'un temps plus long pour* se développer. 

Dans les autres herbivores à sabots, où i l y a p lu
sieurs dents' molaires à la f o i s , les premières rie 
tombent que parce qu'elles s 'usent tout-à-fait , et la 
pression des dents postérieures n'y a pas d'effet aussi 
sens ib le ; cependant, il arrive rarement que les der
nières sortent de l'alvéole avant que les premières 
soient tombées , et remplacéeè par celles qui doivent 
leur succéder. C'est ce qu'on observe dans l'hippopo
tame , te rhinocéros, et ce q u i avait l ieu dans le mas-
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lodonte. On doit avoir égard à cette remarque, lors
qu'il s'agit de déterminer le véritable nombre des 
dents d'un animal. * 

Le déplacement des dents antérieures par d'autres 
qui se développent en arrière ou sur les côtés, a en
core lieu dans les dents venimeuses des serpents. 

Ces dents se soudent successivement à l'os maxillaire 
supérieur, qui est mobile. I l n'y en a ordinairement 
qu'une de mise en évidence de chaque côté, mais les 
autres , plus ou moins avancées dans leur développe
ment , sont cachées en assez grand nombre dans une 
large bourse que forme la gencive. 

Les capsules dans lesquelles chacune-de ces dents se 
forme, sont composées de lames membraneuses; et 
comme l'ossification ne va pas jusqu'à la base > les 
dents y sont simplement suspendues, et peuvent se 
coucher dans toute sorte de sens. Lorsque la dent vi
sible est tombée, celle qui est la plus voisine, ache
vant de s'ossifier, se soude par sa base avec l'os, à l'en
droit même où tenait la précédente; elle prend par là 
une situation fixe, plus verticale, et sort nécessaire
ment de la bourse, où il aurait fallu qu'elle restât cou
chée parallèlement à l'os. 

Les capsules de ces dents leur servent de pédicules 
tant que leur jonction à l'os n'est pas faite, et c'est au 
travers de l'espèce de tige qu'elles forment, que passent 
les nerfs et les vaisseaux. v 

Toutes les dents des requins, des milandres et des 
autres squales à dents tranchantes, se remplacent à 
peu près comme celles des serpents venimeux. Il y a 
sur Je bord de la mâchoire un premier rang de dents 
dans une situation verticale, et par derrière, plusieurs 
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autres rangs couchés et la pointe vers la b o u c h e , mais 
non renfermés dans la gencive. Lorsqu'une dent du 
premier rang vient à t o m b e r , celle qui est derrière 
n'étant plus gênée dans son développement , se relève 
et prend ST place. 

A i n s i , ces deux sortes de dents ne se forment point 
comme les aut res , dans des alvéoles osseux. 

C'est encore par derrière que se succèdent les lames 
qui servent de dents aux diodons et aux télrodons. 

L e u r structure est si singulière qu'elle mérite d'être 
décrite au long. 

U n e mâchoire de diodon présente deux éminences 
servant à la mastication ; s a v o i r , son b o r d , qui est 
parabol ique , et un disque a r r o n d i , à la place où serait 
à peu près la langue de l 'homme. 

Un large canal règne dans l ' intérieur de l ' o s , et sé
pare la masse du disque de celle du bord ; il t ransmet 
à l 'une et à l 'autre les nerfs et les vaisseaux. La surface 
triturante du disque présente des stries transverses et 
parallèles- en le coupant vert icalement, on voit que 
chaque sirie est l 'extrémité d'une l a i n e , qui v a , en 
montant un peu en arr ière , du canal au disque. Ces 
lames sont toutes couchées les unes sur les autres , et 
par leur position les supérieures sont les plus courtes 
et les plus usées ; ce sont aussi évidemment les plus 
vieilles ; elles sont dures et soudées ensemble. A m e 
sure qu'on descend, on les trouve plus molles et plus 
séparées; enfin, les dernières de toutes n'aboutissent 
point encore à la surface triturante du disque ; leur 
bord est encore recouvert par l'os de la mâchoire; elles 
sont bien l i b r e s , et on peut voir leur vraie structure. 

Chacune de ces lames est partagée en detix dans son 
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milieu par une scissure. Leur surface inférieure et pos
térieure est assez lisse, mais l'opposée présente au mi
croscope un réseau extrêmement fin de petits canaux 
qui sont les empreintes des vaisseaux qui y sont 
rangés, et qui venaient du gros canal où. les lames sont 
appuyées par leur base : en effet, la paroi du canal est 
précédée d'une infinité de petits trous qui donnent 
dans les intervalles des lames. 

I l est clair, par cette description, que les lames se 
développent successivement, et qu'à mesure que les 
antérieures s'usent jusqu'à leur base , les posté
rieures paraissent en arrière, de sorte que le disque 
triturant est toujours suffisamment, garni de lignes 
saillantes. 

Le bord est aussi garni de lames, mais qui se déve
loppent dans un ordre inverse , c'est-à-dire que ce sont 
des lames antérieures qui sont les inférieures et les 
plus nouvelles. De plus, les lames sont parallèles à la 
surface du bord masticant, et ne le coupent point 
obliquement ; ainsi, la première lame qui se présente 
s'use par son plat, e t , par conséquent, s'use tout en
tière avant que celle qui est dessous lui succède. 

Cette description va également pour la mâchoire su
périeure , seulement en changeant les noms des lames, 
et en mettant supérieure au lieu d'inférieure, et réci
proquement. 

Les tétrodons ne diffèrent des diodons que parce 
qu'ils n'ont point de disque triturant, mais seulement 
des bords, et que leurs mâchoires sont partagées cha
cune en deux pièces par une Suture dentée. La struc
ture et le développement des lames sont les mêmes que 
dans le bord des mâchoires des diodons. 
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L a manière dont se succèdent les dents des scares a 
d e l 'analogie avec celle que nous venons de remarquer 
dans les té t rodons , et est peut-être encore plus c u 
r ieuse . 

L e s mâchoires nues des scores ressemblent , comme 
celles des té t rodons , à un bec de perroquet. Chaque 
mandibule est divisée en deux pièces par une suture 
m é d i a n e , et le bord qui sert à la mastication est garni 
de petites dents incisives très courtes et très serrées les 
unes contre les autres. E n y regardant de p r è s , on 
.Voit qu'en avant de celles du bord i l y en a d'autres 
q u i les ont précédées , et qui sont usées à, leur face a n 
tér ieure , mais dont la face postérieure paraît encore 
dans les intervalles de celles qui leur ont succédé. 
T o u t e l a face convexe des mâchoires présente des t u 
bercules disposés en quinconce s e r r é , qui sont les 
restes des anciennes dents successivement usées. Mais 
<;e qui frappe le p l u s , c'est quand on fend les os des 
mâchoires ; on trouve dans l ' interval le des deux lames 
q u i les f o r m e n t , une mult i tude innombrable de germes 
d e d e n t s , tout prêts à 'succéder à, celles qui occupent 
actuellement le bord de l a m â c h o i r e , e t à en percer 
p o u r cet effet la l a m e interne tout près de ce bord . Cet 
exemple de la succession des dents d'arrière en a v a n t , 
servira en m ê m e temps à démontrer que cette succes
s ion en général a l ieu dans les po issons , probablement 
d u r a n t toute la v ie : car on t rouve , à tout âge , des germes 
de dents à l 'extérieur ou à l ' intérieur de leurs os 
maxi l la i res ou m a n d i b u l a i r e s , quand ces os ont des 
dents développées. 

J e n 'ai encore reconnu la succession par-devant ; 
que dans u n palais d ' un poisson dont l 'espèce, à c e 
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( 1 ) C'est la plaque pharyngienne inférieure d'un scare. ( Hist. nat. des 
poissons, t. I , p. 494 e t 49̂ · ) 

(2) Voir pour la succession des dents dans les mammifères, etc . , l'ou
vrage de M. le doct. Rousseau , intitulé ! Analomie comparée du système 
dentaire. Paris , 1827. Les belles planches de cet ouvrage ont été faites 
d'après les préparations exécutées par l'auteur, en suite de l'invitation 
qu'il en avait reçue de M. Cuvîer. Ces préparations font partie (les col
lections du Muséum d'anatomie du Jardin du Roi. 

i 5 . 

que je crois, est inconnue des naturalistes ; ce palais 
est conservé dans quelques cabinets comme curiosité ; 
il est presque rectangulaire, et tout pavé de dents 
verticales, dont la forme est presque celle de nos inci
sives. (1) 

Les postérieures s'usant, présentent, au lieu d'un 
tranchant, un ovale bordé d'émail, qui devient de 
plus en plus large, et finit par disparaître. Pendant 
ce temps , il en naît toujours de nouvelles qui percent 
l'os en avant ; l'intervalle des parois de l'os est aussi 
tout rempli des germes qui doivent percer successive
ment son bord antérieur. 

Le remplacement le plus ordinaire, le seul même 
qu'on puisse appeler un remplacement proprement 
dit, c'est celui qui a lieu dans le sens vertical, et où 
la dent nouvelle prend immédiatement la place de 
celle qui tombe : c'est celui qu'on observe dans la plu
part des quadrupèdes et des poissons. 

Dans les mammifères ( 2 ) , la dent nouvelle se forme 
dans l'épaisseur de l'os de la mâchoire, entre ou de
vant les racines de l'ancienne. Une petite bulle, qui 
naît au milieu des cellules osseuses, est le premier ves
tige de la capsule ; elle va se dilatant ; au bout de peu 
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. ( i ) Cette doctrine sur l'accroissement des dents des poissons, a besoin 
d'être éclaircie , ou corrigée par les travaux ultérieurs de M. Cuvier 
lui-même. On verra, dans l'Histoire naturelle des poissons (t . I , p . 49a et 
suiv.), que leurs dents n'ont jamais de racines , et que ce que M, Cuvier 
appelait racines, lors de ses premiers travaux d'analomie comparée , il a 
reconnu, depuis, que c'était le noyau pulpeux de la dent, ossifié et. soudé 
a l'os de la mâchoire. Tous les changements décrits dans le tex te , et qui 
ont rapport à la succession des dents , s'expliquent parfaitement par cette 
manière de voir, conforme d'ailleurs à l'observation. 

de temps, la dent s'y forme comme à l'ordinaire, 
et son développement se faisant en tout sens, elle 

.pousse au dehors la dent qu'elle doit remplacer, après 
avoir changé la direction, la forme, et réduit par de
grés , à rien, la masse des racines de cette dent, qui 
.finit par ne plus avoir qu'une couronne. C'est sans 
doute la compression qu'elle exerce sur ces racines qui 
les diminue ainsi, comme il arrive dans une foule 
d'autres cas de l'économie animale. Ainsi, le sommet 
de la dent de lait s'use par la mastication , du moins 
dans les herbivores ; sa racine se détruit par la com
pression , et le fût de la couronne tombe quand les ra
cines ne la retiennent plus. Les dents de remplacement 
n'éprouvant point de compression sur leurs racines, 
ne les perdent pas , et ne tombent pas par cette 
cause. 

Dans les poissons ( i ) , lorsque la racine de la vieille 
dent s'est soudée avec l'os, elle est nourrie comme le 
reste de cet os, et elle prend par degrés une structure 
celluleuse qu'elle n'avait pas d'abord. La substance 
de l'os maxillaire, dans laquelle elle plonge, s'élève à 
mesure qu'elle est poussée par le développement de la 
dent nouvelle, et remplit la cavité de la racine jusqu'au 
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( i ) Tout ce qui est dit ici de la substance de l'os maxillaire qui rem
plirait la cavité de la dent } doits'entendre du noyau pulpeux de la dçn^ 
qui s'est ossifié. 

niveau de Ja couronne ; celle-ci alors se sépare de ce 
qui reste de sa racine^ par une rupture très régulière, 
et où l'on remarque des lignes disposées enrayons, ( i ) 

Le lieu de la dent ancienne se trouve ainsi occupé 
par la plaque de substance celluleuse qui a monté dans 
la cavité de la racine, et qui est bientôt percée par la 
dent nouvelle. 

On a donc eu grand tort de nier, dans un Mémoire 
très nouveau, que les poissons eussent des dents de 
remplacement: ils en ont tous, de quelque manière 
que leur succession ait lieu. Le genre de succession que 
je viens de décrire est commun à toutes les espèces à 
dents simples et mousses, notamment à beaucoup de 
spares , et à plusieurs genres voisins. 

Dans les daurades, par ex. , les dents de remplace
ment sont enfermées dans une loge , dont le fond de
vient le plancher de la dent; le mouvement vital 
élève la dent avec son plancher et l'extrémité supé
rieure vient user ou dissoudre le plancher de la dent 
qui sert et finit par la faire tomber. 

Mais les grandes dents pointues, comme celles des 
brochets, e t c . , sont ordinairement remplacées par le 
côté, c'est-à-dire que la dent nouvelle perce au côté 
de l'ancienne, qui n'en tombe pas moins en se bri
sant , et en laissant sa racine dans la mâchoire, comme 
font les dents mousses. 

Uanarrhichas est le seul poisson, et même le seul 
animal que je sache, dans lequel, outre la dent, il 
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2 3 o X V I I e I E Ç 0 N . DES DENTS. 

tombe une partie de l 'os } savoir, les éminences denti
formes dont j 'ai parlé plus haut. Leur chute est, 
comme je l'ai dit, analogue à celle des bois de cerf, et 
sans doute que la reproduction se fait aussi de même ( l ) ; 
seulement la nouvelle éminence dentifère ne naît pas 
précisément à la place de l'autre, mais à côté , et ce 
n'est qu'en grossissant, que la nouvelle remplit le vide 
laissé par l'ancienne; c'est pourquoi il y a toujours 
quelque irrégularité dans la disposition des dents de 
ce poisson. 

Au reste, même dans les animaux OÙ les dents ne 
s'usent pas, et où toutes peuvent tenir ensemble dans 
les mâchoires, et dans^ceux où tous les remplacements 
sont effectués à l'instant où les dents sont entièrement 
développées, l'accroissement de la mâchoire conti
nuant sans que le leur lui fasse équilibre, tend à les 
pousser toujours hors de leurs alvéoles, à les déchaus
ser, et à les faire tomber ; c'est ce qui arrive dans les 
vieillards; c'est pourquoi les vieux animaux ont les 
dents longues, etc. 

La dent une fois tombée, l'alvéole s'oblitère, et l'os 
de la mâchoire devient aussi uni que s'il n'avait jamais 
eu de dents. 

I I I . Action des dents sur les mâchoires. 

L'accroissement des dents agit avec force sur l'os 
qui les contient, pour l'étendre dans le sens où se fait 

( i ) CB sont les noyaux pulpeux de chaque dent qui se sont ossifiés et 
qui sont devenus plus grands que la dent elle-même. Voy. Hist. nat. des 
poissons, t. I, p. 293. 
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cet accroissement. I l en résulte que l a mâchoire p r e n d , 
selon l 'âge de l ' an imal , des configurations assez diffé
rentes pour mériter d'être notées. 

D ' a b o r d , en généra l , les mâchoires sont plus courtes 
à proportion dans les jeunes animaux qui n'ont pas 
encore toutes leurs d e n t s , et sur-tout dans ceux où 
les dents Canines n 'ont pas encore pris leur grosseur f 

que dans les animaux adultes ï cela influe considéra
blement Sur l ' inclinaison de l a l igne Faciale, et c'est 
une des causes de la beauté deé petits enfants. 

L e s changements en hauteur ne sont pas moins con
sidérables. C'est quahdles dents sont les plus l o n g u e s , 
que les mâchoires sont les plus hautes. Dans l 'enfant 
qui v ient de n a î t r e , l à hauteur de la mâchoire est l é 
septième de celle de la tête ; â trente et quarante ans 
elle fait u n peu moins du c inquième, ën retranchant 
la hauteur des dents. 

A soixante a n s , lorsque les racines des dents c o m 
mencent à être chassées hors de leUrs a lvéoles , la m â 
choire diminue un peu de h a u t e u r , et quand les dents 
sont tombées t o u t - à - f a i t , toute la portion de la m â 
choire qui formait les alvéoles disparaît par degrés ; et 
la mâchoire elle-même finit par n'avoir pas la moitié 
de la hauteur qu'elle avait dans l 'adulte. 

On observe des changements semblables , quoiqua 
moins g r a n d s , dans la mâchoire supérieure , en p r e 
nant sa hauteur depuis l 'épine nasale antérieure. 

Cette distance est plus grande à proportion dans l ' a 
dulte que dans l 'enfant et le vieil lard ; et c'est ce q u i , 
jo int à l 'absence des d e n t s , produit cette ressemblance 
singulière qu'on r e m a r q u e , au premier coup d 'œi l , 
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entre le squelette du crâne de l 'enfant et celui du v ie i l 

lard. 
L e s mâchoires des animaux présentent des change

ments pareils ; mais ils ne vont pas aussi l o i n , parce 
que les animaujç, périssent d'ordinaire avant d'avoir 
perdu toutes leurs dents . 

D a n s le c h e v a l , les mola ires¿ dans l 'état de leur 
p lus grand a longement , rendent le bord inférieur d e l à 
mâchoire c o n v e x e , en le poussant avec leurs rac ines , 
tandis que dans le p o u l a i n , i l est presque rectiligne. 

Comme le condyle de la mâchoire inférieure est t o u 
jours attaché à la supér ieure , soit qu' i l y ait des dents , 
soit qu ' i l n 'y en ait p a s , i l faut que la hauteur de la 
branche montante varie pour que les portions mast i 
cantes puissent toujours se t o u c h e r , quel que soit leur 
état par rapport aux dents. C'est ce qui fait que la par
t ie postérieure de la mâchoire éprouve des change
ments très grands dans sa figure générale . 

D a n s l 'enfant qui v ient de n a î t r e , le condyle n'est 
pas plus élevé que le bord alvéolaire ; et l 'apophyse 
coronoïde se relève au-dessus de lui de toute sa l o n 
gueur . 

A mesure que les dents naissent , l 'angle postérieur 
de la mâchoire est repoussé en arrière , et devient plus 
approchant d'un angle droit : le bord postérieur de la 
branche montante , qui était d'abord fort ob l ique , se 
redresse , et le condyle se relève : à sept ans il est en
core un peu inférieur à l 'apophyse coronoïde ; i l lui 
est égal à d i x , et un peu supérieur à trente. 

Quand les dents t o m b e n t , l 'angle postérieur rede
vient plus obtus , parce qu' i l n'est plus repoussé en a r 
rière par les dents , et le condyle se rabaisse par rapport 
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à l'apophyse : ces derniers changements sont une 
grande source d'incommodité; ils portent la partie 
antérieure de la mâchoire si avant, qu'elle ne peut 
plus rencontrer la supérieure , et c'est ce qui produit 
le menton de galoche des vieillards. 

La direction de l'apophyse coronoïde change aussi ; 
à mesure que l'angle postérieur se porte en arrière, 
elle se dirige plus en avant. 

Enfin, il se fait dans l'intérieur même des mâ
choires , des changements notables, par suite de l'ac
croissement des dents : ils sont sur-tout relatifs au 
canal dentaire inférieur. 

Dans les animaux dont les racines descendent, à 
une certaine époque, jusque contre le bord inférieur 
de la mâchoire, ce canal éprouve un déplacement sin
gulier : tant que la dent est jeune, il passe sur ce 
bord et sous la racine ; lorsque celle-ci vient à le tou
cher, il se porte à la face interne de l'os de la mâ
choire , de manière à ramper entre cette face et celle 
des racines des dents ; et quand la dent usée est poussée 
en dehors , et que les racines lui laissent de nouveau 
une place sous elle, il reprend sa première situation. 
Ce changement est très sensible dans les chevaux , et 
l'homme lui-même n'en est pas exempt. 

I V . M odes et époques des premières éruptions et des 
^ successions des dents. 

On ne connaît bien ces époques que dans les ani
maux domestiques; mais on peut les conclure par 
analogie pour les autres ; [ il est d'ailleurs facile d'é
tudier sur des crânes de différents âges des mammi-
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( i ) La connaissance des caractères de la première et de la seconde den
tition suggéra à M. Cuvier l'idée bien naturelle, mais que Soemmering 
n'avait pas eue, de déterminer l'âge de deux têtes humaines prétendues 
pétrifiées, dont on avait fait grand bruit, comme ayant toutes les marques 
des ossements fossiles. Il prouva que ces têtes avaient appartenu à de* 
adolescents malade* Voy.\M(fmoires daMuse'um, t. X I , p. 3a 1—344'-

fères sauvages, le mode de succession, le nombre et 
la forme des dents qui [appartiennent à l'appareil de lait, 
comparativement au nombre et à la forme de l'appareil 
permanent. ] « 

En général, l'éruption commence par les antérieures. 
Dans l'homme, les incisives paraissent entre huit et 

douze mois ; les mitoyennes d'en bas se montrent les 
premières, puis les mitoyennes d'en haut ; ensuite les 
latérales d'en bas , et celles d'en haut. Les canines Sui
vent les incisives, e t , à deux ans, leS deux premières 
molaires de chaque côté ont paru. Elles sont suivies, 
entre cinq et six ans , par une troisième molaire, et à 
neuf ans et demi par une quatrième ; la cinquième, 
qui est la dernière de toutes, ne paraît que fort tard, 
à dix-huit ou vingt ans , ou même à trente ans. 

Les trois dernières molaires, ou arrière-molaires, 
douze en tout, restent toute la vie; mais les vingt au
tres dents tombent successivement vers l'âge de sept 
ans, pour être remplacées par d'autres, qui doivent 
aussi rester. 

Leur chute se fait dans le même ordre que leur 
éruption. Les dents de remplacement sont plus grosses 
que les dents de lait ; les deux premières molaires qui 
avaient quatre tubercules sont remplacées par des 
dents qui n'en ont que deux, et qu'on nomme bicus-
pides ( i ) . 
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ART*. Iel*DE LA STRtTC. DES DENTS ET DE LEUR DÉV. 2 3 5 
C'est une règle généra le , que les molaires de rem-' 

placement ont une couronne moins compliquée que 
celles auxquelles elles succèdent ; mais cette couronne 
compliquée se trouve reportée sur les molaires perma
nentes qui viennent plus en arrière. 

[ Cette loi s 'explique par la différence de l 'accroisse
ment des dents et des mâchoires : les premières ne 
pouvant augmenter que par couches , à la manière des 
corps b r u t s , et celles-ci se développant par intussus-
ception, comme tous\eé corps vivants. Sans cette seconde 
dent i t ion, sans cette succession de dents plus grosses 
et plus nombreuses à des dents plus petites et plus 
r a r e s , il serait résulté de cet accroissement des m â 
choires par leur développement successif, que lès dents 
sorties dans l 'enfance et qui ne croissent p l u s , n ' a u 
raient plus eu, dans l 'adulte, la position ni les propor
tions les plus avantageuses pour l 'emploi auquel elles 
sont destinées. L e s principalesmâchelières, par exemple, 
se seraient trouvées trop éloignées de la puissance qui 
agit sur la mâchoire infér ieure , considérée ici comme 
levier ; toutes auraient été trop petites et trop peu 
nombreuses. C'est donc pour prévenir ces inconvénients 
qu'a l ieu cette chute régulière des premières dents ou 
des dénis de l a i t , et leur remplacement par des dents 
plus nombreuses et moins compliquées : les plus com
pliquées se plaçant plus en ar r iè re , afin d'être plus 
rapprochées de la force qui sou lève , contre la résistance 
qui leur est opposée, le levier auquel elles sont atta
chées. 

Dans les carnassiers, i l n'y a pas seulement , c o m m e 
dans les herbivores et dans l ' h o m m e , des dents per
manentes qui sortent dans le fond des mâchoi res , 
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sans avoir été précédées de dents de la it . Plusieurs 
fausses molaires permanentes viennent encore s ' inter-
caller entre celles qui succèdent aux dents de l a i t , 
lorsque les dents permanentes sont beaucoup plus 
nombreuses que les premières dents , comme cela a l ieu 
dans le chien, ( i ) 

L e chat a son appareil de lait formé de vingt-s ix 
dents, au l ieu de trente-deux qui composent son a p p a 
reil permanent . 

Les six incisives et les deux canines de lait sont rem
placées par des dents permanentes semblables. 

I l y a trois molaires de lait supérieures ; la première 
est s imple , très petite, à une seule pointe ; la seconde a 
la forme d'une carnassière permanente , et la troisième 
est une tuberculeuse. On trouve une dent de plus dans 
l 'adulte ; c'est une dent tranchante et pointue ayant 
tous les caractères d'une fausse m o l a i r e , qui prend 
la place de la carnassière, tandis que celle-ci est sortie 
plus en arrière et est devenue la troisième. 

L a mâchoire inférieure présente des changements 
analogues. I l y a deux molaires de la it , et trois p e r m a 
nentes qui leur succèdent. Ces deux molaires de la i t 
sont l 'une et l 'autre plus compliquées que les molaires 
permanentes , et la troisième molaire permanente ou la 
carnassière est celle qui ressemble le plus à la deuxième 
de lait . 

Des changements plus remarquables encore s 'obser
vent dans la dentition du chien. 

Les trois molaires de lait supérieures sont remplacées 
par six molaires permanentes, 

( i j Recherches sur les ossements fossiles, t. IV , p. 3 3 » . 
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( 3 ) Recherches sur tes ossements foss., p. a 3 i , et pl. xv i , fig. 5F Q} y} 8. 
(a) Ibid., tome V , page 5 . 

L a première de lait est une fausse molaire à laquelle 
en succède une plus compliquée. L a deuxième de lait 
qui est la carnassière est remplacée par la troisième 
fausse mola i re , de sorte que la carnassière n'est que la 
quatrième en r a n g , au l ieu d'être la seconde ; et l a 
troisième de l a i t , qui est une grosse tuberculeuse , de
vient la cinquième permanente. I l en sort une sixième 
plus petite derrière elle. 

A u x molaires inférieures de la i t , également au n o m 
bre de t r o i s , succèdent sept molaires permanentes. 
L a première et la seconde de lait sont des fausses m o 
laires assez cpmpliquées, puisqu'elles ont des dentelures 
outre leur pointe principale. L a troisième est une car
nassière bien caractérisée,ressemblant à la permanente. 
Mais celle-ci n'est que la cinquième en r a n g ; elle a de 
plus derrière elle deux tuberculeuses, ( i ) 

I l paraît que le développement et l 'éruption des pre
mières dents est extrêmement précoce dans les ron
geurs, et qu'ils perdent déjà leurs incisives de lait d u 
rant leur vie intra-utérine. 

Ceux qui n'ont que quatre mâchelières n'ont que 
la première qui soit remplacée ; M . Cuvier a constaté 
que cette dent de lait tombait avant la na i s sance , dans 
le cochon d'Inde. L e castor, le porc-épic, le paca, 
Vagouti n 'ont de même qu 'une mâchelière de la i t , et 
conséquemment une seule de remplacement , qui res
semble pour le dessin de sa couronne à celle à laquelle 
elle succède* (2 ) 
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(1} Recherches sur hs ossements fossiles, pages 5 et 6. 
(a) iiftî.jtomell, i«"> partie, page lao et iai etpl I, 

Lorsqu'i l y a plus de quatre mola i res , i l y en a p l u s 
d'une qui change. Ainsi les lièvres en ont trois en h a u t 
qui c h a n g e n t , sur six qu'i ls devraient a v o i r , et d e u x 
(sur cinq) en bas . 

D a n s ceux qui n'ont que trois mâchelières , i l se 
pourrait qu'aucune ne fût changée. ( 1 ) 

L a succession des dents dans le cochonse fait d 'a
près les mêmes lois que celle de la plupart des autres 
mammifères. ( 2 ) 

On sait que l 'adulte a sept mâchelières de chaque 
côté à chaque mâchoire j c'est trois de plus que les m o 
laires de la i t , qui ne sont qu 'au nombre de quatre. A la 
mâchoire supérieure les deux premières sont t r a n 
chantes, et les deux suivantes à couronne large et d i 
visée par collines crénelées. 

E l les sont remplacées par trois molaires tranchantes 
et par une quatrième molaire à couronne l a r g e , qui 
r é p o n d , pour la f o r m e , à la troisième de lait . 

Des quatre molaires de lait delà mâchoire inférieure, 
i l y en a trois de tranchantes, qui sont remplacées p a r 
trois dents permanentes de même f o r m e , et une â trois 
paires de canines et un talon comme la dernière arr ière-
molaire , qui est aussi remplacée par une dent c o m 
primée et tranchante. 

Quant aux époques de leur éruption successive , i l 
faut remarquer que ces 3* et 4 e molaires de lait sortent 
avant les deux premières ^et qu'elles n 'ont pas encore 
été remplacées lorsque la première et la deuxième a r 
rière-molaires paraissent. 
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(j) Recherches sur les ossements fossiles, tome V, I e » partie, page i a o . . 
(») Hid., tojael,pages288 eta8g. 

Nous devons dire encore que les canines de lait sont 
très petites ; droites et pointues ; et que les incisives 
supérieures moyennes de lait sont larges , ob l iques , 
tranchantes et creusées d'une fossette ; les suivantes 
pointues et ob l iques , et les dernières pointues et v e r 
t icales. 

Les quatre inférieures mitoyennes de même s o r t e , 
sont aussi tranchantes, obliques, et les latérales pointues 
et presque droites ; tandis que dans l 'adulte, nous ver 
rons dans la description particulière de ces dents , 
qu'elles sont toutes les six très inclinées en avant , ( i ) 

Dans l'hippopotame, i l y a quatre dentsde lait à c h a 
que mâchoire , dont les trois premières à forme s i m p l e , 
c o n i q u e , comprimée et presque tranchante, et la qua
tr ième à forme compliquée des arrière-molaires, c 'est-
à - d i r e qu'elle est composée de deux paires de colines 
placées l 'une devant l 'autre. 

L a première de ces dents tombe sans être remplacée. 
Les trois suivantes de la mâchoire supérieure , dans 

le système dentaire permanent, sont coniques, simples 
et de forme comprimée pour les deux premières , et 
carrée pour la dernière. 

C'est toujours suivant la règle que la dernière de la it , 
qui doit tenir l ieu pendant quelque temps d'arrière 
molaire , soit plus compliquée que la dent qui lui suc
cède , parce qu'alors il sort en arrière de la place 
qu'elle a occupée plusieurs dents qui font les fonctions 
qu'elle a remplies, ( i ) 

I l résulte de cette succession des deux systèmes den-
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taires de 1'hippopotame, qu'il n'a que huit mâchelières 
de lait à chaque mâchoire, et douze dans le système 
dentaire permanent, dont six molaires de remplace
ment et six arrière-molaires. I l pourrait même s'en 
trouver quatre de plus, lorsque les premières molaires 
de lait , qui ne sont pas remplacées , tiennent encore 
dans leur alvéole.] 

On ne connaît les changements de dents d'aucun 
animal aussi bien que du cheval. L'intérêt avait depuis 
long-temps fait observer ceux des incisives, et M. Te
non a complété le travail relativement aux molaires. 

Les incisives de lait se montrent au bout de quinze 
jours ; les quatre du milieu , ou les pinces , tombent à 
trente mois , les quatre suivantes à quarante-deux, et 
les quatre externes ou les coins à cinquante-quatre. 

Les coins de remplacement ne croissent pas aussi 
vite que les autres incisives, et c'est sur-tout par 
elles qu'on connaît l'âge du cheval. 

Elles ne débordent d'abord presque pas la mâchoire. 
I l y a à leur milieu un creux rempli d'un tartre noirâ
tre ; ses bords s'usent à mesure que la dent sort de la 
gencive et frotte contre son opposée ; il va donc tou
jours en diminuant, depuis cinquante-quatre mois 
jusqu'à huit ans, où il s'efface entièrement. 

Le creux des autres incisives s'efface beaucoup plus 
tôt que celui des coins ; on ne juge plus alors de l'âge 
que par la longueur des incisives, qui croît toujours. 

La première arrière-molaire paraît à onze mois , et 
la seconde à vingt ; à trente-deux mois les deux pre-« 
mières molaires de lait tombent ; la troisième à trois 
ans ; et ce n'est qu'à cinq ou six ans que la dernière 
arrière-molaire se montre. 
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Les deux premières molaires, de chaque mâchoire 
et de chaque côté paraissent à huit jours ; la suivante 
à vingt; la complémentaire ou petite molaire anté
rieure, à cinq ou six mois. 

Les molaires de lait sont plus longues d'avant en 
arrière que celles de remplacement, et celles-ci per
dent d'elles-mêmes de leur dimension dans'ce sens, 
à mesure que les arrière-molaires sortent et les pres
sent ; de façon que les dents des très jeunes chevaux 
ont une couronne oblongue , tandis que celles des 
vieux sont carrées. 

[ En résumé, le cheval a , comme la plupart des 
ruminants, trois molaires de lait et trois arrière-mo
laires. Les premières sont plus étroites que celles qui les 
remplacent, mais de même figure, sauf que la der
nière molaire inférieure ressemble davantage à la der
nière arrière-molaire. 

Quant à leur succession, il faut aussi remarquer que 
la troisième molaire de remplacement sort après les 
deux premières arrière-molaires, et même après la 
troisième, si l'on en juge par le degré d'usure ( 1 ) . ] 

Dans les ruminons, il y a trois molaires de lait 
qui sont remplacées par trois autres, et trois molaires 
permanentes. 

Les molaires de lait se distinguent de celles de rem
placement, parce qu'elles sont plus longues d'avant 
en arrière, à proportion de leur largeur transverse; 
la troisième de lait de la mâchoire inférieure a, de plus, 
trois doubles croissants, c'est un de plus en arrière 
que la dernière des permanentes ; elle a comme elle, 

( i ) Recherches sut les ossements fossiles, tome II, »«« partie; pl. II . 

I V . 1 6 
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( i ) Recherches sur les ossem.fositome IV, pjges G cl 7 cinlt . 

trois demi-cylindres, tandis que celle de remplace
ment, qui succède à cette troisième de lait , n'en a 
que deux. [ A la mâchoire supérieure, toutes les mo
laires de lait ont deux demi-cylindres et des paires de 
croissants doubles, comme les arrière-molaires perma
nentes , tandis que les molaires de remplacement n'ont 
qu'un seul demi-cylindre. 

Dans ces animaux, la première et la seconde arrière-
molaires sortent avant la chute des dents de lait, de 
sorte qu'un animal ruminant, lorsqu'il n'a encore que 
cinq mâchelières, lésa toutes à deux doubles croissants 
et à deux demicylindres à la mâchoire supérieure , et 
que la troisième en a trois à la mâchoire inférieure. 

Cette circonstance avait embarrassé Daubenton pour 
la détermination du squelette de l'élan ( i ) . ] 

Les remplacements des incisives aident à connaître 
l'âge des moutons. 

Leurs incisives de lait sont étroites et pointues; 
celles de remplacement sont élargies vers, leur tran
chant ; les deux incisives du milieu sont remplacées la 
seconde, anriée de la vje ; les deux suivantes la troi
sième , les deux pénultièmes la quatrième, et les deux 
plus extérieures la pinquiènie seulement. 

[ 3 'ai lieu de penser que tous les insectivores n'ont 
pas cette succession de dents. Je l'ai constatée, à la 
vérité, dans les tenrecs qui perdent leurs dents fort 
tard, au contraire de certains rongeurs ? les ayant 
trouvées encore, en partie, chez un individu dont la 
taille était à peu près celle de l'adulte. M. Lauril-
lard l'a vue dans les chauve-souris et les hérissons. 
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Mais dans les musaraignes, je suis porté à croire qu'il 
n'y a qu'une seule dentition. Les dents durcissent avant 
les mâchoires , et sauf quelques petites fausses m o 
la i res , elle présentent, dans les jeunes, le même n o m 
bre et les mêmes formes que dans l 'adulte; seulement 
elles sont plus rapprochées , et ne s'y composent gucres 
que de la couronne; tout au plus peut-on y distinguer 
quelques filets, rudiment de rac ines , et un très court 
rebord aussi large que la couronne , de même f o r m e , , 
par lequel elle adhère aux os. 

Selon toute apparence, le bulbe finit par s'ossifier et 
par souder la dent aux mâchoires , comme dans cer 
tains poissons. 

Une autre circonstance remarquable dans l 'évolu
tion de ces d e n t s , c'est qu'elles se développent sur le 
bord des os maxil laires, à la place qu'elles doiventtou-
jours occuper. 

L a famille des proboscidiens n'a pas proprement de 
système dentaire permanent, puisque les dents mâche-
lières qui succèdent aux premières dents de la même 
sorte, subsistent quelque temps avec e l les , se mettent 
peu à peu à leur place, en se portant d'arrière en a v a n t , 
sont poussées à leur tour par d'autres qui sortent d e r 
rière cel les-ci , et ainsi de suite, de manière qu'i l paraît 

( y avoir jusqu'à huit successions semblables , {et plus. ] 
Dans Y éléphant des Indes , les défenses de lait 

tombent le douzième ou le treizième mois -? celles qui 
leur succèdent croissent toute leur vie. 

Les molaires de lait paraissent huit ou dix jours 
après la naissance ; elles ne sont bien formées qu'au 
bout de six semaines, et ce n'est qu'à trois mois qq'elles 
sont complètement sorties. 
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Les secondes molaires sont bien sorties à deux ans ; 
les troisièmes commencent alors à se développer. E l les 
font tomber les secondes à six a n s , et sont à leur tour 
poussées par les quatr ièmes, qui les font tomber à neuf 
ans . I l y a encore d'autres successions semblables , 
mais on n'en connaît pas bien les époques : on croit 
que chaque dent a besoin d'un an de plus que la pré
cédente pour être parfaite. 

Les premières dents sont composées de quatre lames , 
ou dents partielles ; les secondes de huit ou neuf; les 
troisièmes de treize ou q u a t o r z e ; les quatrièmes de 
quinze , et ainsi de s u i t e , jusqu 'aux sept ou huit ièmes, 
qui en ont vingt-deux ou v ingt - t ro i s , ce qui est le plus 
grand nombre qu'on ait encore observé. 

[ A u reste , si l'on réfléchit que les arr ière-molaires , 
dans beaucoup de mammifères , ne sortent que s u c 
cessivement et à des intervalles assez é lo ignés , ainsi 
que les dents de lait et les dents qui les remplacent , 
on trouvera que ces successions multipliées des m o 
la ires , dans les éléphants, ne sont pas, autant qu'on l 'a 
cru d ' a b o r d , hors de la loi commune. L e u r volume et 
celui des mâchoires ne leur ayant pas permis de se p la 
cer simultanément en arrièreles unes des autres, comme 
cela a lieu généralement dans les mammifères , elles ne 
paraissent au j o u r que l 'une après l 'autre. ] 

« Comme dans l ' é l éphant , les molaires des masto-
» dontes ne sont jamais toutes ensemble dans la bouche. 

» L e u r succession se fait de même d'avant en a r -
» rière. Quand celle de derrière commence à percer l a 
» genc ive , celle de devant est usée et près de tomber . 
» Elles se remplacent ainsi l 'une après l 'autre. I l ne 
» paraît pas qu'il puisse y en avoir plus de deux à la 
» fois de chaque côté en plein exercice; à la fin même 
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(1) Recherches sur les ossements fossiles, tomel, page as8 et 239. 
(2) Uber das Zahnsytem des W^allrosses von W . Rapp. Natur wissen' 

shafiliehc Abhandlungen, Stuttgart und Tubingen, 1 ÇaS, 

» il n'y en a plus qu'une, comme dans l'éléphant. » 
Alors, chaque mâchelière a cinq paires de pointes et un 
talon, tandis que la première qui paraît n'a, au plus, que 
trois paires de pointes et peut-être seulement deux ( i ) . 

I l faut cependant ajouterque, dans le jeune âge, lors
que les machelières sont petites , il peut y en avoir trois 
à la fois. C'est du moins ce que l'on voit dans le tetra-
caulodon, que plusieurs naturalistes considèrent 
comme le jeune âge du grand mastodonte. 

[ Le morse, parmi les amphibies, a un système den
taire permanent incomplet, anomal, dont il faut re
chercher la détermination plus précise à la fin de sa 
vie intra-utérine. 

Il y a, à cette époque, trois incisives inférieures d'un 
côté, une canine et trois molaires, et à la mâchoire su
périeure deux incisives, la canine, et le même nombre 
de molaires, toutes renfermées encore, en très grande 
partie, dans leur alvéole ( i ) . Toutes ces dents parais-
sentappartenir au système dentaire permanent, excepté 
les incisives d'en bas qui tombent de bonne heure. I l 
n'y en a aucune qui soit une dent de remplacement. ] 

A R T I C L E I I . 

EXAMEN PARTICULIER DES DENTS DES MAMMIFÈRES. 

Les dents des mammifères jouent un rôle très im
portant dans l'économie de ces animaux ; leur genre de 
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vie, et particulièrement l'espèce de leur nourriture, 
dépend, en grande partie , de la forme et de la position 
de leurs dents ; aussi, les naturalistes ont-ils donné , 
depuis long-temps,beaucoup d'attention à ces organes, 
et leur histoire est assez bien connue. 

On considère dans les dents : i° leurs espèces et les 
combinaisons de ces espèces ; a° leur nombre ; et 3° leur 
forme. 

i ° Des sortes de dents et de leurs combinaisons. 

On divise les dents, dans Y homme, en incisives, 
canines et molaires. 

Les incisives sont les quatre du milieu à chaque mâ
choire 3 elles ont évidemment une forme tranchante. 

Les canines sont les quatre qui suivent les incisives, 
une de chaque côté à chaque mâchoire ; leur forme est 
conique , et montre quelque analogie avec les crochets 
du chien : delà leur nom. 

Les molaires sont les vingt arrière-dents qui ne 
servent qu'à broyer. 

Les huit premières portent, en particulier, le nom 
' de bicuspides, parce qu'elles n'ont que deux tuber

cules dans l'adulte, et que les autres en ont quatre. 
[On les désigne encore sous le nom défausses molai

res, parce qu'elles diffèrent des autres molaires, qui sont 
les vraies, par moins de racines et par une couronne 
moins large et conséquemment moins propre à broyer.] 

Cette division peut s'appliquer aux dents du plus 
grand nombre des animaux ; cependant comme, dans 
quelques-uns, les dents analogues aux incisives n'ont 
point une forme tranchante, et que, dans d'autres, il 
serait très difficile de tracer une limite fixe entre les 
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(1) Mémoire sur les dents antérieures des mammifères rongeurs , etc. 
lu à l'Académie royale des sciences le 11 juillet i 8 3 i . 1 

incisives et les canines, ou entre celles-ci et les mo
laires , on a été obligé d'établir des caractères indépen
dants des formes. 

Ainsi, nous nommerons incisives les dents implan
tées dans l'os inter-maxillaire de la mâchoire supé
rieure tít celles qui leur répondent dans la mâchoire 
inférieure, ou, lorsqu'il n'y apOint d'ittcisîves en haut, 
les dents d'en bas qui répondent à l'os inter-maxillaire; 
canines celles qui suivent immédiatement les incisives 
sans laisser entre elles de grand espace vide; et molaires 
toutes celles du fond de la bouche. Lorsque les dents 
se prolongent extraordinairemerit hors de la bouche, 
elles se nomment défenses. 

Les mammifères n'ont jamais, comme d'autres ani
maux vertébrés, des dents linguales , palatines , 
etc. ; toutes leurs dents sont implantées dans les bords 
des mâchoires. 

[La détermination des dents des mammifères com
parées à celle de l'homme, semble au premier aperçu, 
très simple et très facile. Mais le nombre , les formes 
et la positiou relative de leurs dents s'écartant beau
coup, chez plusieurs, de ce qui se voit dans l'homme, 
il devient quelquefois difficile de donner à telle ou telle 
dent une dénomination qui ne puisse être contestée. 

C'est sur-tout à l'égard des incisives et des canines 
que cette difficulté devient très grande dans certains 
cas, au point que M. Geoffroy-S .-Hilaire a proposé en 
i 8 3 i ( 1 ) de considérer comme des canines, les dents 
antérieures des rongeurs que les naturalistes regardent, 
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d'un commun accord, comme des incisives; c'est encore 
ainsi qu'il veut qu'on détermine les incisives des mu -
saraignes, les défenses des éléphants, e tc . , qui sont des 
canines pour ce savant. 

Ce que l 'on peut affirmer à cet égard , c'est qu'il n'y 
a pas dans la forme et l 'emploi de ces deux sortes de 
dénis des différences tellement constantes , qu'elles 
puissent toujours servir à les distinguer. Les incisives 
sont parfois aussi rondes ou aussi coniques que de v é 
ritables canines. 

Par leur position en avant de la b o u c h e , par leur 
plus ou moins de développement, les unes et les autres 
peuvent servir à saisir , à mordre , à couper , à déchi
rer , à déraciner. 

S i la forme , si le développement relat i f , si l'usage 
même ne peuvent pas-conduire à la détermination 
comparative des dents canines et des inc is ives , à quel 
principe faut-il avoir recours? 

Nous avons déjà v u que les incisives de l 'homme 
étant implantées dans l'os in ter -max i l l a i re , on était 
convenu que leur position dans cet os , serait un très 
bon caractère indicateur de la sorte de dent. E n con
séquence toute dent de mammifère ainsi placée a été 
prise pour une incisive, quelle que soit sa forme exté
rieure et son développement proportionnel . R e m a r 
quons d'ailleurs qu'elle a constamment pour caractère 
de forme intér ieure , comme la c a n i n e , celle de la 
taupe exceptée, de n'avoir qu'une racine , lorsquelle 
en est pourvue . 

Nous avons également établi qu'une dent c a n i n e , 
en partant du même point de comparaison , serait celle 
ayant une forme con ique , qui est implantée dans le 
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( i ) La plus forle objection qu'on pourrait faire à cette détermination, 
des incisives dans les rongeurs, est que leur bulbe est placé, du moins 
dans plusieurs, quand elles sont complètement développées, en arrière des 
dents molaires ; de sorte que, pour la mâchoire supérieure, il est dans 
l'os maxillaire. ( Voyez le discours préliminaire page xxxvm de l'ouvrage 
de M. F . Cuvier ayant pour titre Dents des Mammifères.) Mais dans ce 
c a s , l'incisive n'en occupe pas moins sa place ordinaire dans l'os inter-
maxillaire, et si elle se voit dans le maxillaire, il est évident que ce n'est 
que par l'effet de son développement extraordinaire, du volume nécessaire 
à son emploi. C'est toujours l'usage, le but fonctionnel qui prédomine sur 
tpute autre circonstance organique. 

maxil laire , près de sa suture avec l ' intermaxil laire. 
Quand ces différentes sortes de dents coexistent, i l 

n'est pas difficile de les reconnaître , et leur détermina
tion n'est pas contestée. Mais quand il n'y a qu'une 
sorte de dents avec les mola i res , est-il facile de décider , 
dans tous les cas, si ce sont les canines ou les incisives 
q u i manquent? S i l'on abandonnait le principe de la 
position dans le maxil laire ou dans l ' intermaxi l la i re , 
i l nous semble que tous les raisonnements que l 'on 
pourra i t faire ne seraient plus que des conjectures et 
qu 'on n'aurait plus de règle sûre pour se diriger. Mais 
a v e c ce principe toutes les difficultés sont levées. ( 1 ) 

I l est vrai que cette direction manque pour la m â 
choire inférieure, et qu'on est forcé de prendre pour 
des canines et pour des incisives, les dents q u i , dans 
cette mâchoire , sont opposées aux canines et aux inc i 
sives de la supérieure. 

U n e autre difficulté de détermination est la dist inc
t ion des canines avec les premières molaires. 

Nous verrons dans la troisième partie de cet article, 
sur la forme de chaque sorte de dent, que les premiè
res m o l a i r e s , dont le nombre peut varier suivant les 
genres et même les espèces, sont des espèces de dents 
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bâtardes qui tiennent à la fois des vraies molaires et 
des canines, soit parce que leur courohne n'a qu 'une 
partie de la largeur de celles-là et qu'elles ont moins 
de racines, soit parce qu'elles s 'en éloignent davantage 
encore par leur forme, en se rapprochant dés canines. 
Nous venons même d'expliquer cette première diffé
rence au sujet des dents molaires dites bicuspideS, OU 
fausses molaires de l 'homme. Lorsque cette demi-res
semblance disparaît, alors la première ou les premières 
molaires peuvent avoir la forme et même le dévelop
pement de la canine ou de la première dent du maxil
laire qui touche à sa suture avec l'inter-maxillaire. Ou 
est convenu cependant de ne considérer Comme Canine 
que cette première dent , et d'appeler les suivantes 
fausses molaires, quelle que soit leur ressemblance 
de forme avec la canine. On comprendra facilement 
que cette détermination de convention, n'est que 
pour la clarté des descriptions, leur conformité, l'exac
titude des comparaisons ; et qu'elle né change rien à 
la nature des choses, qu'elle ne préjuge rien sur l 'em
ploi de ces fausses molaires, qui, par leur forme et leur 
position, peuvent faire l'office de canines. C'est ce quid 
lieu, par exemple, dans le chameau, pour la dent d'en 
haut qui précède la canine et qu'on est convenu d'appe
ler incisive, comme pour celle qui la suit , et qu'on 
considère comme une première fausse molaire; ce sont 
bien justement trois canines pour la forme et l'usage. 

Uue considération non moins essentielle est celle 
du degré de développement des dents, qui peut être 
normal ou anormal, c'est-à-dire complet ou rudimen-
taire. Dans le premier cas, la dent a toute son impor
tance, elle remplit son emploi, elle existe constaci-
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ment. Dans le second elle n'a souvent qu'une existence 
éphémère, qui la Fait méconnaître. Les caractères zoo
logiques fondés sur sa présence seraient donc incon
stants et consèquemment infidèles. 

Ainsi, les incisives sont souvent rudimentaîres et 
très variables dans les chauve-souris. Mais c'est sur
tout pour les premières molaires que ce développe
ment imparfait a lieu assez fréquemment. Sil'on n'avait 
pas soin de distinguer, dans les descriptions caractéris
tiques, les dents rudimentaîres des dents normales, les 
différences qu'on trouverait dans le nombre des dents, 
suivant l'âge, pourrait faire croire à l'inexactitude des 
descriptions, ou bien au peu de solidité des caractères 
tirés de ces organes. Tandis quïon se convaincra , de 
plus en plus, de l'importance ou de la constance des 
caractères, tirés du nombre, de la position, et de la 
forme des dents, ayant un développement normal. ] 

Les trois sortes de dents présentent un grand nom
bre de combinaisons relatives à leur coexistence, ou à 
l'absence de quelqu'une d'elles, ou à leur rapproche
ment et à leur éloignement. 

Les incisives, canines et molaires, se [trouvent à la 
fois dans Y homme, dans tous les quadrumanes, dans 
la plupart des carnassiers, notamment dans tous les 
chéiroptères, les carnivores, les amphibies, et dans une 
partie des insectivores ; dans les pachydermes, (excepté 
les rhinocéros et les proboscidiens ) ; dans les cha
meaux et les solipèdes mâleS, et dans les ruminans 
sans corne (ceux qui ont des cornes manquent tous 
de canines, excepté le cerf qui en à des vestiges ) . 

Mais dans ce grand nombre, il n'y a que l'homme 
seul qui ait ces trois sortes de dents, disposées en série 
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continue, sans interruption, et telle que toutes celles 
d'une mâchoire frappent contre celles de l'autre. Un 
genre d'animal dont on ne trouve les os que dans l'état 
fossile, celui que j 'ai nommé anoplotherium, ressemble 
à l'homme en ce point, quoiqu'il en diffère beaucoup 
d'ailleurs. 

Dans les singes et les carnassiers, et tous ceux qui 
ont les canines plus longues que les autres dents, il y a 
au moins une lacune à chaque mâchoire, pour loger la 
caninede la mâchoire opposée. Elle est à la mâchoire su
périeure entre l'incisive interne et la canine, au-devant 
de laquelle se place toujours la mâchoire inférieure. 

Dans les ours, il y a même un grand espace vide 
derrière chaque canine. 

Dans les phalangers et le tarsier, qui ont les canines 
plus courtes que les autres dents, ces canines laissent 
un espace entre elles et celles qui leur sont opposées. 

Dans les makis ( le tarsier excepté ) , les chauve-
souris proprement dites, les galéopithèques et les cha
meaux, etc., il y a un grand espace vide entre les inci
sives supérieures. 

Enfin, les ruminons ( les chameaux exceptés) man
quent absolument d'incisives à la mâchoire supérieure, 
et le morse à l'inférieure. 

Quelques animaux, qui ont les trois sortes de dents, 
perdent leurs incisives à un certain âge : telles sont 
certaines chauve-souris, sur-tout les phyllostomes et 
le phacochœre du Cap de Bonne-Espérance. 

2° D'autres mammifères n'ont que deux sortes de 
dents ; savoir : 

a. Des incisives et des molaires séparées par un 
espace vide, sans canines; tels sont ; 
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Le phascolome et tous les rongeurs, où les incisives 
sont au nombre de deux seulement à chaque mâchoire, 
dont les supérieures sont cependant doubles dans le 
lièvre. 

Les kanguroos qui en ont deux en bas et six ou huit 
en haut. 

"L'éléphant a deux ou quatre molaires à chaque 
mâchoire et deux défenses implantées dans l'os inci
sif; mais il manque d'incisives inférieures et de ca
nines. 

h. I l y en a qui ont des molaires et des canines sans 
incisives. 

Le paresseux unau et le dugong. 
c. Les molaires étant les plus essentielles des dents, 

ne manquent que les dernières de toutes, excepté dans 
le narval. Ainsi, lorsqu'il n'y a qu'une sorte de dents, 
ce sont toujours des molaires. C'est le cas des tatous, 
AeYoryctérope, du rhinocéros bicorne d'Afrique, du 
lamantin et de Yornithorhinque. 

On peut aussi ranger dans cette classe les dauphins, 
qui ont aux deux mâchoires des dents uniformes et 
coniques, et les cachalots qui en ont de telles à la 
mâchoire inférieure seulement. 

Enfin, le narval n'a pour toutes dents que deux 
défenses implantées dans l'os incisif, et dont l'une 
tombe le plus souvent, ou plutôt ne se développe pas 
hors de l'alvéole. 

Les mammifères absolument sans dents, sont les 
fourmiliers, les pangolins, les êchidnés et les baleines \ 

• ces dernières les ontremplacêes pardeslamesdecorne. 
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254 X V I l C lEÇON. DES DENTS. 

2 ° Nombre de dents de chaque 

NOMS. 
Incisives 

super. 1 infér. 

Canines 

super. | infer. 

1 
rudinr 

super. O R D R E I e t 

L ' h o m m e . 4 4 I I I 

S i n g e s d e l ' a n c i e n c o n t i 
n e n t . 

id. id. id. id. 

S i n g e s d u n o u v e a u c o n t i 
n e n t . id. id. • i d . id. 

L e s O u i s t i t i s . id. id. K>. ' id. 

L e s M a k i s p r o p r e m e n t 
d i t s . 4 4 I 1 

Genre M y s p i l h è q u e 
( F . C u v i e r ) . 4 6 I I 

Genre G a l a g o £ G e o f f r . ) \ 6 I I 

Genre L o r i s . ( C u v . ) . id. id. id. id. 

Genrelnâr'i. 
! 

4 4 I t 

Genre T a r s i e r . 4 a I I 
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ses 
laires 
taires. 

1 infer. 

Fausses 
molaires normales 

super. 1 inftír. 

Vraies molaires 

aupc'r, ( infer. 

Total 
des mol. d'un côté. 

infer. 1 supe'r. 

Total de 
toutes les 

dents. 

L'HOMME. 

2 2 3 3 5 5 3a 

LES QUADRUMANES. 

• id. id. id. id. id. id*. 3a. 

3 3 3 3 5 6 30 

3 3 2 2 6 5 3 3 

3 3 3 3 6 6 36 

2 2 4 3 6 ' 1 5 36 

3 2 3 3 6 5 . -36 
i • — -

id. id. ja. id. 6 5 3 ( T 

5 5 3 2 

6 6 3 4 " 

sorte dans les mammifères. 
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NOMS. 
Incisives 

super. J infer. 

Canines 

super. | infér. 

Fausses molaires 
rudimentaires. 

super. 1 infer. 

ORDRE I I I . 

I " DIVISION. 

Roussette. 4 4 • 

Céphalote. (Geoffr.) 2 2 

Harpyes. (Hlig.) a 0 • 

MACROGLOS8E. (F. Cu.) 4 4 

T Molosse. (Oeoffr.) 2 6 OU 2 T 1 

Nyctinome. (Geoffr.) 2 4 > • 1 1 

Noctllion. 4 2 0 0 

Vampire. (Geoffr.) 4 4 1 2 

Pbyllostome. 
(Cuv. et Geoff.) 3 a • 1 1 

Mégaderme. (Geoff.) 
0 4 • 0 1 

Rliinolophe. 2 4 • 1 2 

Furie. ( F . CUT.) 4 6 1 1 

Hictère. 
(Cuv. et Geoff.) 

4 6 • O O 
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Fausses 
molair. normales 

sup. | inf. 

Vraies 
mol. carnass. 

sup. | inf. 

Vraies molaires 
liériss. de pointes 
ou tuberculeuses. 

super. | infér. 

Total 
des molaires 
d'un côté. 

super. J infer. 

Total 
des 

dents. 

LES CARNASSIERS. 
LES CHÉIROPTÈRES. 

1 5 5 6 6 - 36 

0 4 5 4 6 2 8 

3 4 4 5 2 4 

• 4 3 4 5 3o 

3 3 5 5 28-32 

3 3 S 5 5o 

3 3 4 4 20 

3 3 3 — 5 6 3 4 

> 
3 3 5 5 28 

3 3 4 5 2 6 

3 3 5 6 3 2 

o 3 3 4 4 3 o 

1 1 3 3 4 4 3o 

I V . 1 7 
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NOMS. 
Incisives 

sup. | inf. 

Canines 

sup. | inf. 

Fausses molaires 
rudimentaires 

super. | infér. 

Rhinopomc. (Geoffr.) 4 4 1 1 o 0 

Morinops. (Leach.) 4 4 1 1 2 a 

Vespertilion. 4 6 1 I 1 i — 2 — a 

Oreillard. (Geoffr.) 4 6 1 1 1 1 

Nycticée. (Raff.) 4 3 1 1 a a 

H° DIVISION. 

Hérisson. 6 a 

Macrocélodc. (Smilh.) 6 C o 

Tenrec. 6 6 1 

Cladobate. (F. Cuv.) 4 6 o 0 

Musaraigne. * 
(.Sorex fodiens.) a a o 0 a 

Musaraigne. * 
(Sorex araneus.) a a 0 o 

Musaraigne. * 
(Sorex indicus.) 

a 0 0 0 
• 

Desman des Pyrénées. 
(G). 

6 8 

* D'après nos propres observations. 
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Fausses molaires 
normales. 

super. 1 infér. 

Vraies molaires 
carnassières. 

sup. 1 inf. 

Vraies moi'ûres 
hér. de pointes 

ou tuberculeuses. 

super. 1 îûfér. 

Tofal 
des molaires 

d'un côté. 

super. 1 infér. 

Total 
des 

dents. 

1 1 3 3 4 4 s6 

1 l 3 3 6 6 36 

1 1 3 6 4 — 5 — 6 5 - 6 26-2S-32 

1 1 3 3 5 5 34 

1 1 / 
3 3 6 6 34 

LES INSECTIVORES. 

3 4 4 3 7 7 36 

3 4 5 3 7 7 4o 

3 3 4 4 6 6 4o 

4 4 3 3 7 7 38 

3 2 4 3 9 5 0 2 

3 3 4 3 7 5 28 

4 3 4 3 8 5 5o 

3 3 4 3 7 6 4o 
— ~ ~ Su 
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! 
NOMS. 

Incisives 

supe'r. 1 infér. 

Canines 

super. 1 infér. 

Fausses molaires 
rudimentaires 

super. J infér. 

Chrysochlore. a 4 

Taupe. 6 8 I o 

Condylure. a 4 I t 

Scalope. a 4 o 0 

III* DIVISION. 

Ours. 6 6 

Raton et Coati. G 6 

Benturong. 
Ictide. (Vali). 

6 6 • 

Ailurus. (F. CUT.) • 6 6 

Polto. (CUT.) 6 6 

• 
Blaireau. 

6 6 • 

Glouton. 6 6 

Ratel. 6 6 

Marte. 6 6 
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Fausses molaires 
normales 

super. 1 infe'r. 

Vraies molaires 
carnassières 

super. 1 infer. 

Vraies molaires 
hériss. de pointes 
ou tuberculeuses. 

super. 1 infér. 

Total 
des 

molaires 

sup. 1 inf. 

Total 
des 

dents. 

3 3 6 5 9 8 4o 

4 4 3 3 7 7 44 

5 4 3 3 8 7 40 

6 3 3 3 3 6 3S 

LES CARNIVORES. 

3 4 I I a a 6 7 4a 

3 4 I 1 a 2 6 7 4a 

3 3 3 a 6 5 38 

I I I I 3 3 5 5 36 

2 a 3 3 5 5 36 

a 4 I I I I 4 
6 36 

3 - 4 3 - 4 I I 
L 

1 I 5 - 6 5 - 6 36—38 

a 3 I I I 0 4 4 3 A 

3 4 1 I I I 5 6 38 
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NOMS. 
Incisives 

super. 1 infér. 

Canines 

super. / in fer. 

Fausses molaires 
rudimentaircs 

super. J infer.-

PutOlS. f Q 
Zorille. £ 

6 I r 

Mouffette. 
Midaus. 1 e ex

 

I I 

Loutvc. 6 6 I I 

Chien. 

Renard. 

Cynhyène. 

, 6 6 I I 

Civette. 

Genctte. 1 

Paradoxure. 

Mangouste. 

6 6 1 I 

Suricnte. 6 6 I I 

Mangue.;(F. Cuv.) 6 6 I I 

Hyfnc. 6 6 I 1 

Çynictis. (Ogylb.) 6 G I I 

Chat. 6 6 I I 

Pr'otcle. 
(Isid. Geof.) 

6 6 I 

1 

I 
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NOMS. 
Incisives Canines Fausses normales 

rudimenlaires 
Fausses m o t e 

normales 

super. infér. sup. 1 inf. super. infer. s n p é r . 1 infer 

I V c DIVISION. 

Caloce'phale. 

(F.Cuv.) 
6 4 I I 

Sténorhynque ' 
Pelage. 

(F. Cuv). \ * 
4 1 I 

Stemmatope. ' 
(F . Cuv.) 

Macrorhine. * a I I 

Platyrhynchus 
Arctocéphalus. 1 

(F . Cuv.) 1 
Otarie, Péron. 

6 4 I I 

Morse. 4 I 

DIVISION. 

P R E M I E R E . 

Thylacine. 
(Temming.) 

8 6 I I 3 4 

Sarigue. io 8 I I 3 3 

Phascogale. 
(Temming.) 

8 6 I I 3 3 

Dasyure. 
(Geoff.) 

8 6 I I 3 a 

Peïamèle. 
(Geoff.) 

1 o 6 I 1 3 
3 j 
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te 
Traies molaires 

carnassières 

super. | infér. 

Vraies ^molaires 
hèris. de pointes 

ou tubercul. 

super. | infer. 

Total 
des molaires 
d'un côté. 

super. | infér. 

Total 
des 

dents. 
REMARQUES. 

LES AMPHIBIES. 

5 5 5 5 34 

5 5 5 5 3A 

5 5 5 5 3O 
I Les mAclieliéres sont à 
[une seule raciue, d'après 
) l'observation de M. F . 
L Cuvier. 6 5 6 5 36 

I Les mAclieliéres sont à 
[une seule raciue, d'après 
) l'observation de M. F . 
L Cuvier. 

J 

4 4 4 4 2 2 
Les mâchcl. ont une seule 
racine. Il y a 6 incis. ïnf. à 
l'instant de la naissance. 

LES MARSUPIAUX. 

SUBDIVISION. 

3 3 I 7 7 46 

4 4 7 7 5O 
Lrs vraies inolairrs ont 

la forme de celles des in
sectivores 

4 4 7 7 46 

4 4 6 6 4A 

4 4 7 7 48 

IV. 18 
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3 6 6 XVII E LEÇON. DES DENTS. 

NOMS. 
Incisives, 

super. 1 infer. 

Canines, 

supe'r. 1 infer.. 

Fauss. molaires 
rudimentaires. 

super. 1 infe'r. 

Fauss. molaires 
normales. 

super. 1 infe'r. 

D E U X I È M E 

Les Phalangers 
propres. 

(F. Cuv.) 
6 A A rud. A I I 

Pe'taurus. (F. Cuv). 6 2 A rud. 
1 

A I 

TROISIÈME 

Poloroo. (Cuv.) 6 A I • I I 

Kanguroo. (Cuv.) 6 A I I 

QUATRIÈME 

Phascolome. A 2 
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AKT. I I . EXAMEN PARTIC. DES DENTS DES MAMMIF. 2 6 7 

Vraies molaires 
carnassières. 

super. 1 infer. 

Vraies molaires 
herís, de pointes 

ou tubercul. 

super. 1 infér. 

Total 
dei molaires, 

d'un còle'. 

super 1 infér. 

Total 
des 

dents. 
REMARQUES. 

S U B D I V I S I O N . 

4 4 5 6 38 Phalanger roux. — P h a 
langer renard ; sciarien. 

4 4 6 5 34 
Phalanger "-de Cook 5 ta-

Ruanoide ; dideJphoïde ; 
macroure. 

SUBDIVISION. 

1 

4 '4 5 5 3o 

4 4 5 5 28 La fausse molaire tombe 
avec l'âge. 

SUBDIVISION. 

1 5 5 5 5 24 
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NOMS. 
Incisives, 

super. 1 infer. 

Canines, 

super. | infer. 

Fan 
m 

sope'r. 

V ORDRE. 

Aye-Aye. (Geoff.) 2 a 

EcnreniJ; Tamia ; t 

Sciuroptere. (F. CHV.) i 
a a - I rud. 

Pldromys. (F. Cur.) r* a I rod. 

Marmotte. 3 a i rud. 

SpermopMIe. a a i rud. 

, Loir. a a 

Dendrobius. (Meycn ) a a 

Echiroys. (Geoff.) 3 a 

Sacomys. (F. Cuv.) a a 

Hydromys. (Geoffr). a a 

Hotitia. (Uesm.) 2. a 

Akodon. (Meyeo.) a a 
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ses 
laires 

inf. 

Vraies 
molaires. 

super. I infe'r. 

REMARQUES. 

L E S R O N G E U R S . 

4 3 Les incisives sont entièrement cntoure'es 
d'c'mail. 

4 4 
\ La forme des vraies molaires diffère beaucoup 

4 4 
/ dans les deux groupes de cette famille. 

4 

4 4 

4 4 

. 4 4 Dendrobius degus (Meyen). 

4 4 

4 4 

4 4 

4 4 -

3 3 Akodon boliviense. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



NOMS. 
Incisives, 

super. 1 iufér. 

Canines, 

super. 1 infer. 

Faus 
mi) 

super. ! 

Rat-propre. a a 

Neolome. (Say. et Ord.) 2 2 

Gcrbil'e, (Desm.) a a 

Sygmodon. (Say). 2 2 

Me'rion. (F. Cuv.) a a 

Hamster. 2 a 

Campagnol. a a 

Lemming. (Cuv.) 2 2 

Olomys. (F. Cuv.) a 2 

• Gerboise. a 2 

Helamys. (F. Cuv.) a 2 

Rat-Taupe. 2 2 

Oryclère. (F. Cuv.) 
(Mus maritiraus. (Gm ) . 

2 a 
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net 

tires. 

1 infer. 

Vraies 
molaires. 

supe'r. 1 infer. 

REMARQUES. 

3 3 

3 3 
! 

3 3 

~ 
3 3 

~ 
3 3 

~ 

3 3 

3 

3 

3 Les molaires sont sans racines. 3 

3 3 Les molaires ont des racines. 

3 

3 

3 3 

3 3 
-

4 4 

— 3 3, — 
4 4 

Lebathiergue holtentol, est du même genre ayout les mêmes dents. 
Nous avoua vcriGé la dentition des genres bathîerguect oryetère eur les 
exemplaires du Musée de Strasbourg'. 
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NOMS. 
Incisives. Canines. Fau 

me 

super. | infe'r. super. infe'r. supe'r. 

Balhyerguc. 3 a 

Geomys. (Raiin). 3 a 

Diiilosloma. (Rafin). 3 a 
-

Pscudostome. (Say.) 3 a 

Castor. (L . ) 3 a 

Myopotamys. (Commers). a a 

Porc-Epic, propre. 
Athérure. (Cuv.) 1 
Éietison. (F . Cuv.) | 
Coondou, sine ibère, (F.Cu.) 

3 a 

Lièvre. 
Lagomys. (Cuv.) 
Galea. (Meyen). 

4 a 
1 

Helamys. (F . Cuv.) . 
Chinchilla. (Gray). 
Lagostomus. (Brookes) *. J 
Lagidiuru. (Meyen ) **• ' 

2 a 
-

Cabiai. . 
Cobaye, anoema. (F. Cuv/ 1 
Ke'roilon. ( E . Cuv.) , 
Agouti. (Cuv.) | 
Paca, cœlogenys. (C.S.) 

3 a 

* L a visc'ache deBuenos-Ayres. Calomys visçacia (Isid.Geoff. ) 
lagidium peivanum (Meyen). La yiscachc du Pérou. 
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ART. I I . EXAMEN PART1C. DES DENTS DES MAMMIF. 

!CS 

'aires. 

Vraies 
molaires. REMARQUES. 

1 iufér. saper. infe'r. 

3 3 
Le bathyergue hottentot est du mêmegenre, ayant 

les mêmes dents.Nous avons vérifié la dentition de ces 
deux genres sur les exemplaires du Musée de Strasb. 

4 4 

4 4 

4 4 Les molaires sans racine. 

4 4 

4 4 

4 4 

5 5 Dans le jeune âge il y a trois incisives implantées 
l'une devant l'autre. 

4 4 

4 4 ' 
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Incisives. Canines. Fans 
NOMS. mo 

super. 1 infer. super, j infér. super. 1 

YP ORDRE 
I r " D I V I S I O N . 

Achœus. (F. Cuv.) 
(Paresseux unau). 

Bradypus. (F. Cuv.) 
(Paresseux aï). 

I I 0 D I V I S I O N . 

Tatous. 

/ Caducarne. 
(Cuv.) 

i Apar. (Cuv.) 

JEncoubcrt. 
(C»v.) 

Cabassou. 

l'rionodonte. 
(F. Cuv.) 

Chlamypliore 
(Ilml.ï 

Orycte'rope. (Geoff.) 

Les Fourmiliers. 

Les Pr.ngolins. 
(Lc'pidopliores). ( F . Cuv.) 

I I I e D I V I S I O N . 

Echidne. (Cuv.) 

Ornilhorhynquc. (Blum.) 

. . S 
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tes 

laires. 

^ infe'r. 

Vraies 
molaires. 

1 super. J infer. 

REMARQUES. 

3 L E S É D E N T É S . 
LES TARDIGRADES. 

5 4 

^ Aucune dent n'a de racine. / 

4 3 
^ Aucune dent n'a de racine. / 

LES É D E N T E S ORDINAIRES. 

7 7 

9—10 9—10 

8 - 9 8 - 9 

2 2 24 22—24 
' ' 1 ; - - _ 

10 10 

I 5 5 La première des fausses molaires du haut est rudi-
nientaire. • , 

Aucune espèce de dents. 

• id. 

MONOTREMES. 

id. · 

a 2 
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2 7 6 XVII" XEÇON. DES DENTS. 

NOMS. 
Incisives, 

super. 1 infér. 

Canines, 

super. 1 infér. 

F a u 
me 

super. 

V I P O R D R E . 
. I r C D I V I S I O N -

Éléphant. 2 

Mastodonte. (Cuv.) 
M. gigantesque ou Tetracau-

lodon. 

a 

a a 

I I e D I V I S I O N . 

Hippopotame. 4 4 1 I 3 

Cochon. 6 6 I I 3 

Babiroussa. (F. Cuv.) 4 6 I 1 • a 

Fhacochcere. (F . Cuv.) a ou 0 6 ou 0 I 1 

Pécari. (Cuv.) 4 6 I I 

Anoplothérinm. ( Cuv.) 6 6 I J 

Rhinocéros. (L.) 4 ou 0 4 ou 0 1 

Daman. Hyrax. (Herm.). a 4 a 

Palceoilterium. (Cuv.) 
Lophiodon. (Cuv.) 6 6 I « I 

Tapir de l'Inde. 
Tapir d'Amérique. 6 6 I I 

I I I 6 D I V I S I O \ . 

Cheval. . J . 1 . I 
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tes 
aires. 

Vraies 
molaires. REMARQUES. 

super. infe'r. 

L E S P A C H Y D E R M E S . 
LES PROBOSCIDIENS. 

I 2 I 2 

i — a I 2 
Les incisives inférieures étaient peut-être propres 

aux mâles. 

. LES PACIIYDERMES ORDINAIRES. 

3 3 3 
9 . 

II y a en avant une première fausse molaire de lail 
qui tombe sans èlre remplacée. 

4 4 3 

2 3 3 

3 3 

6 6 < 

7 7 

1 6 6 L'espèce sans dent ine isive est le rhinocéros d'A-
friqae , quia deux cornes. 

6 6 Les canines .sont très petites et n'existent que 
dans la jeunesse. 

7 7 

7 6 

I E S SOLIPÈDES. 

6 6 La canine ne se voit ordinairement que dans les 
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NOMS. 
Incisives, 

super. 1 infe'r. 

Canines, 

super. 1 infe'r. 

F a u 
me 

super. 

VIII» O R D R E . 

Chameaux proprement dis. a 6 a 
! 

a 2 

Lama. a G 1 1 a 

Clievrotain. co
 

a a 

3 

Girafe. 1 
Cerf. / 
Antilope. \ 
Bouc. / 
Brebis. 1 
Bœuf. ] 

8 

a 

3 

IX» O R D R E . 

I r ° DIVISION. 

Lamantin. (Cuv.) a 

Dugong. (Lac.) 2 plus a r . 6—8 

Slellère. (Cuv.) 

Inia. ( D'Orbiguy). 

Ile DIVISION. 

/ 1 Delphiuus 
r> 1 · 1 delnhïs. (L . ) 
l l f lnphjns / 1 * \ / ) Delphinus 

' tursio.(Bon.) 
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Vraies • 
aire*- molaires. REMARQUES. 

iijfe'r. super. infer. 

L E S R U M I N A N S . 

I 3 3 

I 3 3 

3 4 3 

3 3 3 

L E S C É T A C É S . 

LES CÉTACÉS HERBIVORES. 

8 8 

5 - 2 5 - 2 

I I 

1 I 

LES CÉTACÉS ORDINAIRES. 

42—47 4a—47 

22 24 22—24 
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NOMS. 
Incisives. 

supe'r. I infér. sûp<"\ 

Delphinus du-
bius. (Cuv.) 

Delphinusfron-
I talis. (Dussnm.) 

Dauphins. Delphinusfron-
i latus. (Cuv.) 

Delphin, plum-
f beus. (Dussum.) 

Delphinus lon-
^ girostris. (Duss.) 

_ , , . I D. microptère. Delphine- } 

•hynchus, ' v ' 
(Blainv.) i D. rostralus. 

V (Cuv.) 

Marsouin. Ì M. commun. 
M. épaulard. 

Delphinop-
tère. 

D. beluga. 
D. à museau 

blanc. 

Hyperoodon. 

Narval. 

Cachalot. 

jj Baleine. ! 
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su 

laires. 

infer. 

Vraies 
molaires. 

supe'r. 1 infer. 

REMARQUES. 

3 6 — 3 7 3 6 — 3 7 

34 34 

ai ai 

37 37 

5 5 — 6 0 55—6o 

Perd de bonne heure tomes ses dents. 

9 0 ao 

" a i — a 5 aa—a5 
I 1 1 1 

9 9 

38—4a 3 8 _ 4 a 

• 
a , 

2 0 — a 3 Il y a de petites dents coniques cachées sons la 
gencive de la mâchoire supérieure. 

I 

Des lames cornées , verticales , effilées à leur 
bord libre , à la mâchoire supérieure seulement. 

IV. a o 
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a8a X V I I e LEÇON. DES DENTS, 

3o Forme et proportion de chaque sorte de dents, 
i dans les mammifères. 

A. Incisives. 

[ Les incisives varient peu pour la forme, qui est gé
néralement en coin. Cependant, en y regardant de 
près, en les observant dans tous leurs détails, ainsi 
que M. Cuvier l'a fait dans ses Recherches sur les osse
ments fossiles, et M. F . Cuvier, dans son ouvrage sur 
les dents des mammifères, on peut leur trouver, sui
vant les ordres, les familles, et même quelquefois 
suivant les genres, plus rarement suivant les espèces, 
des caractères différentiels importants à connaître pour 

. la distinction de ces groupes. Nous, n'indiquerons ici 
que les principaux , ceux sur-tout qui paraissent être 
en rapport avec le régime de l'animal et l'espèce de 
mastication qu'il doit exercer. 

En général, les incisives sont tranchantes et taillées 
en biseau mince, dans les véritables herbivores (les 
ruminans ) ; dans les carnivores, elles sont taillées en 
coin et se rapprochent quelquefois de la forme conique 
et même crochue des canines. Entre ces deux carac
tères de forme, il y en a beaucoup d'autres qui tien
nent de l'une ou de l'autre. 

Quant aux proportions, les incisives diffèrent beau
coup entre elles, relativement aux autres dents, sous 
cet important rapport. Nous les verrons tellement 
petites, que cet état rudimentaire les rendant au moins 
inutiles, elles tombent de très bonne heure ( i ) . D'au-

( i ) On conçoit que , dans ce cas, les caractères distinclifs qu'on tire 
de leur présence ou de leur nombre ne peuvent avoir d'importance. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



• A1VT. I I . EXAMEN T-AUTIC. DES DENTS DES MAMMIF. 283 

très fois elles acquièrent un développement s i ^ x t r a o r - , 
dinaire (dans les éléphants), que leur usage est entière
ment changé. E n général, lesanimauxherbivores , phy-
t ivores , frugivores, rhizivores, et même les omnivores,. ' 
ont les incisives plus développées que les carnivores. 
L'ordre des rongeurs est celui de-tous les mammifères 
qui lésa proportionnellement plus développées.] Celles 
de Y homme et des singes sont en coin , à base épaisse 
et arrondie ; la face interne est taillée en biseau. Dans 
les momies de jeunes Égyptiens, le tranchant de la 
dent était plus mince et comme perpendiculaire sur 
une base ronde. Voilà comment on explique que les 
incisives des momies sont toutes tronquées et à c o u 
ronne plate. , 

[ Les incisives varient un peu pour les proportions 
et quelques détails de forme dans les singes. Ceux de 
l 'ancien continent ont toujours les moyennes supé
rieures plus fortes que les latéra les , comme chez 
l ' h o m m e , et les supérieures plus grosses que les in fé
rieures. A la mâchoire infér ieure , ce sont tantôt les 
moyennes , tantôt les latérales , comme dans l 'homme, 
qui sont les plus fortes. Les gibbons sont dans ce der
nier cas. Les guenons ,. les macaques sont dans le • 
second. Dans les semnopithéques ( Yentelle ) et dans 
les cynocéphales ( le papion) , le tranchant de l ' inc i 
sive inférieure externe est coupé obliquement en 
dehors. Ce caractère se trouve encore dans le brachy-
teleshypoxanthus , S p i x , parmi les singes du nouveau 
continent ; tandis qu' i l manque dans le coaïta ( ateles 
paniscus,Spix). Les alouattes ont les incisives petites 
etécartées, Lessafous {cebus apella, G . ) ont les moyen
nes inférieures plus petites que les latérales. Les ex - . 
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ternes o n t une dent à leur bord externe à la mâchoire 
supérieure dans le brachytele déjà cité. ] 

L e s makis ont leurs incisives inférieures s inguliè
rement couchées en avant . Les quatre supérieures sont 
généralement petites, excepté les moyennes du tarsier, 
qui sont très grandes. ] 

Parmi les insectivores, aucun animal ne les a aussi 
singulières que les galéopilhèques ; les six inférieures 
sont profondément divisées en lanières étroites et 
parallèles , absolument pareilles à des dents de 
peigne. 

Les chauve-souris les ont quelquefois dentelées ; [on 
les trouve petites et cy l indr iques , à couronne aplatie 
ou obtuse , dans les roussettes, tandis que dans les 
chauve-souris proprement d i t e s , elles ont généra
lement à la mâchoire supérieure la forme de petites 
canines coniques et pointues , propres à accrocher 
«ne pro ie ; et à la mâchoire infér ieure , où elles sont 
très petites, leur forme est souvent large et leur t r a n 
chant divisé en trois lobes ou en plusieurs pointes. 

Leur forme, leurs proportions et leur nombre v a 
rient de même dans les autres insectivores. Fortes et 
tr iangulaires , à la mâchoire supér ieure , dans le des-
man, les scalopes, les condylures ; fortes et courbées 
en crochet , avec un talon pointu à la b a s e , qui peut 
s'alonger de manière à former un second crochet dans 
les musaraignes ; petites, crochues dans les cladobates ; 
disproportionnées entre elles dans les hérissons, elles 
sont petites et égales dans les tenrecs et les taupes. A. 
la mâchoire inférieure elles sont souvent couchées en 
avant( les condylures, les musaraignes, les cladobates, 
Jes hérissons. Les musaraignes d'eau ont leur bord su-
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périeur armé de plusieurs dentelures , tandis qu'elles 
manquent dans celles de la musaraigne commune. 

D a n s les cat%wores, les incisives sont petites re la
t ivement aux canines , ce qui leur donne le moyen de 
déchirer leur proie plutôt que de la mordre . E l les 
peuvent être à peu près égales entre elles ou dispro
port ionnées ; dans ce cas , ce sont les deux moyennes 
a u x deux mâchoi res , qui sont les plus pet i tes , et les 
deux externes les plus grandes. Cette différence est 
sur- tout remarquable à la mâchoire supér ieure , où 
toutes les incisives sont plus grandes qu'à l ' inférieure, 
et où les deux externes dépassent souvent de beaucoup 
les quatre moyennes ; ces deux dents se distinguent 
d'ailleurs des quatre autres et des inférieures, par une 
très grande ressemblance avec les canines : ce s o n t , 
pour la figure , des canines avancées . ] 

L e s chiens et les ours ont les latérales d'en bas échan-
crées au côté ex te rne , et les supérieures souvent à 
trois pointes. Dans le lion, elles le sont a u s s i , mais 
pas toujours dans les autres chats. 

[Les quatre supérieures, dans les chiens, montrent , 
si on les regarde en dedans , une partie moyenne ovale , 
t ranchante , et vers la base un rebord en A . 

D a n s Y hyène tachetée, ce rebord est bi lobé. 
Les genettes, les mangoustes^, les martes, ont ces 

mêmeS dents de forme n o r m a l e , c 'est-à-dire en co in . ] 
Parmi les amphibies, les phoques ont leurs incisives 

tout-à-fait coniques , un peu crochues , et semblables 
aux canines pour la forme : ce qui commence à nous 
conduire' aux dauphins et aux autres cétacés , où 
toutes les dents ont cette forme , et sont à peu près de 
même grandeur. [ El les se distinguent d'ailleurs dans 
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( i ) Voyez F . Cuvier. Dictionnaire des sciences naturelles , article Zoo-
ÏPgïe. 

les différents genres de cette famille, par la présence 
ou l'absence de dentelures et par legrs proportions 
qui sont généralement petites. ] 

Le morse , qui pourrait, à plusieurs égards , passer 
pour un pachyderme, a entre Ses deux énormes dé
fenses et dans l'os intermàxillaire , deux petites dents 
tronquées, semblables à ses molaires pour la forme , 
mais que leur position décide incisives. 

[Les incisives des didelphes varient suivant leur 
régime. Parmi les didelphes insectivores ou carnivores, 
les sarigues ont les deux moyennes supérieures dépas
sant de beaucoup les autres. Les mêmes dents, dans 
lesphascogdles, sont convergentes, coniques, et un 
peu inclinées en avant ( i ) . 

Dans les frugivores de cet ordre, les incisives infé
rieures sont généralement très inclinées en avant. 

Celles des phascolomes sont semblables, pour la 
forme comme pour le nombre, aux incisives des ron
geurs. ] ' 

Les incisives des rongeurs sont des prismes ou cy
lindres courbés en arcs de cercle et usés obliquement 
par le bout ; celles d'en haut font souvent plus d'un 
demi-cercle. Leur face antérieure est quelquefois sil
lonnée longitudînalement comme dans les lièvres, les 
oryclères, les gerbilles, ou striées en travers. Il arrive 
souvent qu'elle est seule garnie d'un émail épais, qui, 
s'usant moins vite que le reste de la dent, maintient 
toujours en avant un tranchant acéré. Celles d'en bas 
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se terminent tantôt en p o i n t e , comme dans les rats , 
tantôt en un tranchant elliptique et creusé en cu i l l è re , 
comme dans le schermaus, tantôt en co in , comme 
dans la plupart des autres rongeurs; celles des écureuils 
sont comprimées latéralement , et celles de Yaye-aye 
le sont si fo r t , que leur diamètre d 'avant en arrière 
est trois fois plus grand que le transverse. 

Aucun ordre n'a les incisives aussi variées que les 
pachydermes, et pour les formes et pour le n o m b r e , 
sans parler des deux énormes défenses ou incisives s u 
périeures des éléphants et des mastodontes. 

Vhippopotame a toutes les siennes coniques ; celles 
d'en bas couchées en a v a n t , celles d'en haut recour
bées en dessous. Celles des cochons ( i ) ont à peu près 
les mêmes direct ions, mais elles sont prismatiques et 
mousses. I l y en a toujours six en bas ; mais en haut 
tantôt s ix , comme dans notre cochon, ou quatre, comme 
dans le pècati et le babiroussa, ou d e u x , comme dans 
le phacochœre du Cap-V^ert [tandis qu'on n'en trouve 
pas généralement dans Yespèce du Cap de Bonne-
Espérance; nouvelle preuve que les organes à l'état 
rudimentaire n'ont rien de bien constant (a) . 

B a n s le babiroussa, les six incisives inférieures sont 
cyl indriques, couchées en avant . I l n'y en a que quatre 
en h a u t , verticales y épaisses et coniques. 

Cette forme conduit à celle des incisives du pécari, 

( 1 ) Considérés comme nue famille compose'e de plusieurs genres. 
( a ) Une tète de cette espèce que nous avons sous les yeux, qui provient 

du Cap de Bonnc-Espe'rance, avait seulement à la mâchoire inférieure, qua. 
tre incisives rudimentaircs pointues, légèrement hors de leur alvéole, et que 
la gencive devait recouvrir. Il n'y a aucune trace de ces djents * la mâ
choire supérieure. N 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( i ) Dans un jeune individu dont la tête a , depuis les condyles jusqu'au 
bout du museau , o,o63 , tandis que celle d'un plus âge en a 0 ,075 . les 
incisives supérieures de lait diffèrent entièrement pour la forme, de» 
incisives de remplacement, leur face antérieure élant arrondie , sans arè
ICI et leur tranchant irrégulièrement elliptique. 

chez lequel elles ressemblent aux externes des carnas
siers, et dans la seconde où l'externe a une petite den
telure à la base aux deux mâchoires. 

Les inférieures sont beaucoup plus petites et de 
forme conique. ] 

Les trois espèces de rhinocéros d'Asie, celle des Indes 
(Rh. indicus, Cuv.), le rhinocéros de Sumatra et celui 
de /<2t>ûs(Cuv.),en ont en haut deuxgrandes en coin, et 
deux petites latérales qui tombent de bonne heure ; en 
bas, deux grandes cylindriques, et deux très petites in
termédiaires , coniques. Le rhinocéros d'Afrique n'en 
a point du tout. 

Plusieurs pachydermes, comme l'on voit , sont su
jets à perdre, sans remplacement, tout ou partie de 
leurs incisives, à certaine époque de leur vie. 

Le daman en a , en haut, deux en prismes trian
gulaires , arquées , pointues et en bas , quatre en 
coin, dentelées [ couchées en avant, dont les deux 
moyennes sont beaucoup plus petites ( 1 ) . 

Le tapir ( l'ancienne espèce d'Amérique ) a la cou-
ronnedes quatre incisives moyennes supérieures, divisée 
par un sillon transverse ; en avant de ce sillon se voit 
le tranchant ovale de l'incisive , et en arrière un tu
bercule mitoyen. Celles correspondantes de la mâchoire 
inférieure ont leur bord comme lobé et renversé.] 

Les solipèdes ont d'abord leurs incisives latérales à 
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tranchant double , ce qui produit ces creux qui indi 
quent l 'âge des chevaux. 

Les ruminans ont des incisives inférieures en coins 
biens tranchants [au nombre àe sixàams\es chameaux 
et les lamas, et de huit dans tous les autres. 

Les deux premiers genres , qui constituent une fa
mil le anormale dans un ordre si n a t u r e l , ont deux 
incisives supérieures , immédiatement au devant des 
canines , qui ont la forme conique de celles-ci et des 
fausses molaires qui les su ivent ; de sorte q u e , pour la 
forme et pour l'usage , ils ont proprement trois can i 
nes de chaque côté , c'est-à-dire trois dents avan
cées propres à déchirer. Leurs s ix incisives inférieures 
ont leur partie tranchante de figure variée. Dans la 
seconde qui est la plus large , elle est étroite et oblique 
en arrière ; la troisième, qui est la plus étroite, s'use e n 
core plus obliquement ; la première a sa surface t r i tu-
ranteassez droite. Ces dents sont recouvertes d'un émail 
très épais (1) ; elles ont plus de rapport avec celles du 
cheval qu'avec celles des autres ruminans . 

Parmi les autres animaux de cet ordre, les cerfs (a), 
Yélan excepté , les chevrotains , la plupart des an
tilopes , ont des incisives moyennes ou la première 
de chaque c ô t é , à tranchant m i n c e , s ingulièrement 
élargi en forme de h a c h e , présentant, en dedans, deux 
cannelures et trois incisives; les trois autres diminuent 
rapidement de grosseur , sur-tout dans les antilopes , 
n'ont qu 'une cannelure tellement saillante dans ce 
dernier g e n r e , que la 3 e et la 4 e o n t des dents 

( 1 ) Le chameau à uns bosse. 
(a) Recherches sur les Ossemens fossiles, tom. IV, pag. 8 et 9. 
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( 1 ) Cuvier, Règne animal, tome I, page a 8 3 . — Recherches sur les Os
sements fossiles , tom. V , première partie , pages a45 et 246. 

- (a) Cuvier, Règne animal, tom. I pag. 284. 
(3) Evr. Home cité par M. Cuvier , Recherches sur les Ossements fos

siles, lom. V, première partie, pag. 2G4. 
(4) Cuvier Jbiâ., pag. 021. 

pointues et prismatiques. La deuxième ressemble encore 
pour la formeà la première. La deuxième et la quatrième 
sont d'ailleurs arquées en dehors d'une manière r e 
marquable . 

Dans l'élan, les bœufs, les moutons Y antilope bleu , 
la disproportion des quatre incisives est moins sensi
b le ; la deuxième es tmêmeplus grande que la première 
dans les moutons et les chèvres. 

Parmi les cétacés herbivores, les lamantins manquent 
d'incisives dans l'âge adulte , mais on. en trouve deux 
supérieures très pet i tes , po intues , dans les très, jeunes' 
indiv idus , ( i ) 

L e dugong les a fortes , développées , et pouvant par 
leur forme pointue lui servir de défense f quoiqu'elles 
restent cachées en grande partie sous les lèvres (2) . I l 
paraît qu'il porte aussi , dans le jeune âge , des in
cisives rudimentaires , au nombre de quatre (3) de 
chaque côté, à la mâchoire inférieure. 

L e narval ( m o n o d o n , L . ) est le seul des cétacés 
ordinaires qui ait des dents dans les os incisifs ; l ' o 
blitération prompte de la capsule de la droite fait 
que la gauche seule sort de l 'alvéole , et atteint quel
quefois six pieds de loug en l igne droite (4) ; cette dent 
se distingue encore par sa forme c o n i q u e , pointue „ 
contournée en spirale , et par son tissu extrêmement 
dense. 
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( 1 ) Anderson, Histoire du Groenland, traduction française, p. 1 0 8 . 
Reisel. Ephém. des Ann. de la nature, 1700, pag. 3 5 » . 
Albers Icônes ad illustr. Anat. compar. pl. II et III. 
( 2 ) Walton (Trans. of the Linn. S o c , tora. XIII , pag. 6ao) n'en a vu 

qu'une petite dans une femelle qui avait été prise pleine. Scoresby a fait la 
même observation. [Voyage au Groenland, pag. 136. 1 8 2 2 . ) 

Observons, cependant, qite ce défaut de symétrie , 
dans la dentition si singulière du narval, n'est qu'ap
parent , puisqu'il y a toujours deux germes et deux 
alvéoles, et qu'on connaît un certain nombre d'exem
ples bien authentiques, où les deux dents étaient sor
ties ( i ) . Lorsqu'elles avortent dans l'alvéole, ce qui a 
lieu assez ordinairement dans les femelles, ces dents 
restent lisses à leur surface. Toutes celles qui n'ont 
que cinq à huit pouces de longueur, ont cette dernière 
forme. On voit; cependant des femelles qui ont une deS 
deux dents développée hors de l'alvéole (2). ] 

B. Canines. 

Les canines , mieux appelées laniaires , parce 
qu'elles servent ordinairement à déchirer, ont tou
jours une forme conique , et ne varient, pour la plu 
part, que dans leur volume. 

Celles de Y homme sont taillées en biseau , comme 
les incisives ; seulement elles sont un peu plus fortes 
et plus alongées que ces dernières et à couronne plus 
épaisse ; elles ont comme celles-ci , dans les momieS 
d'Egypte, le trauchant usé et a p l a t i horizontale
ment.^ 

Leur forme, dans les singes est décidément coni
que , et par conséquent beaucoup plus différente 
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de celle des incisives , que dans l 'homme adulte. 
Uorang roux, dans le j eune â g e , les a courtes , 

épaisses , et ne dépassant guère les incisives , mais 
elles forment dans l'âge adulte , ainsi que dans 
la plupart des autres singes , de longs crochets poin
tus , recourbés en a r r i è r e , ayant de ce côté une 
arête tranchante et longitudinale. Lorsque les mâchoi
res sont fermées , les canines supérieures sont toujours 
placées derrière les infér ieures , de sorte que le tran
chant de ce l les-c i , agit comme une lame de ciseaux 
sur la surface antérieure des premières. L e u r face an
térieure est creusée , dans plusieurs genres ( semno-
pithèque, macaque, alouatte), d'un sillon longitudinal 
quelquefois très profond. 

Les makis ont ces dents crochues , comprimées sur 
les côtés , [tranchantes en arrière et d'une très grande 
proportion à la mâchoire supérieure. A l ' in fér ieure , 
elles ont la forme des fausses molaires. ] 

On les retrouve longues et coniques aux deux m â 
choires , dans les loris. 

Elles ne s'écartent plus de cette forme générale dans 
tous les carnivores et les chéiroptères, excepté dans les 
galéopithèques, qui les ont courtes, larges et dentelées 
en scie. 

[ L a plupart des genres à'insectivores manquent de 
can ines , au moins à une mâchoire ; ils o n t , à leur 
place , de petites fausses molaires. 

Dans les tenrecs seulement , elles sont normales 
p a r t o u t , c 'est-à-dire coniques et crochues , et b e a u 
coup plus fortes à la mâchoire supérieure. Celles du 
même côté, dans les taupes , sont également très fortes 
et normales , et ressemblent plus particulièrement à 
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celles des makis ( i ) . L' inférieure qui leur corres
p o n d , plus large et moins sa i l l ante , ressemble à une 
fausse molaire. Enfin , dans les condylures, les s u p é 
rieures sont fortes et les inférieures rudimentaires. 
I l n'y en a pas dans les autres genres. 

L e s phoques ont tous, comme les ca rn ivores , des c a -
ninesconiques et crochues, qui dépassentplusoumoins 
les incisives, suivant les genres , sur-tout à la mâchoire 
supérieure. 

Les morses n'en ont qu'à la mâchoire supérieure de 
tellement grandes , qu'elles y prennent le caractère de 
défenses. L e u r direction est cependant ord ina i re , c'est-
à-dire vers le bas . i 

Dans les marsupiaux , les canines varient avec 
le régime. Les carnassiers les ont l o n g u e s , f o r t e s , 
comprimées , tranchantes en arrière et très pointues. 
Les marsupiaux frugivores en ont deux plus ou 
moins fortes à la mâchoire supér ieure , et deux r u d i 
mentaires à l ' inférieure, qui manquent quelquefois. (2) 
Dans ce dernier c a s , les canines supérieures sont très 
petites. ( Plusieurs espèces de phalangers volants. ) 

Les genres potoroo (3) et koala n'ont également de 
canines, qui sont d'ailleurs petites, qu'à la mâchoire su 
périeure. 

Parmi les édentés , un seul genre de la famille des 
tardigrades, le bradjpus ( P . Cuvier ) , est pourvu de 
canines. El les sont longues , po intues , à la mâchoire 

( i ) Elles y ont deux racines, suivant Ì1.P. Cuvier (ouvrage cité , p. 5 a ) , 
ce qui leur donna, malgré leur forme, le caractère de fausses molaires, 

(a) Cuvier, Règne animal, tome I, page J 8 I etsuiv, 
(3) Ibid., page i 8 5 e t 1 8 8 . 
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supérieure , et descendent de chaque côté de l ' infé
rieure | les inférieures sont plus courtes .^ 

Celles des pachydermes , qui en sont pouryus , sont 
remarquables par leur grandeur, 

[ Dans l'hippopotame , elles sont remarquables par 
leur surface cannelée en long, leur dureté et leur force. 
Les inférieures se placent , comme à l 'ordinaire , au-
devant des supérieures , qui les usent par leur face 
postérieure. 

Les phacochœres les ont aussi très fortes ; les supé
rieures y sont recourbées en h a u t , puis en dedans. 
L e s inférieures sont les moins grandes. 

L e genre pécari les a comprimées , pr ismatiques , 
pointues , et beaucoup moins fortes qne dans le genre 
précédent , quoique très fortes encore , sur-tout dans 
le tajassou ( Diçotyles labiatus , Cuv . ) ] 

Les supérieures t dans les espèces de cochon, sont 
recourbées en h a u t , comme les inférieures. Celles-ci 
sont plus longues que les premières dans le sanglier, 
ot prismatiques ou à trois faces. [ Dans le babiroussa, 
les supérieures ont même leurs alvéoles dirigées vers 
le haut ; leur forme est cylindrique ? et leur longueur 
démesurée. L e s inférieures ne rencontrent pas les 
supérieures ; moins l o n g u e s , elles s'en distinguent 
encore par une forme un peu comprimée sur les côtés 
et aplatie en arrière. 

L e s plus singulières défenses que nous connaissions, 
sont ces deux énormes dents coniques, dirigées en bas 
et reeourbées en arrière, rapprochées l 'une de l 'autre, 
et implantées dans le bout également fléchi Vers le 
b a s , de la mâchoire inférieure du dinotherium, genre 
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(1) Description d'ossements fossiles des mammifères inconnns , e t c . , 
par M. Jean-Jacques Kaup , Darmstadt. 1 8 3 » . Premier cahier. i 8 3 5 . 
Quatrième cahier, 

fossile, dont uneespèce paraît surpasser les plus grandes 
dimensions des mammifères fossiles, ( i ) 

Nous les appelons défenses à cause de leur forme et 
de leurs dimensions ; mais il aurait été peut-être plus 
exact d'en faire mention, comme des défenses d 'élé
phant , à l'occasion des inc is ives , dont elles sont p l u 
tôt les analogues, du moins par leur position, que des 
canines. 

L e s tapirs ( l'espèce type d'Amérique ) les ont cour
tes et sortant fort tard de l ' a l v é o l e ] . 

On arrive ainsi à celles de la famille des solipèdes 
où elles n'ont pins ce grand volume , qui les fait 
appeler défenses , dans les pachydermes ordinaires. 
D a n s le cheval, où elles portent le nom part icu
l ier de c rochets , leur pointe s'émousse et s'aplatit 
avec l 'âge. Celles de la mâchoire inférieure sont 
d'ailleurs bien plus rapprochées de9 incisives qu'à 
la mâchoire supérieure, L a jument n'en a point, 

Celles des chameaux et des lamas, parmi les ru-
minans, sont coniques , longues et crochues aux deux 
mâchoires. 

L e genre chevrotain en a deux très longues à la 
mâchoire supérieure s e u l e m e n t , descendant perpen
diculairement de chaque côté de l ' inférieure. E l les 
ont une pointe mousse dans le cerj , qui n'en a de 
m ê m e qu'à la mâchoire supérieure, où elles sont peu 
développées. L a biche en, manque . 
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C. Molaires. 

L e s molaires de l 'homme se divisent en petites 
molaires ou bicuspides qui n'ont que deux tubercu
les , et en grosses qui en ont quatre ; i l y en a douze 
de celles-ci qui sont en arrière , les autres sont au 
nombre de huit . 

I l est curieux d'examiner la manière dont elles p e u 
vent s'user, suivant le régime que suivent les différents 
peuples. Nous avons sous les yeux des crânes de Malais 
provenant de J a v a , dans lesquels toutes les arr ière-mo
laires ont leur couronne tellement usée que les quatre 
tubercules ont disparu, et que cette couronne ne p r é 
sente plus qu'une surface plate un peu creuse. 

Les orangs et les guenons s o n t , à cet égard , à peu 
près comme l 'homme. 

Dans les macaques et les magots , les cynocéphales, 
et les mandrils , la dernière molaire est plus longue 
que lès autres et a un cinquième tubercule en arr ière . 

Les senmopithèques ont seulement ce c inquième 
tubercule à la dernière molaire inférieure ( 1 ) . L a 
première d'en bas est tranchante , et coupée très ob l i 
quement , parce qu'elle s'use contre la canine d'en 
haut , [ S a forme p o i n t u e , t r iangula i re , comprimée 

v et t ranchante , lui donne , dans les semnopithèques 
(Ventelle) , de la ressemblance avec la canine inférieure 
des makis. La seconde a deux tubercules , et les deux 
suivantes quatre. L a cinquième présente les différences 

( i ) Suivant l'observation Je M. F . Cuvicr, qui les a detache's des gue-
non», à cause de celle circonstance organique. 
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qui viennent d'être indiquées.' Des deux sillons qui 
partagent la surface triturante de ces molaires , en 
se croisant, c'est le sillon transversal qui est le plus 
profond.] 

Parmi les singes du nouveau continent, les athles , 
qui ont vingts-quatre molaires, en ont douze bicus~ 
pides ; leur dernière est la plus petite des trois vraies 
molaires à quatre pointes. [Les alouattes, les sajous, 
les saïmiris, ont une dentition semblable, en général. 
Cependant, on trouve dans chacun de ces genres, des 
différences de forme, de proportion , ou même de 
structure, qui peuvent servir à les caractériser. 
Dans une tête à'alouatte que j'ai sous les yeux , la 
trituration , qui paraît se faire latéralement, a usé 
toutes les pointes internes des molaires supérieures , 
et les externes des inférieures, sauf celle de la pre
mière qui est restée saillante et qui donne à cette 
dent l'apparence d'une canine. La surface usée de leur 
couronne, montre des sillons d'émail qui les pénè
trent , analogues à ceux des rongeurs. Cette circons
tance de l'usure oblique de la série des molaires , 
dans un sens opposé, à chaque mâchoire, coïncide 
d'une manière remarquable, comme chez les rumi-
nans, avec la forme bombée de la surface glénoïde.] 

Les makis c ommencent à avoir les molaires anté
rieures d'en haut, pointues et tranchantes ( 1) . Les loris 

( 1) Dans le mongous (Lemur albifions, Geoff. ) , la première molaire su
périeure est pointue , triangulaire et sans talon. La deuxième, de même 
forme, mais plus grandes; a un petit talon latéral en dessous. La troisième, 
plus petite , à un talon plus grand. La quatrième et la cinquième sont do 
vraies molaires, à couronne large et à deux pointes extérieures. La sixième, 
pl us petite, a la mémo forme. A la mâchoire inférieure^ les trois premières 

iv. ai 
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sont des fausses molaires pointues, triangulaires, sans talon, dont la pre
mière rencontre la face interne de la canine supérieure et passe, à tort, 
suivant nous, pour une canine. 

(1) Voy. l'ouvrage classique, déjà cite' plusieurs fois, de M. F. Cuvier, 
sur les Dents de mammifères, et l'art. I I , p. a33 du t. IV des Recheràhes 
s u r les ossements fossiles, de G. Cuvier, qui est aussi de M. F. Cuvier. 

les ont pointues , comme autant 4e petites canines , 
et leurs molaires postérieures sont armées de ' tuber
cules aigus. I l en est de même du tarsier et du ga-
lago. 

Vouistili et le marikina ont déjà cette forme de 
molaires ; aussi tous ces animaux sont-ils plus ou 
moins insectivores. 

Les molaires des carnassiers se divisent en coniques,'' 
en tranchantes à plusieurs pointes, et en plates à plu
sieurs tubercules. Celles-ci sont toujours situées en ar
rière des autres ; moins il y en a , et plus l 'animal est 
exclusivement Carnivore. 

[L ' é tude la plus déta i l lée , la plus approfpndie des 
mammifères qui se nourrissent plus ou moins de proie 
vivante ou m o r t e , n'a fait que confirmer ce premier 
aperçu , sur les différences que présentent leurs dents 
clans leurs formes principales (2) . M. F. Cuvier auquel 
la science a l 'obligation d'un travail spécial sur cette 
matière , appelle les dents coniques, qui viennent après 
les canines ou après les i n c i s i v e s , quand les canines 
m a n q u e n t , fausses-molaires \ il nomme carnassière , 
dans les carnivores , une dent tranchante à plusieurs 
pointes latérales externes, qui suit les fausses-molaires, 
et tuberculeuses celles qui , avec ces pointes, ou sans ces 
pointes,, présentent une surface triturante plus ou moins 
étendue, hérissée d'inégalités ou de tubercules mousses.] 
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Les petits plantigrades, tels que le hérisson, la taupe, 
l a musaraigne } e t , parmi les didelphes, les sarigues, 
les dasjures, les péramèles et lesphalangers, ont b e a u 
coup de rapports entre eux par les tubercules pointus 
d'une partie de leurs dents mâchel ières , qui en font 
des animaux insectivores. 

Dans les hérissons, les trois premières sont coniques 
en haut , et présentent, en bas , un tranchant élargi et 
mousse j les trois suivantes à t ro is , quatre ou cinq t u 
bercules pointus, et la dernière à deux en bas , est s i m 
plement tranchante en haut. C'est une règle générale 
commune à ces animaux insectivores, que leurs dents 
du haut sontpluslarges transversalement que les autres, 

[ Dans les macrocélides, il y a , en haut , une fausse 
molaire s imple, tranchante, a deux racines cependant j 
puis une à deux poiuces. Les cinq molaires suivantes 
ont quatre pointes paral lè les , dont les deux externes 
sont plus saillantes que les internes, C'est le contraire 
à la mâchoire inférieure où l'on n'en trouve quç trois. 
Les quatre premières sont des fausses molaires à trojs 
pointes presque effacées dans la première et la se 
conde , qui ne sont que tranchantes. ] 

L a ahrysoclore a des dents mplaires très jol ies , c o m 
primées fortement d'avant en arrière et terminées par 
trois pointes aiguës , deux en d e d a n s , une en dehors 
f à la mâchoire supérieure ; tandis qu' i l y a, à la m â 
choire inférieure une disposition contraire. Ces trois 
pointes répondent aux trois angles de la pyramide à 
trois pans que figure chaque dent. 

Dans les fenrecs, il y a deux fausses molaires compri
m é e s , triangulaires , à plusieurs racines , puis quatre 
vraies molaires prismatiques, dont la face triturante 
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figure de même un triangle à trois pointes, lecmel a son 
sommet en dedans à la mâchoire supérieure,et en dehors 
à l'inférieure. Ces prismes simples s'élèvent d'ailleurs 
d'une base plus large, de laquelle descendent les ra
cines.] ^ 

La taupe a quatre dents coniques et tranchantes en 
avant, puis trois à double prisme en haut , et trois en 
bas. I l n'y en a point de petite en arrière. [Ces quatre 
dents coniques et tranchantes, dont la première et la 
dernière sont les plus fortes, sont des fausses molaires 
normales ; les trois autres sont de vraies molaires d'in
sectivores. Elles sont composées de deux prismes à trois 
pans, qui tiennent, du moins à la mâchoire supérieure, 
à une base qui les déborde en dedans. Le contour du 
double triangle qui forme la face triturante de la dent 
est plus proéminent à chaque angle, et y forme des 
pointes plus ou moins saillantes. Le sommet de chacun 
de ces triangles est dirigé en dehors dans les molaires 
inférieures, et la base en dedans ; c'est le contraire 
clans les molaires supérieures. 

Cette forme et cette disposition dés vraies molaires 
se retrouve dans tousles insectivores dont nous n'avons 
pas encore parlé, tels que les chauve-souris proprement 
dites, les scalopes , les condylures, les cladobates, 
les musaraignes, les desmans. 

Il y a ensuite de petites différences d'un genre à 
l'autre, dont lés détails sont plutôt du ressort de l'his
toire naturelle systématique. Qu'il nous suffise de 
remarquer ici que ces vraies molaires, à double ou à 

. simple prisme à trois pans, caractérisent d'une manière 
bien remarquable tous les insectivores. , 

Les roussettes ont des molaires dont le nombre varie 
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un peu suivant l'âge et les petites coupes de c e t t e fa^ 
mille, mais dont la forme s'écarte beaucoup de celle 
quenous venons de décrire. Une petite fausse molaire ru-
dimentaire, à couronne plate et circulaire, commence, 
derrière la canine, la série de cette sorte de dents. 
Vient ensuite une forte dent à profil extérieur de canine, 
qui présente en avant un rudiment de pointe plus 
marqué à la supérieure, et un rudiment de talon en 
arrière. Dans les deux suivantes , qui sont graduelle
ment plus petites, le triangle formé par le bord externe 
devient plus obtus, plus court, et s'élargit, et le bord in
terne se prononce davantage, de sorte que la face tritu
rante se compose de deux lames triangulaires séparées 
par un sillon longitudinal profond, et présente en 
arrière un talon plus marqué à la troisième molaire 
qu'à la seconde. 

Ces molaires sont suivies de deux tuberculeuses à la 
mâchoire inférieure, dont la dernière est très petite et 
ressemble à la fausse molaire ; à la mâchoire supérieure 
il n'y en a qu'une. On dii*ait que ces animaux n'ont 
que deux fausses molaires rudimentaires, à l'une et 
à l'autre mâchoire; quatre tuberculeuses à la mâchoire 
inférieure, dont deux rudimentaires, et deux à la supé
rieure ; et six fausses molaires normales à chaque mâ
choire , modifiées pour le régime frugivore. 

La famille des carnivores présente, d'une manière 
plus évidente encore, cette division des molaires des car
nassiers établie plus haut , en coniques tranchantes a 
plusieurs pointes, et en plates à plusieurs tubercules. 
Ils n'ont jamais plus de deux de celles-ci, qui sont 
toujours placées après la seule dent tranchante à 
plusieurs pointes , que M. F . Cuvier appelle carnas^-
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(1) Dents des Mammifères, p. 78. 
• (a) Suivant M. F . Cuvicr ( Dents des mammifères , p. 607), la première 
est une fausse molaire) la deuxième est normale, la troisièmede même; une 
quatrième, à la mâchoire inférieure jeulemcnt, a deux pointes et un talon 
postérieur. La carnassière, qui vient après, ressemble à une tuberculeuse. 
Elle est suivie de deux autres de forme analogue. A la mâchoire Inférieure, 
la carnassière, qui est aussi tuberculeuse, ejl l'ayant-dernière. 

sière ( i ) . C'est avant cette dernière que se voient les 
fausses molaires ou les dents coniques , qui ont quel
quefois , outre la pointe principale qui lui donne sa 
forme, des dentelures accessoires. 

Les ours cependant, qui sont les moins carnivores 
de la famille , n'ont pas de carnassière proprement 
dite, avec cette forme précise, â la fois tranchante 
et ^pointue. De petites fausses molaires rudimentaires 
varient, pour le nombre , aux deux mâchoires : deux, 
molaires tuberculeuses à la mâchoire supérieure et trois 
à l'inférieure sont précédées d'une molaire conique , 
en bas , plus grande et à deux pointes extérieures en 
haut, sorte de fausse molaire normale qui remplace 
la carnassière.] 

Les ratons et les coatis ont trois molaires à tuber
cules en haut et deux en bas , trois dents presque co
niques en haut et quatre en bas ; les coniques sont en 
avant. (2) 

Dans les blaireaux, on observe la même petite mo
laire rudimentaire en avant et en bas; les trois suivantes 
sont coniques et tranchantes; puis* viennent deux dents 
à tubercules, dont la première est très grande, oblongne 
et a trois pointes un peu tranchantes à sa partie anté
rieure ; [c'est la carnassière. La dernière arrondie , à1 

structure inégale, beaucoup plus petite, est une vraie 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



tuberculeuse. Àla mâchoire supérieure il y a deux fausses 
molaires de moins , et la carnassière , qui n'a qu'une 
pointe, ressemble encore à une fausse molaire. L a der 
nière ou la tuberculeuse est remarquable par sa forme . 
carrée et sa grosseur. » 

Les martes [et les putois s u r - t o u t , s o n t , avec les 
hyènes ,] le genre le plus voisin des chats pour cet a r 
t ic le . El les n ' o n t , comme e u x , qu'une dent tubercu
leuse plate et transverse en arrière ; mais elle est beau
coup plus grande, et répond à une pareille et toute p e 
tite de la mâchoire inférieure. La grosse tranchante 
d'en bas (la carnassière) qui n'a que d e u x pointes dans 
les chats, en a trois ici , [et un tubercule interne dans 
les martes, qui manque dans les putois.] Enf in , il y a, en 
a v a n t , deux molaires coniques (fausses molaires ) en 
haut , et trois en bas dans les putois, et une de plus dans 
les martes. v 

Les gloutons (Lin.), ont les dents comme les martes . 
[Les moufettes au contraire ont celles des blaireaux.] 
L e s loutres ont trois dents coniques , en a v a n t , aux 

deux mâchoires , une carnassière très g r a n d e , large en 
h a u t , oblongue en b a s , une grande ^tuberculeuse en 
h a u t , beaucoup plus petite en bas. 

Dans les chiens i l y a d ' a b o r d , tant en haut qu'en 
bas , les quatre ou cinq dénis tranchantes et pointues 
analogues aux tranchantes des chats ,dont la dernière 
est la carnassière et les trois premières supérieures et 
les quatre inférieures, sont de fausses molaires; ensuite 
i l y en a a u s s i , tant en haut qu'en b a s , deux plates à 
plusieurs tubercules , dont celles d'en haut sont t rans
verses et fort grandes , sur-tout la première des d e u x ; 
la dernière des tranchantes ( la carnassière) a , comme 
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dans l ' h y è n e , un talon en arrière à la mâchoire infé
rieure , qui r é p o n d , en part ie , à la première des plates 
d'en haut. O n doit aussi remarquer que les tranchantes 
antérieures et coniques , excepté la première qui est à 
une seule pointe, o n t , en arrière, deux ou trois petites 
pointes , en avant une très petite , et au milieu une 
fort grande ; et que la quatr ième molaire supérieure 
qui est la carnass ière , a le même talon intérieur en 
avant , que dans les genres précédents. 

Lorsque les chiens mangent de l 'herbe , ils l 'enfon
cent jusque dans l ' arr ière-bouche, pour la faire broyer 
par leurs molaires plates. 

Les civettes», mangoustes, genettes,paradoxures, t ien
nent, en quelque façon, le milieu entre les chiens et les 
autres genres. El les n'ont qu'une dent plate tubercu
leuse en bas et deux en h a u t , dont la dernière fort 
petite ; le talon de la dernière tranchante ou de la car
nassière est fort grand. 

[ Ces dents ressemblent beaucoup , pour la forme , â 
celles des martes et des putois . L a première fausse m o 
laire est rudimentaire. L e s deux supérieures et les trois 
inférieures suivantes sont de fausses molaires normales 
comprimées , triangulaires , ayant en bas , une petite 
dentelure à la base du triangle ; la dernière en a même 
deux en arrière. L a carnassière d'en h a u t , vue d e p r o -
fil, a aussi trois pointes dont la m i t o y e n n e et la p o s 
térieure sont très prononcées , et u n talon intérieur en 
avant également pointu. Celle d'en bas présente les 
deux tranchants ordinaires , un talon très pointu et 
en arrière, et une pointe interne qui répond au second 
tranchant extérieur. L a tuberculeuse d'en bas est p e -
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t i t e , carrée et'a quatre pointes mousses. Celles d'en 
haut sont triangulaires et transversales. ] 

Le genre des chats n'a qu'une seule dent pare i l l e , 
petite et située en t r a v e r s , tout en arrière de la m â 
choire supérieure. E l le ne répond à aucune dent de 
l ' inférieure, et tombe souvent sans conséquence. 

L e u r première fausse molaire supérieure est à une 
seule pointe et fort petite ; la seconde a trois pointes, 
dont celle du milieu est plus grande ; la t ro is ième, qui 
est la carnassière , a trois pointes presque égales et Un 
petit talon en avant et en dedans ; la quatrième est la 
petite indiquée tout-à- l 'heure . 

E n bas , il y a trois dents toutes tranchantes et po in
tues et sans ta lon , deux fausses molaires à trois pointes, 
dont celle du milieu plus grande, et la dernière qui est 
la carnassière a deux pointes égales. 

Les fausses molaires des hyènes ne diffèrent de celles* 
des chats que parce que leurs pointes sont plus grosses 
et plus r o n d e s , et que la dernière d'en bas a u n petit 
talon qui répond à la transverse et plate d'en haut:; 
[ c e qui leur donne plus de force pour briser les os. 

I l y a d'ailleurs une fausse molaire de plus à chaque 
mâchoire , et leta lon antérieur çt interne de la carnas
sière supérieure est plus fort et plus détaché. 

On trouve ensuite des différences d 'une espèce à l ' au
tre dans la forme de la carnassière. L a supérieure a sa 
part ie postérieure , qui est une troisième p o i n t e , égale 
a u x deux autres, dans l 'hyène rayée, devenue une large 
lame tranchante dans l 'hyène tachetée. Dans celle-ci 
la carnassière inférieure n'a pas dé talon. I l y en a un , 
en arrière, dans la carnassière de l 'hyène rayée. L a tu 
berculeuse est si rudimentaire dans l 'hyène tachetée, 
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(1) Denis des niummifères, de M. F . Cuvier, pl. 3g. 

qu'elle se trouve hors de rang, et peut même manquer. 
On pourrait en conclure que l 'hyène du Cap estplus 

carnassière que l 'hyène rayée, sa dent carnassière étant 
même plus tranchante que celle des chats.] 

Enf in , dans les phoques toutes les molaires sont c o 
niques. [ El les sont généralement comparables aux 
fausses molaires des carnassiers, et présentent, suivant 
les genres de cette famille, trois pointes et même quatre 
inégales, dont la moyenne est la plus grande (les calo-
céphales, les otaries'), plus séparée, plus saillante dans 
les sténorhinques ; les stemmatopes cependant ont la 
couronne moins conique et plus épaisse , et les rlîacro-
rhïnes n'ont qu 'un tubercule arrondi et mousse qui 
s'élève sur une large base arrondie et saillante hors 
de l 'alvéole ( i ) . ] 

L e morse a les dents cyl indriques, terminées par une 
troncature simple. [ Dans une tête qui appartient à une 
espèce originaire des mers du Cap et que j e crois être 
distincte de celle des mers du N o r d , on reconnaît des 
différences remarquables . Les mâchelièreâ inférieures 
sont comprimées latéralement et tranchantes à leur 
c o u r o n n e , sur-tout la deuxième qui est la, plus p e 
tite. L a première et la quatrième ont de plus leur 
tranchant échancré. L e s mêmes d e n t s , dans le morse 
arct ique, sont cyl indriques et présentent deux facettes 
t r i turantes , l 'une oblique ên d e d a n s , et l 'autre hor i 
zontale. ] 

Parmi les didelphes , les sarigues o n t , dans chaque 
mâchoi re , trois molaires tranchantes et pointues et 
quatre à tubercules pointus . La couronne de ces d e r -
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( i ) Voyez les Dents des mammifères, de M. F . Cuvier, p. 73, etc. 

nières a son plan triangulaire en h a u t , oblong en b a s . 
[ L e s premières de ces dents sont de fausses molaires. 

E l l e s ressemblent a toutes les fausses molaires des c a r 
nassiers, par leur forme comprimée et tr iangulaire . 

L e s dernières , ou les vraies mola i res , sont formées 
de deux p r i s m e s , comme celles des insect ivores , mais 
l 'un de ces prismes est développé et hérissé de trois 
pointes saillantes ; l 'autre est petit et n'a que des t u 
bercules ( i ) . I l s ont de plus une base qui les déborde en 
dedans. L a dernière supérieure n'a qu 'un prisme et une 
base. M. F . Cuvier compare celles d e l à mâchoire infé
rieure à la carnassière des mangoustes et des civettes. 
Cette description convient aussi aux genres dasyure et 
péramèle. Ces formes de dents indiquent un passage 
entre les didelphes insectivores et les carnivores, m a r 
supiaux ou non. L e genre thylacin , T e m . , est de cette 
première catégorie. S a dentition se rapproche beaucoup 
de celle des chiens , avec cette différence qu' i l a trois 
vraies molaires , dont le bord extérieur est c o u p a n t , 
comme dans la carnassière de ces derniers an imaux . ] 

Les phalangers proprement dits ont leurs premières 
' molaires d'en haut coniques ou tranchantes ; celles 

d'en bas très petites et rondes ; les postérieures ou les 
vraies molaires ont des tubercules transverses. 

[ Les pétaures ( F . Cuvier) n'ont point de fausses m o 
laires rudimentaires inférieures, et leurs faussesmolaires 
rudimenïaires supérieures répondent aux deux canines 
des phalangers propres. 

Le genre potoroo ( hypsiprymnus, 1 1 % · ) lie par la 
-forme de ses mola i res , les phalangers aux kanguroos. 
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, 3 o 8 X V I I e L E Ç O N . D E S D E N T S . 

Les quatre vraies molaires ont des tubercules mousses 
comme celles des phalangers ; mais la fausse molaire 
est longue , tranchante, comprimée sur les côtés et 
cannelée, comme dans le genre sanglier. C'est ce qui se 
voit aussi dans le kanguroo ( i ) . ] 

Bans le kanguroo élégant toutes les dents sont 
à tubercules , et dans celles de derrière, les tubercules 
sont réunis par des collines transverses , qui Changent 
absolument ces dents en dent d'herbivores, semblables 
à celles du tapir. Aussi le kanguroo ne se nourrit-il 
que de végétaux. 

Le phascolome, qui est un vrai rongeur par les^dcnts, 
quoique animal à poche , a ses molaires composées de 
deux cylindres aplatis, réunis par leur côté externe et 
plus séparés par le côté interne. La première n'en a 
qu'un. 

Les molaires des rongeurs se divisent en deux classes : 
celles dont les tubercules restent saillants et ne s'usent 
point entièrement ou plus tardivement; elles appartien
nent à des espèces omnivores; et celle dont le fût est 
divisé en collines minces et dont la couronne s'use , 
devient plate, et est traversée par des lignes ou des an
neaux d'émail : les animaux qui les ont ainsi construi
tes , sont entièrement herbivores. 

[ Parmi les uns et les autres, il y en a dont les dents 
sont composées d'une troisième substance : le cortical 
osseux, qui est en dehors de leur émail et tient lieu 

( i ) L'absence de cette dent comprime'e est le caractère distinctifdu 
genre macropus de M. F . Cuvier , qui comprend le kanguroo géant. 

Sa présence caractérise le genre halmature , F . Cuvier , qui comprend 
le kanguroo élégant. 
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( i ) F.Cuvier, Dents Jesmammifères, p. 1 9 7 et 1 4 8 , et Recherches sur les 
ossements fossiles; t. V . , prcrn. partie, p- 4-

d'une sorte de cément qui réunit les différentes lames 
dont la dentest formée(i). Il yabeaucoup deces dents 
dont la forme est prismatique et qui ne prennent j a 
mais de racines. Elles croissent indéfiniment à me
sure que leur couronne s'use ; d'autres qui prennent 
des racines avec un accroissement borné. 

La figure que présente la surface triturante de la 
couronne varie d'un genre à l'autre; elle change aussi 
suivant le degré d'usure ; mais en général les lignes 
d'émail ou les tubercules ont une direction transver
sale , opposable aux mouvements d'avant en arrière 
qu'exécute la mâchoire inférieure , d'après la forme de 
son articulation et la direction des principales puis
sances qui la meuvent. ] 

La marmotte, le rat, appartiennent à la première 
de ces classes , dont les tubercules de la couronne res
tent plus long-temps saillants. 

Les molaires supérieures de la marmotte ont, en 
dedans, un gros tubercule, d'où partent deux lignes 
saillantes, qui vont aboutir à deux tubercules du bord 
externe. Les inférieures ont aussi trois tubercules, 
mais l'interne est en avant, et il n'y a point de lignes 
de réunion. Ces dents vont en augmentant d'avant en 
arrière. 

[Dans les ptéromys, leur couronne présente beau
coup de lames circulaires d'émail, lorqu'elle est usée. 
. Les écureuils, les macroxus , les tamias, les sper-
mophiles ont des mâchoires de forme analogue.] 

Les molaires des rats ont plusieurs tubercules 
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0 } Je ne la vois que dans un individu plus vieux à niâcheUèrcs plus 
usées, sur deux que j'ai sous les yeux , et je ne la trouve qu'à la mâchoire 
supérieure. C'est dans le balhyergue hottentot, t 

mousses, disposés transversalement. L a prernière est 
h plus grande ; la dernière la plus petite. 

[ C'est encore la même chose pour les proportions, 
qui vont en diminuant de la première à la d e r n i è r e , 
dans les genres atomys, hamster et gerbiUe, ~ 

Dans les bathyergues, la première estdemême gran
deur que la 2 e et la 3 e . L a 4 e est plus petite ( i ) et la 
figure de la couronne a deux échancrpres latérales* ou 
bien elle est ronde, suivant qu'elle est moins ou plus 
usée. 

h'oryctère a sa première mâchelière inférieure double, 
c 'est-à-dire composée de deux cylindres». Les autres 
sont s imples, mais la i r e la a 8 et la 3« sont larges et 
comprimées à la mâchoire inférieure. La dernière seule 
est cy l indrique. ] 
h&rat-laupe (spalaa:,Gulà.) ne diffère du rat que parce 

que les tubercules de ses molaires sont usés plus vite , 
ou qu'i l est plus complètement herbivore. [Suivant que 
la couronne de ces dents a été plus ou moins usée, elle 
paraît ronde avec de petites figures d'émail oblongues 
ou circulaires dans son disque ; ou bien le contour en 
est échancré par les replis de cette même substance. 

Dans les porcs-épics, les papas , les chloromys, les 
niyopotames, les mâchelières sont pr ismatiques , à s u r 
face triturante ayant son eontpur plus ou moins 
échancré par les replis de l 'émail , et son disque présen
tant des figures irrégulièrés de cette même substance. 
Les échanerures sont aussi d'autant plus prononcées , 
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que la dent est plus nouvelle. Chaque dent se compose 
de lames distinctes qui restent plus ou moins dans les 
faces latérales du prisme, entre lesquelles se place le 
cortical osseux dans l'épaisseur du fût de la dent. Celui-
ci s'élève, pour les mâchelières supérieures, dans la 
fosse temporale.] 

Les autres rongeurs appartiennent à la seconde 
classe ; ils se subdivisent eux-mêmes en deux. 

Ceux qui ont leurs molaires entièrement compo
sées de lames transverses et verticales , tels sont le 
cabiai ; ses molaires sont composées , savoir r la pre» 
mière inférieure et la deuxième de trois, la troisième 
de quatre, et la quatrième de six lames; les trois pre
mières supérieures se composent chacune de deux 
et la dernière de onze lames. Plusieurs de ces lames, 
sur-tout en avant, sont bifurquées, ou figurent des 
triangleséchancrés à leur côté externe; et généralement 
à l'interne, à la mâchoire inférieure , la surface tritu
rante est parfaitement plane, et monte obliquement 
dans un sens inverse à chaque mâchoire. 
* ( Le cochon d'Inde, a ses molaires composées chacune 
de deux lames , dont la postérieure est bifurquée, en 
dehors, dans les supérieures, en dedans, dans les infé
rieures. 

' Les lièvres' et lapins ont toutes les molaires for
mées de deux lames simples. 

La seconde division de cette seconde classe, est celle 
dont les dents ne peuvent se diviser entièrement en 
dents partielles , mais où l'émail ne forme sur la cou
ronne que des angles rentrants, et des cercles ou 
autres figures. 

Tels sont; Le castor, où il y a, à chaque dent, un 
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3l2 s X Y H e LEÇON. DES DENTS. 

angle rentrant an côté externe d'en bas et à l'interne 
d'en haut, et trois autres plus profonds, au côté op
posé. LorSque la dent s'use davantage, les derniers ne 
forment que des ellipses alongées et transversales sur 
la couronne. 

Ce degré d'usure arriveplus tôt dansle porc-épic, qui 
a, du reste des dents arrangées presque de même. 

Uhélamys n'a , à ses dents, qu'un seul angle ren
trant, au côté interne en bas, et à l'externe en haut. 

En général, on doit remarquer que dans tous les ani
maux dont les molaires s'usent, lorsqu'il y a quelque 
analogie entre le dessin des molaires supérieures et in
férieures , ce dessin est toujours placé en sens inverse, 
et que les parties situées d'un côté dans les unes de ces 
dents, le sont du côte opposé dans les autres. 

Dans Yéléphant qui commence la série des pachy
dermes, les molaires sont composées de lames trans
versales et parallèles, réunies par le cément. Dentelées 
lorsqu'elles sont entières, elles présentent, quand elles 
sont usées , des losanges dans l'éléphant d'Afrique, des 
rubans étroits et festonnés dans Yéléphant desIndes.* 

Ces molaires se succèdent de manière qu'il n'y4en a 
jamais plus de deux de chaque côté , la première a 
quatre lames , la deuxième huit ou neuf, la troisième 
douze ou treize, la quatrième quinze, et ainsi de suite, 
jusqu'à la septième, qui en a vingt-deux ou vingt-trois, 
ce qui est le plus grand nombre qu'on ait encore ob
servé. 

Les lames montent obliquement en arrière dans les 
inférieures, et descendent de même dans les supé
rieures; le côté externe de chaque molaire est plus con-
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ART. II. EXAMEN P A R T I C DES DENTS DES MAMMIF. 3 l 3 

vexe que l'interne. La face triturante est convexe dans 
les supérieures et concave dans les inférieures. Ces mo
laires sont énormes. 

Dans l'animal fossile de YOhio (le grand mastodonte, 
Cuv.) , les molaires présentent de grosses saillies coni
ques, mousses, et quelquefois anguleuses, disposées par 
paires; quatre dans les antérieures, six dans les inter
médiaires , et huit ou dix dans les postérieures. Lors
qu'elles s'usent, elles forment des losanges irréguliers. 

Dans l'animal fossile de Simore et du Pérou ( le mas
todonte à dents étroites, qui se trouve aussi en Italie ) 
les cônes des molaires étant un peu sillonnés, leur coupe 
présente des figures trilobées , mais moins profondé
ment que dans l'hippopotame. La dent supérieure a 
quatre pointes ; les suivantes six et douze. 

Les molaires de ces deux animaux sont les plus 
grandes connues, après celles de l'éléphant. 

Dans Yhippopotame , les molaires intermédiaires1, 
c'est-à-dire la 4 e et la 5 e , tant supérieures qu'inférieures, 
ont deux paires de cônes adossés, et marqués à leur face 
opposée à l'adossement de deux sillons ; de sorte qu'en 
s'usant ils figurent chacun un trèfle ; le caractère de 
ces dents est donc de présenter chacune deux doubles 
trèfles. 

Dans la postérieure ou la 6 e il y a un cône de plus, 
impair et formant derrière les autres une sorte de talon. 

Les trois molaires antérieures ne représentent qu'une 
simple pyramide conique ; lorsqu'elles s'usent, elles 
n'ont point de dessin surleur couronne. [ Ellesrappel-
lent les fausses molaires de l'hyène, parleur forme co
nique et leur épaisseur proportionnelle. [] 

Dans le phacochœre, les dents sont formées de 
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plusieurs cylindres ou prismes , unis par le cément ; 
leur coupe présente des ovales, des ronds , ou des fi
gures anguleuses rangées trois à trois. Les postérieure?, 
qui sont très longues, en ont huit ou neuf rangs , les 
intermédiaires trois, les antérieures deux. 

Les sangliers ont des dents plus nombreuses, et 
dont chacune est moins grande. Elles présentent des 
pointes mousses et sillonnées ou subdivisées, une dans 
les deux premières , (i^ deux dans les deux suivantes ? 

quatre dans les cinquième et sixième , et sept dans la 
dernière. Dans l'âge avancé, ces pointes s'usent, et pré
sentent des figures correspondantes , qui ont quelque 
rapport avec celles de l'hippopotame ; mais elles sqnt 
toujours plus mamelonnées que ces dernières. 

[Dans lebabiroussa, outre qu'il n'y a que cinqmâche-
lières à chaque mâchoire, la première seule est une fausse 
molaire conique , pointue, epais.se en haut, plus com
primée en bas. La deuxième a un tubercule c|e chaque 
côté en haut et un tubercule en avant et un talon en 
arrière , à la mâchoire inférieure. La 3 e , la 4 e et la 5 e 

ont quatre tubercules. La dernière a de plus un talon. 
Dans le pécari, qui a six mâchelières, la première 

d'en bas a seule l'apparence d'une fausse molaire à trois 
pointes. La 2 e a un double tubercule conique en avant 
et un talon en arrière , la 3e de même ; les trois autres 
quatre tubercules, et la dernière un talon en bas. Les 

(i ) A la mâchoire inférieure, la première n'a qu'une pointe, la deuxième 
en a une grande au milieu et deux petites , la troisième de même ; mais 
ici ces pointes s'émoussent prQmptement. Ce sont des fausses molaires de 
carnassiers*. A la même mâchoire supérieure, la première est comme la 
deuxième de l'inférieure, et la deuxième comme la troisième de ce même 

côté opposé. 
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sjx supérieures vont en augmentant de ; la i e r e à la 
6^t ef ont toutes la couronne tuberculeuse. 

L e s deux premières molaires d'en bas , dansVanthro-
cothçrium alsatiçum, sont comme les deux premières 
d a n s le cochon , du moins pour la forme ; mais leurs 
proportions sont plus grandes et la première est moins 
distante de la seconde : ce sont des fausses molaires de 
carnassiers. 

Dans les tapirs et dans les lophiodons , genre fossile 
dont les molaires ressemblent beaucoup d'ailleurs à 
celles du tapir ( i ) , les molaires supérieures et infé
rieures ont deux collines transverses rectilignes et den
telées n lorsqu'elles ne sont point epcore usées. 

[Les dents molaires dans les tapirs x ne sont pas toutes 
semblables. La i r e d'en bas alongée et tr iangulaire, a 
un croissant en avant et une colline transverse en a r 
r ière . Dans la seconde, la i " colline transverse se con
tourne en dehors en portion de croissant. Les autres ont 
d e s collines transverses bien distinctes. A la mâchoire 
supérieure la première, qui est la plus petite, est t r i an
gulaire , parce que sa première colline est tronquée 
en dedans. E n g é n é r a l , les dents supérieures ont leur 
deux collines réunies extérieurement par un rebord 
saillant qui présente deux pointes , considéré de 
profil . 

Dans le rhinocéros, le daman ( 2 ) , et deux genres fos
siles de Montmartre , les anoplothérium et paléothéo<* 

(1) Ctivier, Recherches wr le& ossements fossiles, tome I I , première 
livr., pag. 2 2 1 . 

(2) Dans le daman du Cap adulte, qui a six molaires inférieures, toutes 
ont deux croissants. Dans un plus jeune, qui n'a que cinq molaires, la pre
mière n'a qu'un tranchant simple de fausse molaire. 
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riuni, les molaires inférieures sont formées de deux 
croissants, placés à la file, et un peu obliquement. La 
postérieure a trois croissants, l'antérieure un seul. 

Les molaires supérieures sont carrées, ont une ligne 
saillante parallèle au côté externe; et deux autres trans
versales , allant un peu obliquement. La seconde de 
ces lignes transversales donne, dans le rhinocéros, un 
grand crochet qui va en avant. Dans le daman elles 
en ont chacune un petit. 

La molaire postérieure d'en haut s'approche plus ou 
moins de la forme triangulaire. 

L'antérieure n'a qu'une ligne transverse. 
Les dents mâchelières supérieures des chevaux ( i ) 

sont prismatiques comme celles du bœuf et du buffle , 
et marquées, de même, dè quatre croissants ; mais elles 
en ont, de plus, un cinquième au milieu du bord in
terne. Les inférieures ont quatre croissants seulement, 
dans le cheval comme dans le bœuf,' mais, au lieu 
d'être parallèles deux à deux, ces croissants sont al
ternatifs, le premier du bord interne correspondant à 
l'intervalle des dents du bord externe. 

Comme dans tous les ruminans, les croissants des 
dents supérieures ont leur concavité tournée en dehors 
et ceux des inférieures en dedans. 

La première grande molaire, qui est la seconde en 
haut et la première en bas, est plus longue que les au
tres et triangulaire, ayant le sommet de l'angle en 
avant et la base en arrière. C'est le contraire pour la 
dernière, qui a la même forme.La première molaire 

( i ) Recherches sur les ossements fossiles, tome I I , première partie, 
pag. 1 0 $ . 
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(1) Cimer. Recherches surles ossements fotsiles, tom. IV, pag, g. 
( 2 ) Cuvier. Ibid., pag. 7. 
(3 ) Cuvicr. Ibid., pag. 9. 

supérieure est très petite ; c'est une fausse molaire. 
Dans tous les ruminans, sans exception , même 

dans les chameaux, les trois dernières molaires sont 
formées de deux doubles croissants parallèles. Dans 
celles d'en bas, la convexité est tournée en dehors; 
dans celles d'en haut, en dedans. 

La postérieure, ou la sixième d'en bas, a un cin
quième croissant en arrière; celle d'en haut ressemble 
aux autres. La troisième molaire est aussi formée de 
deux demi-cylindres et de quatre croissants, mais le 
cylindre postérieur est plus petit que l'autre ( 1) . [ Ce 
n'est plus qu'un petit talon dans la deuxième molaire, 
et le cylindre antérieur n'a qu'un simple croissant. 
Enfin, dans la première, qui est comprimée , la pre
mière partie est en même temps conique, et la seconde 
est réduite à un petit talon.] Dans les deux antérieures 
d'en haut , il y a deux x croissants simples placés 
parallèlement, encore la première est-elle irrégu
lière (2). 

Les molaires supérieures sont plus larges que celles 
d'en bas (j elles sont de même formées de deux demi-
cylindres, présentant chacun un double croissant ] ; et 
le plan de rencontre des unes et des autres est oblique
ment descendant de dedans en dehors. L 

[Les cerfs et les girafes ont, outre les piliers ou les 
demi-cylindres de leurs dernières molaires, de petits 
cônes pointus qui restent très bas, et ne s'usent que 
fort tard (3) . Dans les bœufs, ce sont des arêtes pres-
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que aussi élevées que la couronne, dont le sommet 
est promptement entamé par l'usure de la dent. 

Dans le lama, cette arête est en avant du pilier an
térieur ( i ) . ] 

Les chameaux ont une Fausse molaire conique et cro
chue comme une canine, entre la canine et la serie 
des cinq molaires. 

Nous avons vu que les phoques, animaux ampnibies, 
n'ont que des molaires coniques; les cétacés, carnassiers 
qui ont des dents, les ont toutes â peu près áe cette 
forme ; la pointe en est plus ou moins aiguë, bu mousse 
et obtuse, et le corps plus ou moins renfle, [quelquefois 
comprimé, à surface lisse ou canelee en long.] 

Parmi les cèlaces herbivores, le dugong a les mo
laires coniques; ^la dernière est composée áe deux 
cônes placés l'un devant l'autre (2). Elles se terminent 
toutes par une troncature simple et une couronne 
plate et lisse ; mais dans le jeune âge, leur pointe est 
divisée en petits mamelons. 

Les dents du Xaniantin ont la même conformation 
que ceîlea 'dû tapir, c'esl-â-dire quelles ont deux col
lines tránsVerseá.j 

( r ) Ibid., pag. 8. 
( a ) Ibid., toœ. Vi première partie, pag. 164. 
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A R T I C L E 1 0 . 

EXAMEN PARTICULIER DES DENTS DES REPTILES. 

Les oiseaux et les reptiles chéloniens n'ayant point 
de dents proprement dites , nous renvoyons à la fin de 
cette leçon çe que nous avons à dire de la substance 
qiti arme leurs mâchoires, et nous passons immédia
tement aux trois derniers ordres de reptiles. 

Les reptiles sauriens, ophidiens et batraciens sont 
à peu près dans le cas des cétacés; ils ne mâchent 
guère leur proie, et leurs dents ne servent qu'à la rete
nir et non à la diviser ; aussi ont-elles beaucoup moins 
d'influence sur leur économie que celles des quadru
pèdes vivipares : elles s'accordent cependant assez avec 
les genres naturels. 

À . Soldes de dents. 

^ Ces dents sont presque toujours semblables dans les 
différentes parties de la mâchoire, et ne peuvent être 
divisées en diverses sortes, quant à la configuration, 
que dans un petit nombre de genres et d'espèces [ qui 
font partie de l'ordre des sauriens et particulièrement 
des deux familles des ïacertiens et des iguaniens. 

On y trouve des dents intermaxillaires, quelquefois 
en nombre impair, distinctes des autres par leur forme 
et leur volume ( les monitors, les sauvegardes, les stel-
îiçns, les agames, etc. ) ; suivies, moins souvent à la 
vérité, de fortes canines, après lesquelles viennent des 
dents à forme plus obtuse ou plus compliquée, qui peu-
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vent passer pour des molaires, et ressemblent aux 
fausses molaires des mammifères carnassiers. ] 

B. Des os auxquels elles sont fixées. 

Les dents des reptiles sont tantôt attachées aux deux 
mâchoires seulement, comme dans les mammifères : 
c'est le cas du plus grand nombre de sauriens ; et tantôt 
il y en a aussi au palais : ce qui arrive dans presque 
tous les serpents ; les amphisbènes, les orvets, les schel-
topusiks, et les oligodons, en étant seuls privés, parmi 
les genres de cet ordre. 

[ Nous ferons remarquer ici que les dents qui héris
sent l'arrière-bouche de quelques sauriens, y sont tou
jours fixées aux os ptérygoïdiens , et qu'elles peuvent 
exister ou manquer dans les genres d'une même famille, 
comme nous venons de le voir pour celles des anguis 
et des couleuvres. Ainsi, parmi les lacertiens, on les 
trouve seulement dans le groupe des lézards pro
prement dits, et parmi les iguaniens , dans celui des 
iguanes. 

Les deux séries de dents que la plupart des ophi
diens portent à la voûte du palais, sont attachées à 
leurs arcades palatines. Quelques-unes, les dernières 
de chaque série, se portent, mais rarement, sur les os 
ptérygoïdiens internes. J'en ai aussi observé, hors de 
la série ordinaire, sur les'os ptérygoïdiens externes. 
( Dans le dryinus nasutus. ) 

Ce sont les batraciens qui présentent le plus de diffé
rences sous le rapport de l'existence ou de la position 
de leurs dents ; car, sous celui de leur forme, elles 
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y ont toujours celle d'un.' crochet ou d'une dent de 
c a r d e . ] 

C. Nombre des dents. 

L e u r nombre est moins important à observer : d'une 
p a r t , parce qu' i l est considérable et peu déterminé ; 
de l ' autre , parce qu'elles tombent sans régularité , ni 
par rapport à la s i tuation, ni par rapport au temps. 
[Cependant les différences, à cet égard, ont des limites 
qui peuvent servir à caractériser, sinon les g e n r e s , du 
moins les espèces. 

I . Dents des sauriens. 

Nous suivrons, dans cet examen particulier, l 'ordre 
des familles adopté dans le Règne animal, selon la .dé
termination que nous en avons prise pour tout cet o u 
vrage. ] 

I o Les çrocodiliens. 

Les çrocodiliens n'ont que des dents coniques , creu
ses , le plus souvent un peu c rochues , et ayant des 
l ignes longitudinales saillantes [ ou des stries plus ou 
moins fines et une arête en avant et en arrière. El les 
s o n t , en g é n é r a l , un peu comprimées ou plus longues 
qu'épaisses, un peu recourbées en dedans , et tant soit 
peu étranglées à leur collet. C'est du moins leur con
formation dans les genres crocodile et caïman ; mais 
dans le gavial ou crocodile du Gange > qui forme un 
autre genre de cette famil je , les* dents sont plus coni
ques, plus grêles , plus pointues ] ; il y en a vingt-sept 
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( i ) Type.du genre Crocodile, Cuvier. , 
(a) Cette espèce est â présent le iype d'un genre Caïman, Mligahr, 

C u v i t r . 

en haut, dont cinq inter-maxillaires, vingt-cinq en 
bas ; toutes presque égales, excepté la quatrième d'en 
b a s , qui se loge dans une échancrure de la mâchoire 
supérieure, [et la première, qui est la plus grande, ec 
qui est aussi reçue dans une échancrure plus profonde 
delà même mâchoire. ] 

Où en compte dix-neuf en haut et quinze en bas 
seulerhent, dans le crocodile du Nil ( i ) ; la première 
et la quatrième d'en bas sont les plus longues ; la qua
trième se place aussi dans1 une échancrure de la mâ
choire d'en haut. 

Le caïman (2), ou crocodile à tête mousse d'Amé
rique, en a dix-neuf en haut él dix-rlêuf en bas, de 
chaque côté. I l y en a cinq inter-maxillaires. La troi
sième , la quatrièhie et la cinquiènie maxillaires sont 
les plus longues. En bas, ce sont la preinièf è èt la qua
trième j elles entrent dans des trous dè M hiâcHoirb 
supérieure. La onzième vient après ces deux-là , poilr 
la grosseur. Les quatre dernières sont mousses, ainsi 
que dans les crocodiles, tandis que toutes les autres ont 
une pointe très aiguë. 

2° Les lacertiens. 

[ Là famille des lacertiens comprend des genres qui 
n'ont que des dents maxillaires, et d'autres q"Ui oht 
aussi des dents pterygoïdlennes , ce sont les lézards. 
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Ceux de la première section ont un nombre de dents 
qui peut varier d'une espèce à l'autre. 

Généralement, elles sont pointues eu avant et o b 
tuses en arrière. 

Quelques espèces les ont tranchantes. ] 
Dans le monitor du Nil, on en trouve quinze en 

haut, dont quatre inter-maxilîaires, onze en bas ( l ) , 
toutes coniques, légèrement arquées en arrière j les 
postérieures sont plus grosses, plus renflées et plus 
mousses. Un monitor des Moluques ( 2 ) ne nous en a 
montré que six en hadt et sept en b a s , toutes c o m 
primées et pointues. 

[ Dans ie monitor étoile ( tupiriambis étoile, JÔaud.), 
j'en compte quinze en h a u t , doni: quatre Ihter-maxil-
laires, inégales, très petites en partie, et onze maxil
laires ; ïes quatre dernières sont, très obtuses. Â la 
mâchoire inférieure, il y en a onze ou douze ; les 
quatre premières petites et pointues ; les quatre der
nières encore plus obtuses qu'en haui (3) . ^ 

Lès dragonnes ( la grande dragonne, Cuv. ) les ont 
singulièrement larges et arrondies en arrière, comme 
celles des spares (4 ) . 

Dans le grand sauvegarde d'Amérique, C u v . , oh 
peut distinguer , du moins a la mâchoire supérieure, 
les trois sortes de dents. Il y a d'abord de huit à dix 

( i ) îtechérches sur les Oss, foss., tome V", il* partie, J>age 160.' 
(a) Le M. birittatus est dans ce cas. 
(3 Celles de l'inter-maxlllaire sont en nombre impair. Il y en a une au 

milieu de l'extrémité' du museau et trois de chaque côté. M. Cuvier a fait 
la même remarque pour le Monitor terrèstri et pour celai de Java. ( Re
cherches sur les Oss.foss,, tome V , Ile partie, page 260.) 

{§)lbid. Pl. xvi, fig. ia et i 3 , pag. 376. 
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( t ) Lacerta occllata, Daud. Viridissima, Wagler. 
(2) Lacerta rauralis, etc. 

incisives, larges, comtes, en râteau ou à couronné 
divisée en trois dentelures égales. Viennent après, trois 
canines coniques, beaucoup plus longues. Les six ou 
huit suivantes sont aussi coniques avec une petite den
telure de chaque côté, et d'autant plus obtuses qu'on 
les considère plus en arrière. C'est la même chose pour 
les douze dernières dents d'en b a s , qui ont deux ou 
une dentelure. Les six qui les précèdent, sont petites 
et coniques. I c i , on aurait de la peiné à les distinguer 
en trois sortes. ' 

Les autres genres de cette première famille, ou les 
lézards proprement dits, ont des dents ptérygoïtles, 
formant, au fond du palais, deux courtes rangées, plus 
en dedans que les maxillaires. Elles sont obtuses et peu 
nombreuses dans chaque rang ( quatre, cinq ou six.) 

Les grandes espèces du genre lézard ont toutes des 
dents maxillaires cylindriques, à face triturante arron
die, très obtuse ( i ) . 

Les petites espèces (2) ont les antérieures coniques, 
simples ; les latérales présentent une petite dentelure 
en avant. 

Les àlgyres, Cuv., en ont de semblables. Elles sont 
plus petites, à proportion, mais de même forme et sans 
dentelures, dans les tachydromes, Daud, 

3° Les iguaniens. 

La famille des iguaniens comprend, comme la pré-
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ART. m . EXAMEN PARTIC. DES DENTS DES REPTILES. 3 2 S 

cédente, des genres qui n'ont pas de dents ptérygoïdes, 
et d'autres qui en ont. 

La dentition varie de l'un à l'autre. ] 
Ainsi, dans les stellions ( 1 ) , les dents sont triangu

laires, avec une petite dentelure en avant et en arrière ; 
il y en a* seize ou dix-sept de telles de chaque côté, et 

1 deux canines grosses et coniques. Il ya déplus, en haut, 
deux petites inter-maxillaires coniques, auxquelles 
rien ne répond en bas. 

[ Les fouette-queues (Uromastix) (2) ont des dents 
maxillaires cylindriques, à couronne mousse, serrées-
les unes vers les autres. En avant, elles se confondent 
avec l'os maxillaire, à la mâchoire inférieure, depuis 
la septième jusqu'à la première : celle-ci reste sail
lante, tandis que les six qui la suivent, s'effacent, de 
sorte que la mandibule figure, dans cet endroit, un 
espace vide. A la mâchoire supérieure, la première 
tient lieu d'une incisive j elle est impaire, large, avec 
une dentelure de chaque côté. 

lÀagame sombre ( agama atra, Daud. ) a , comme 
les stellions, deux dents coniques, plus longues que 
les autres, qui peuvent passer pour des canines, entre 
lesquelles on voit quatre petites incisives coniques â 
la mâchoire supérieure, qui manquent à l'inférieure. 
En arrière des canines, il y a dix-sept dents triangu-r 
laires à la mâchoire inférieure, et quinze plus courtes 
à la supérieure. 

Les tapayes ( lacerta orbicularis, L. ) ont leurs mo
laires plus coniques. On y distingue encore des ca nines 

(1) Le stelliondu Levant, Cuv. 
( 2 ) Uromastix dispar. D'Egypte. (Collect. de Strasbourg). 
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plus grandes, qui sont les premières à la mâchoire in
férieure, et entre lesquelles se voient quatre petites 
incisives coniques à la mâchoire supérieure. 

Les galéotes ( lacerto, calotes, L. ) ont d'abord qua
tre dents coniques simples à la mâchoire inférieure, et 
six à la supérieure, dont les moyennes plus petites, 
peuvept passer pour incisives, et les externes, beau
coup plus grandes, pour des cqnines. Derrière celles-ci, 
se trouve la série des molaires triangulaires, compri
mées avec une petite dentelure en avant et en arrière ; 
les inférieures sont aussi les plus longues. ] 

Le dragon ressemble au stellion parles dents, ex
cepté que ses canines sont plus longues à proportion 
que ses incisives : le nombre est le même. 

Dans ces divers genres, les molaires vont en aug
mentant de grandeur d'avant en arrière. 

Les autres genres de cette famille ont des dents pté-
rygoïdes : tels sont les iguanes proprement dits, qui 
ont des dents maxillaires et mandibulaires tranchantes, 
et plus ou moins finement dentelées sur leur tranchant; 
[elles sont, dansYiguane ordinaire, triangulaires, com -
primées , avec un arête tranchante, finement dentelée 
en avant et en arrière. La première d'en haut qui est 
impaire^ et; les deux qui la suivent de chaque côté, 
n'ont pas de dentelure. 

Les dents ptérygoïdes sont coniques, crochues ; plus 
petites, plus acérées, et disposées irrégulièrement sur 
deux lignes courbes. 

Dans les marbrés {jpolychrus marmoratus, Cuv. ) , les 
dents maxillaires sont courtes, coniques, avec une très 
petite dentelure, peu sensible, de chaque côté de leur 
base. ] 
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ART. I I I . EXAMEN PARTIC. DES DENTS DES REPTILES-

4 ° Les geckotiens. 

Dans les geckos, les dents sont égales, serrées, sim
ples, grêles et pointues, au nombre de trente-cinq à 
trente-six de chaque côté. Le gecko à tête plate ( i ) en 
a soixante-dix ou soixante-quatorze de chaque côté. 

[ L e platydactjle à gouttelettes, Cuv. , les a plutôt 
cylindriques que coniques , mousses et non pointues , 
excepté les premières, et ne se touchant pas. ] 

5° Les cainéle'oniens. 

Dans le caméléon ordinaire, Cuv., il y en a vingt en 
haut et enhas, de chaque c ô t é , toutes un peu compri
mées , à tranchant obtus, dont les antérieures se tou
chent, sont très courtes, peu "saillantes, et les posté
rieures sont séparées, deviennent graduellement plus 
grandes; les cinq dernières, au moins, sont à trois 
pointes. [Ces dents sont adhérentes au bord delà mâ
choire, de manière à en paraître des dentelures (2). 
Elles sont plus nombreuses dans le chamasleo Par-
sonii , dans lequel les dernières ne sont pas les plus 
grandes. I l y en a beaucoup moins d^ns le C. bifur
qué ( 3 ) . ] 

6 ° Les scincoïdiens. 

Dans le scinque, on en compte vingt-deux de cha-

(1) Plyodactylusfimbriatus, Cuv. 
(s ) Cuvier. Recherches sur les ossements fossiles, tom. V , IIo partie, 

p. 276, et pl. xvi , fig. 3o, 3 i , 3a, 33 . 
(3) Ibid., pl. xvi , fig. 3a et 33 . 
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3 î 8 X V l l ' LEÇON. DES DENTS.' 

que côté, tant en haut qu'en h a s , toutes coniques , 
courtes, serrées et égales. 
- [Le grand scinque des Antûles (scincusJossor, Mer-

r e m . ) , n'en a que quinze de chaque côté, aux deux 
mâchoires , avec une impaire mitoyenne à la supé
rieure. Les premières sont un peu coniques ; les su i 
vantes de plus en plus émoussées , épaisses , grosses , 
de manière que les cinq dernières sont comme des 
pavés. 

Dans le tiliqua ocellata, les dents forment une série 
cont inue , sont cyl indriques, arrondies à leur extré
mité , et diffèrent peu entre elles pour la grosseur. 

Leé seps les ont extrêmement pet i tes , coniques , à 
pointe mousse , dépassantà peine la gencive^ augmen
tant cependant un p e u , comme à l'ordinaire,, d'avant 
en arr ière , et séparées. ] 

I I . Dents des ophidiens. 

Sous le rapport de leurs mâchoires et de leurs dents, 
les serpents se divisent d'abord en deux sections : ceux 
qui peuvent écarter les deux moitiés de la mâchoire 
inférieure : ils n'ont jamais d'incisives , mais ils ont 
des maxi l la ires , dès palatines et des mandibulaires ; 
et ceux qui ne peuvent point écarter ces deux moitiés , 
et q u i , ayant tout le pourtour de la mâchoire supé
rieure garni de dents y ont par conséquent aussi des 
espèces d'incisives. Cette seconde section se réduit aux 
deux familles des anguis et des amphisbènes. 
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i ° Les anguis. 

[ \J orvet, qui appartient à la première de ces deux 
familles, a les dents des mâchoires aiguës, tranchantes, 
en petit nombre , et il manque de dents palatines ( 1 ) . 

Les cinq premières, en haut , sont petites et rangées 
en avant du museau, comme des incisives. Les huit 
suivantes sont beaucoup plus fortes, pointues et c r o 
chues , distantes. 

A la mâchoire inférieure , il y a un vide qui répond 
aux quatre moyennes de la supérieure, et seulement 
sept dents écartées et plus égales entre elles. 

Uophisaure a les dents maxillaires serrées, simples, 
et les dents palatines courtes, obtuses, sur plusieurs 
rangs , garnissant d'une espèce de pavé les os ptéry
goïdiens et même un peu des palatins (a ) . 

L e scheltopusik de Pallas a seize dents , de chaque 
c ô t é , à la mâchoire supérieure, et douze à l'inférieure. 
E \ \ o s forment une série continue en haut, tandis qu'en 
bas , la première est séparée de celle de l'autre côté 
par un intervalle vide. Un peu coniques et obtuses, en 
généi'al, les cinq ou six dernières, sur-tout en h a u t , 
ont leur surface triturante large et hémisphérique. 

I l n'y a pas de dents palatines. 

2 ° Ampliisbenes. 

Les amphisbènes ont les mâchoires très fortement 

(1) Cavier } Recherches sur .les ossements fossiles, %, y, u c part., p. 2 7 8 . 
( 2 ) Ibid., pag. 2 7 8 . 
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armées de dents coniques pointues, semblables à des 
canines de mammifères carnassiers. En les comparant 
aux précédentes, on dirait passer d'un animal herbi-r 
vore à un animal Carnivore. À la mâchoire inférieure, 
il y en a six en avant, trois de chaque côté, dont la 
première est plus grande que les autres. La quatrième, 
qui est la plus grande de toutes, doit faire l'office de 
canine, par sa forme et sa position. I l y en a quatre 
autres, après elles, graduellement moins longues. 

Celles de la mâchoire supérieure sont plus courtes, 
comme toujours. Les deux premières sont petites. Vient 
ensuite une forte canine, puis quatre autres de moins 
en moins longues et coniques. ] 

b . Ophidiens à branches mandibulaires détachées. 

L'autre section se subdivise elle-même en deux tri
bus : les venimeux et les non venimeux. Dans ceux-ci, 
il y a des dents coniques, crochues, très pointues, 
dirigées en arrière, tout le long de chaque arcade m a i « l -
laire, palatine et mandibulaire ; il y en a par consé
quent quatre rangées à la mâchoire supérieure, et deux 
à l'inférieure; toutes les quatre à peu près longitudinales. 

[Leur nombre et leurs proportions varient d'un genre 
à l'autre, et même d'une espèce à l'autre. Souvent les 
maxillaires vont en augmentant d'avant en arrière. 
C'est ce qui a lieu dans la couleuvre à collier et dans la 
couleuvre vipérine, tandis que dans la couleuvre Jili-

forme(coluberfdiformis), elles sont toutes petites et 
fines.' 

Les plus petites des mandibulaires sont quelquefois 
les premières et les dernières, mais le plus souvent les 
dernières ; et les plus grandes, les premières. 
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ART. I I I ; EXAMENPARTIC. DES DÊNTSDÈS REPTILES. 3 3 l 

Dans l'erix turcicus, L. , les mandibulaires et les 
maxillaires sont plus fortes en avant, et vont en dimi
nuant en arrière ( i ) . L 

La dernière des maxillaires est généralement très 
inclinée en arrière ; comme pour s'opposer plus direc
tement au retour de la proie parvenue au-delà de sa 
pointe, et elle est très ordinairement plus forte qde les 
autres. * 

Cette1 disproportion 6ê remarque sùr-toiit dans les 
genres dryinus, M . , dendrophit, Fitz , heterodon, et 
dans beaucoup d'espèces de coluber ( coluber anguld-^ 
tus, L . , petcdarius, L. , Blumenbachii, etc. ). Quelque
fois, comme dans 18 couleuvre nasiqde (drfitius nitsU^ 
tus, M.) , il .y a, au milieu delà àérie des maxillaires, une 
grande dentaussi disproportionnée quela dernière (2 ) . 

La série des palatines manqué très raremëûé. Je n'en 
connais qu'un exemple que fourhit le genre oligodon} 
ainsi appelé par BOié $ S cause de ce caractère. Cette 
série peut se prolonger un pdù' S u r lés1 os ptérygo'Mien's 
internet. 

J 'ai remarqué dans là couleuvre tiàsique ( dryihus 
nastttus, F i t z ) , plusieurs petites dents sur le ptéry-
goïdien externe (3)1 

En général, la série des dents ptérygoïdiehnes suit 
assez* les mêmes proportions que celle des derits rrïan-> 
dibulaires, c'est-à-dirô qu'elles vont en diminuant! 
d'arrière en avant (4). j 

• 1 • ' - • • •- ' • ' • •• " · s u t . * 

( 1 ) Suf les caractères tirés de l 'aaatomie, pou^ distinguer les serpenté 
venimeux des serpents non venimeux, paï G. -L . Duyernoy. (Annales des 
sbiénà. nàt., i . XXVI.) 

(2) Mémoire cité, pag. 44· - ' 
(3) Mémoire cité, pag. 4̂ · , 
(4) Fleisclunann. Dalmalia; nova SerpenUim gênera. Erlaugca, I 8 3 I -

2 3 . 
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Dans lés venimeux ordinaires, il n'y a , à 1* os maxi l 
laire qui est très c o u r t , que les dents creuses , attachées 
à son extrémité inférieure seu lement , laquelle est con
cave , pour recevoir la base de ces crochets. On ne trouve 
p a r conséquent , dans la plus grande partie de la b o u 
c h e , que les deux rangées palatines et les deux de la 
mâchoire inférieure. 

O n sait que les dents venimeuses se distinguent des 
autres par le canal qui les t r a v e r s e , et qui donne issue 
à une l iqueur dont nous décrirons ailleurs l 'organe se
crétaire . 

[El les ont d'ailleurs de bien plus grandes proportions 
et une courbure plus prononcée , qui les a fait dist in
guer sous le nom de crochets. 

L e u r canal est percé le long de leur c o n v e x i t é , qui 
est, toujours en avant . I l commence à leur base p a r un 
large orifice, percé de ce côté, et se termine en deçà de 
leur pointe, toujours très acérée, par une fente très fine 
de même en avant , ouverte. 

L a mobilité de l 'os max i l l a i re , auquel la dent est 
soudée , les mouvements de bascule qu'i l exécute , et 
qui redressent cette d e n t , en faisant descendre la 
pointe du crochet dans une direction v e r t i c a l e , où en 
l ' inc l inant vers le haut et en a r r i è r e , ont fait croire 
qu'elle était e l le-même très mobile . Ordinairement i l 
n ' y en a q u ' u n e , ainsi fixée et soudée à l 'os m a x i l 
laire ; mais on en t r o u v e , en même t e m p s , plusieurs 
autres dans la gaîne qui les recouvre ; lesquelles sont 
destinées à remplacer successivement le crochet en 
fonction , à mesure qu' i l se détache ou qu' i l se perd 
par l 'usage. 

L e s serpents à crochets v e n i m e u x , ainsi isolés , sont 
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ART. I I I . EXAMEN. PART1C. DES DENTS DES R E P T I L E S . 3 3 3 

ceux des genres crotalus, tiïgonocephalus , vipera , 
sepedon , naja, 'elaps , platurus , etc. 

Mais il y a un certain nombre de serpents venimeux, 
dans lesquels les os maxillaires sont moins raccourcis , 
s'alongent un peu 'et présentent derrière les dents ve
nimeuses en question, quelques petites dents maxil
laires ordinaires. On y range les bongares et les hydres. 
Ces derniers comprennent les petits genres hydrophis, 
pélamide et chersydre ( i ) . 

Quelques serpents venimeux, au lieu d'avoir le cro
chet venimeux en avant des os maxillaires, l'ont en 
arrière. Dans ce cas, il y a une série de dents maxil
laires ordinaires, comme dans les serpents non veni
meux ; et après un court intervalle sans dent, on en 
trouve une ou deux plus longues et plus fortes, qui 
présentent une canelure plus ou moins profonde, le 
long de leur convexité. L'existence de cette dent ou de 
ces dents canelées, ainsi organisées , a été constatée 
dans plusieurs espèces des genres dipsas, Laur.j cerbe-
rus, Cuv. ; ophis, dispolidus, Duv., erytrhrolamprus, 
Boié (2) , et dans deux espèces originaires de Dalmatie, 
dont on a fait deux genres nouveaux (3) . 

( 1 ) Cuvier. Règne animal, Paris^1828, tom. II, pag. 96. Evrard Home, 
qui a publié la première observation à ce sujet, dans l'ouvrage de Russel, 
sur les serpents des Indes , indique trois petites dents maxillaires derrière 
chaque crochet dans le bongare pama. J'en ai compté cinq dans la pela, 
mide bicolore, et trois dans un squelette à'hydrophis. (Mémoire c i t é , 
pag. 3 i . ) 

(2) Mémoire cité, pag. 32 et suiv., et fragments d'anatomie sur l'orga
nisation des serpents. (Annales des sciences nal., tom; X X X , pag. 6 et 
suivantes.) , 

(3) M. Fleischmann, dissertation citée. Voy. encore le mémoire de 
M . Schlegel, untersuchung speicheldriisen bei den sclilangen, etc. Nov. act, 
phys. medic. a c . cœs. Leop. Car, t. X I V , pag. i3a, Bonn. 1828 
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( 0 Cnvier. Recherches sur les ossements fossiles, tom. II, n 8 partie, 
pag. 489. 

M. Fleischmann annonce même qu'il a trouvé une 
dent canelée, au milieu de la série des maxillaires,, 
avee une dent de même forme terminant cette série, ] 

ÏL, Denis des batraciens. 

Les batraciens ont tous, à l'exception des crapauds 
et des pipas, des dents au palais, Quant aux mâchoires, 
les salamandres en ont à toutes les deux: les grenouil
les, à la supérieure seulement^ les crapauds, ni à l'upe 
ni à l'autre. 

Les dents palatines forment, dans les grenouilles, 
une ligne transverse interrompue dans son milieu. 
Elles sont implantées dans les os vomériens ( i ) . Dans 
la salamandre, elles sont sur deux longues lignes paral
lèles , et tiennent aux mêiqes os (^3). 

Les dents maxillaires sont grêles, pointues ? fines et 
serrées; la grenouille en a environ quarante, en haut, 
de chaque côté, dont huit inler-maxillaires,· la sala-
mai\dre commune, soixante, tant en haut qu'en bas, 
et quarante au moins, de chaque côté, au palais, 
formant deux longues lignes à double courbure ^ ou 
en S . 

[ Dans les tritons, elles sont plus petites à proportion, 
moins égales et moins nombreuses. Celles du palais sont 
d'une petitesse extrême. 

h'axolotl a des dents aux os palatins ou vomers, et 
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même aux os ptérygoïdicns. Elîes y sont rangées en 
quinconce ( i ) . 

Dans la sjrene lacertine,\e palais est garni de quatre 
plaques, dont deux plus grandes en avant, et deux 
plus petites en arrière, dans lesquelles il y a des dents 
en carde disposées également en quinconce. Celles de 
la mâchoire inférieure, arrangées de même , ne tien
nent pas au dentaire, mais à l'operculaire (2). 

Le proteus anguinus a des dents inter-maxillaires, 
en avant du museau, au nombre de huit ou dix. Der
rière et en dedans de celles-ci, sont deux rangées paral
lèles de chacune vingt - quatre dents, qui se portent 
bien plus en arrière, et sont implantées dans les vo
iliers. On en voit aussi quelques-unes dans les ptéry
goïdiens. La mâchoire inférieure a le pourtour de son 
dentaire garni de dents (3). ] 

ARTICLE IV. 

EXAMEN PARTICULIER DES DENTS DES POISSONS. 

Les dents des poissons peuvent être divisées par les 
caractères pris de leur forme , et par d'autres pris de 
leur position. Leur nombre est en môme temps trop 
considérable et trop variable, pour qu'on puisse en 
donner des tables. 

(1) Ibid. pag. 4i5. 
(2) Ibid. pag. 423. 
(3) Ibid. pag. 4 2 8 . 
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A. De laforme des dents. 

Ces formes, quoique variées presque à l'infini, se ré
duisent cependant à cinq principales. 

Les dents en crochets, c'est-à-dire coniques, aiguës 
et plus ou moins courbées en arriére : ce sont celles qui 
forment le plus grand nombre. Presque tous les pois
sons en ont de telles, au moins dans quelques-unes des 
parties de leur bouche. 

Les dents en cône, qui sont beaucoup moins aiguës 
que les précédentes, et dont la pointe est à peu près 
mousse ; telles sont les dents antérieures de Yanar-
rhique. 

Les dents à couronne plate, tantôt absolument, 
comme celles du pharynx de la carpe, ou tantôt sim
plement arrondies, comme les postérieures de la do
rade et de beaucoup d'autres sparoïdes. 

[Les dents en dales ou en pavé plat, supportant quel
quefois un crochet dans le milieu de leur large surface, 
telles sont les dents de plusieurs espèces de raies. ] 

Les dents tranchantes , ou en forme de coin. Leur 
tranchant est tantôt simple , comme dans les dents 
maxillaires de la plie j tantôt dentelé , comme dans 
celles des theutyes et sur-tout des squales. 

Le plus grand nombre des poissons n'a que des dents 
en crochets; tels sont les murènes, les vives, les ura-
noscopes, les gades, les perce-pierres, les cottes, les 
rascasses, presque tous les trlgles, \essucets, quelques 
pleuronectes, les scombres, les perches , les zées, les 
harengs, les saumons, les brochets, plusieurs silu
res , etc. 

I l y en a qui ont des dents en crochets, réunies à des 
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d e n t s d 'une ou de plusieurs espèces ; par e x e m p l e , des 
dents en crochets en a r r i è r e , et des tranchants en 
a v a n t ; les iheutjes , les ostracions , les batistes ; des 
d e n t s en crochets en arrière, des plates au m i l i e u , des 
coniques en a v a n t , les anarrhiques, quelques spa-
roïdes ; les mêmes c o m b i n a i s o n s , excepté que les dents 
de devant Sont t r a n c h a n t e s , les sargues, etc . 

Quelques poissons n 'ont point de dents en c r o c h e t , 
m a i s seulement des plates et des incisives ; telle est la 
plie : elle a des incisives aux deux m â c h o i r e s , des plates 
a u p h a r y n x , et point ailleurs. 

D 'autres en ont de plates seulement, telle est la carpe 
q u i n 'en a q u ' a u p h a r y n x . Le barbeau et la b r è m e ont 
au m ê m e e n d r o i t , des dents tranchantes seulement. 

B . De la position des dents. 

Par rapport à la posit ion, les dents des poissons p e u 
v e n t être implantées : ou dans les os inter-maxillaires, 
ou dans la mâchoire inférieure ou les os mandibulaires 
( ces deux sortes de dents se répondent d'ordinaire , 
c o m m e celles de nos deux m â c h o i r e s ) ; o u dans les os 
q u i représentent les arcades palatines : n o u s les n o m 
m o n s palatines; ou dans l 'os qui descend p e r p e n d i c u 
lairement d u c r â n e , pour former la partie moyenne d u 
p a l a i s : nous les n o m m o n s vomériennes; ou sur l'os qui 
soutient la l a n g u e : ce sont des linguales ; ou sur les osse
lets qui supportent les branchies : ce sont des bran
chiales; ou e n f i n , sur des os placés en arrière des 
b r a n c h i e s , à l 'origine de l ' œ s o p h a g e , et que nous n o m 
m o n s p h a r y n g i e n s : ce sont des dents pharyngiennes. 

I l y a des poissons qui ont des dents dans tous les 
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endroits de la bouche où il peut y en avoir, tels sont le 
saumon, le brochet. 

D'autres en manquent à la langue seulement, tels 
sont la vive, la perche ; d'autres, aux branchies et à l a 

langue, Yuranoscope. 
Il y en a qui ne manquent que des dçnts palatines et 

linguales : les gades, les trigles, les anguilles, le; turbot, 
la sole, la dorée. 

Dans quelques-uns, il manque trois sortes de dents : 
les palatines, les linguales et les vomériennes, comme 
dans les lutjans. 1 · 

Le malarmatn'en a qu'au pharynx et aux branchies; ' 
les carpes rien qu'au pharynx. 

Les raies et les squales n'en ont qu'aux mâchoires, 
L\ esturgeon n'en a nulle part. 

C. Rapports de ces formes et de ces positions avec 
l'ordre naturel. 

Ces formes et ces positions des dents pourraient, 
servir de base à des divisions méthodiques de poissons; 
mais ni l'un ni l'autre de ces caractères ne donnerait 
des familles naturelles. On en a deux sortes de preuves : 
des poissons très semblables ont des dents fort diffé
rentes ; et des poissons très différents ont des dents 
fort semblables. C'est ce qu'on verra dans la revue 
que nous allons faire des principaux genres de pois
son^ , et dans la description sommaire que nous allons 
donner de leurs dents. 

[Nousles parcourrons eu suivant l'ordre adopté dans 
la dernière édition du Règne animal, et nous nous ef-! 
forcerons, dans cette revue, défaire saisir les rapports de 
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telle ou telle fqruie de dents avec le r é g i m e , et jusqu'à 
quel point les sous^genres et lesgenyes, et plus rarement 
les familles, présentent des ressemblances dans la forme 
et dans la position ds leurs dents. 

I , Les qcQnthoptçrygiens. 

Examinons successivement, sous ce, r appor t , les 
quinze familles de cet ordre, 

t 
i ° Les perçoives, 

Les percoïdes, cette première famille des acantho
ptérygiens , ont les mâchoires, le devant du v o m e r , et 
presque toujours les palatins garnis de dents ( i ) . ] 

I l y en a , dont toutes les dents sont en v e l o u r s , tels 
sont : les perches ordinaires ( perça JluviatiUs ) ; les 
bars, Cuv . , les varioles ( lates niloticus., Cuv. ) , etc . 
I l s ont de petites dents en crochet , formant râpe ou 
v e l o u r s , aux deux mâchoires , à une plaque en avant 
d u v o m e r , à une de chaque côté du pa la i s , à quelques-
unes de la langue, et au pharynx . 

L e s holocçntres sont comme les perches. [ D'autres 
ont des dents longues et pointues , mêlées parmi leurs 
dents en ve lours ; tel v est le sandre d'Europe (Lucio-
perca sandra, C u v . ) , lasphyrène vulgaire, C u v . , etc. 
[ D'autres ont des dents en crochets ou en cardes , entre 
autres, les serrans (serranus, C u v . ) , les barbiers, Cuv., 
les mérous, Cuv . / 

P a r m i les poissons de cette famille, à ventrales atta-

( i ) Règne animal, tome II , page i 3 a , 
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(i)IIistoire naturelle des Poissons, tome III, page 290. 
(2) lbid.f tome IV, page 29 . 
(3) Ibid., page io3 . 
C4) Ibid., page 124. 

chées sous les pectorales ] , la vive ( trachinus draco ) 
n'en manque qu'à la langue. Elles sont toutes petites 
et serrées presque comme du velours. Chaque os pa
latin en porte deux bandes longitudinales, et le vomer 
une transverse en avant. 

Uuranoscope ( uranoscopus scaber )n'a q ue douze 
dents fortes, pointues, écartées, à la mâchoire infé
rieure , et quelques petites en velours dans le milieu ; 
la supérieure en est hérissée de petites en cardes, ainsi 
que le pharynx et le vomer, en avant. I l y en a de 
plus fortes aux palatins ( i ) . 

2° Les joues cuirassées. 

Ont généralement des dents en velours, rarement 
en pavé, comme dans le dactyloptère. 

Le trigle ordinaire a une bande de dents en velours 
ras ou serré aux deux mâchoires , et une petite plaque 
vomérienne en avant ; mais le reste du palais est lisse, 
ainsi que la langue (2) . 

Le trigle cuirassé ou malamiat manque de dents 
aux deux mâchoires, au vomer, aux palatins, à la lan
gue, seulementles os pharyngiens sont un peu après(3). 
Ces derniers portent des dents en cardes dans le trigle 
volant ou dactyloptère, dont les dents maxillaires et 
mandibulairessont en forme de petits tubercules mous
ses ,· le palais n'en a point d'autres. (4) 

[ Dans le cottus gobio ou chabot de rivière, il y a des 
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dents en velours aux mâchoires , a n v o m e r , aux c e r 
ceaux des branchies et aux os pharyngiens. L a langue 
et les os palatins en manquent ( i ) . ] 

D a n s le cotlus scorpius on voit les deux mâchoires , 
u n e bande transverse en avant du v o m e r , les dente
lures des branchies et le p h a r y n x , hérissés de petites 
dents pointues. 

L e platycephalus insidiator et le cotlus grunniens 
ont de plus une rangée aux arcades palatines et au 
v o m e r , qui ne fait qu'une seule courbe avec celle 
d u devant du vomer ; leurs dents sont moins nom
breuses et plus fprtes. El les sont en velours aux deux 
mâchoires . 

L a rascasse ( scorpœna porcus") a la bande du v o 
m e r et les arcs branchiaux hérissés, c o m m e les m â 
cho i res , de très petites dents en velours ( 2 ) . 

L e s épinoches en ont aux mâchoires seulement ( 3 ) . 

3 ° Lès sciénoïdes. 

[ P a r m i les sciénoïdes, les sciènes proprement dites 
ont des dents intermaxillaires et mandibulaires de dif
férentes grandeurs , quoique petites à proportion. Les 
p a l a t i n s , le vomer et la langue en manquent. Les os 
pharyngiens ont des dents en cardes , et les arcs b r a n 
chiaux des groupes de dents en velours (4). 

L e s corbs les ont aussi en velours , sur de larges b a n -
V 

(1) Ibid., page 146. 
(2) Ibid, p. 390. 
(3) Ibid., page 488. ' " 1 ' . 
(4) Dans le maigre d'Europe,Sciœna aquila, Cuvier; Hist. Uat. des 

poissons, tome V, page 114 et suiy. 
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' des , aux deux mâclioireà. Celles de la mâchoire s u p é 

rieure sont précédées» de dents plus fortes sur un. r a n g , 

mais égales ( i ) . L e s ds pharyngiens en ont au milieu 

de grosses ,· èri forme de cônes obtus ; elles sont en 

. c a r d e s , ett avant et éri arrière (2). 

Les otolitliês ont deux fortes èariinëà a u * m â c h o i r e s , 

puis de petites dents coniques et p o i n t u e s , enfin des 

dents eil velrjufà plus en arriéré. 

, D 'autres petits genres de Cette famille ont les dents 

maxillaires grosse^, cdiirtes et mousses^ (les loriàies ( 3 ) , 

ou une rangée dfe dents longues et c o n i q u e s , en dehors 

des dents en velours ( les conodons(Q. 
E n g é n é r a l , la forme qui paraît prédominer dans 

cette famille! est celle deè dents en velours. J 

4 ° Les spdroïdes. 

Dans la plupart des genres de la famille des sparoïdes, 
les dents latérales des deux m â c h o i r e s , celles q u i , p a r 
leur p o s i t i o n , répondent à nos m o l a i r e s , sont en forme 
de p a v e s , et rangées sur deux ou plusieurs r a n g s , selon 
les espèces. Les dents de d e v a n t varient beaucoup p o u r 
la forme. [E l les p e u v e n t être c o m p r i m é e s , à t r a n c h a n t 
s imple ou d e n t e l é , et se r a p p r o c h e r de la forme des 
incisives de l ' h o m m e , ou coniques et c r o c h u e s et d e 
p r o p o r t i o n s Variables. 

O n v o i t q u e la dentition des sparoïdes est en r a p -

( 1) Histoire naturelle des Poissons, t. V. p. 86 et suiv. 
(a) Ibid. Corvina Nigra. Cuvier. 
(3) Ibid., page J 5 4 , 
(4) Ibid, page 1 56 . 
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port avec leur genre d'aliments, qui sont ordinairement 
des thalassiophytes. ] 

L e sargue en a huit en haut et six en bas, en forme 
de coin, tranchantes et presque pareilles aux incisives 
de l'homme. 

La dorade en a six en forme de cône* 
Le pagre ordinaire, Cuv., a un rang de douze a quinze 

dents , dont les quatre antérieures sont fortes et poin
tues, et les cinq latérales en cône obtus, et derrière elles 
une multitude de petites, formant velours j les dents 
en pavé sont plus petites et plus égales que dans les 
précédents j elles sont sur deux rangs ( i ) . 

Le pagre spinifer n'en a , en bas, que quatre. 
Les pagellus eriihrinus, anchorago, e t c . , ont ces 

mêmes dents plus longues et plus pointues. 
Le denté ( dentex vulgaris , Cuv., ) a, à chaque mâ

choire, une rangée depetitesdents en cône, les qua
tre antérieures d'en haut, et les six d'en bas beaucoup 
plus longues que les autres ; derrière cette rangée 
il y en a formant Velours. 

Quelques sparoïdès manquent cependant (2) de ces 
dents en pavé. La saupe a une seule rangée, de 
vingt à vingt-deux dents, toutes en coins; celles d'en 
haut à tranchant échancré , celles d'en bas pointues. 
Une espèce voisine a ces dents du milieu seulement 
échancrées mais aux deux mâchoires ; et les latérales 
petites et pointues. 

[Les scathares les ont aplaties , pointues et fort 
échancrées Les ohlades ont derrière leurs incisives 

. 
( 1 ) Ibid,, tome VI ; page i/Ja. 
(a) Boops, salpa. Cuv. 
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échancrées , une bande de dents en velours ras. ( i ) 
Enfin les canùieres les ont toutes en cardes serrées , 
un peu plus fortes en avant. 

5° Les ménides. 

La petite famille des ménides comprend les men-
doles(i) qui ont les dents fines aux mâchoires et au 
vomer, et deux canines sur le devant de la mâchoire 
inférieure ; les picarels et les cœsio , qui ont des dents 
maxillaires semblables, mais qui manquent de dents 
vomériennes (3). Les gerres, les ont toutes en velours, 
et seulement aux mâchoires. 

6° Les squammipennes. 

La famille des squammipennes comprend une pre
mière tribu], qui, comme le genre des chœtodons, ont 
aux deux mâchoires àeulement, des dents en soie , 
longues et serrées ainsi que les soies d'une brosse : elle 
se nourrit, dit-on , d'insectes aquatiques. 

[ Une autre tribu a des dents tranchantes , qui pa
raissent devoir lui servir à couper des fucus , ou à 
mettre en pièce de petits polypes. 

Une troisième tribu a des des dents en velours ou 
en cardes , aux mâchoires et au palais. Elle vit aussi 
d'insectes aquatiques ( les archers ). 

70 Lès pharyngiens labyrinthiformes. 

Les poissons qui ont les branchies labyrinthiques , 

(1) Histoire naturelle des Poissons, t. VI , pag. 346. 
(a) La mendole commune. 
^3) Le picard ordinaire, Cuv. 
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n'ont pas tous le* inertie système dé dentition. Ih man
quent , à la vérité, de dents palatines, à l'exception 
des Spiro-brariches ( l ) . 

Dans les anabas, il y a des dents maxillaires en 
Velours, dont les antérieures sont un peu plus fortes. 
Le vomer en porte en avant et très en arrière. Les pha
ryngiens inférieurs en ont de coniques. 

Les holostomes, Kuhl, ont de petites dents attachées 
au bord des lèvres , et en manquent aux mâchoires. 
Dans les polyacanthes , les osphronèmes, les dents 
maxillaires sont en velours. On sait de ces derniers 
qu'ils se nourrissent d'herbes aquatiques. 

8° Scombéroïdes. 
I 

Les différentes tribus de la grande famille des scom
béroïdes , les ont généralement en velours ou en 
cardes. ] 

Le maquereau ( scomber scombrus) en a une sim
ple rangée de petites en crochet à chaque mâchoire ; 
une, de plus petites encore, de chaque côté du palais ; 
la langue a sa surface très lisse ( 2 ) , et le vomer et 
le pharynx sont garnis de très longues soies formant 
velours. 

[L'e thon (3) en a de même une rangée, à chaque mâ
choire , un peu plus grandes à l'inférieure. Elles sont 
longues et un peu courbées en dedans. Il y en a quel-

(1) Hist. nat. des poissons, tom. VII , png. 2 9 2 . 
(2) llid., tom. VIII , pag. 9. 
(3j 16irf.,pag. 58. 
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(1) Hist. nat. des poissons, torn. V I I I , pag. 149. 
(2) Ibid., pag. 1 9 6 et 207 . 
(3) Ibid., pag. a55. / 
(4) Ibid., pag. 3 t 8 et 349. •'57I e t 4 0 2 -
{£>) La carangue de Pérou ? Cuv. Jbid., pag. 112. 

<jues-unes en v e l o u r s , aux palatins et a i v v o m e r . 
Les pélamides eh manquent au vorner. ( i ) 
Les thjrsites et les geriipjles ont celles des mâchoires 

p o i n t u e s , t ranchantes , les antér ieuresp lus longues (2 ) . 
L e s lépidopes et les trichiures, en ont de semblables ; 
tandis que dans la petite tr ibu des espadons (§) elles 
sont en velours r a s , aux os pharyngiens ; mais les 
mâchoires en manquent . 

L e s pdotes, les liches , les chorinèmes , les trachi-
notes , les ont aussi en velours aux mâchoires , au 

palais et au vomer (4)· ] 
D a n s une autre tr ibu des scombéroïdes, celle à ligne 

latérale cuirassée, le saurel (caranx trachurus , L a c . ) 
n'en a que de presque imperceptibles aux deux mâ
choires, de veloutées au pharynx et point ai l leurs. 

L e scombersansun, Forsk. (5)¡en a une rangée de co
niques à chaque m â c h o i r e , une, petite plaque de v e 
lours sur la langue , une à chaque arcade palatine , et 
le pharynx en a de tuberculeuses vu en pavé. 

L' argjrejosus vomer, L a c é p . , a seulement à la m â 
choire inférieure une rangée de dents sensible au tact. 
, [ L e genre vomer, C u v . , dont le premier a des dents 
en velours ras. E t le genre zeus , L . , qui comprend , 
outre le sous-genre zeus , Cuv . , plusieurs autres 
sous-genres , n'a que des dents faibles et peu nom
breuses. 
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Ainsi le zeus jaher porte aux deux mâchoires des 
dents en crochet, petites et rares. 

Les serióles n'ont qu'une ligne étroite de dents 
en velours ras aux mâchoires , aux palatins et au 
vomer ( i ) . » 

Les temnodons ont les maxillaires en forme de lan
cettes pointues, et celles du vomer et des palatins en 
velours ras (2). • ' · 
! Les coryphènes les ont en crochet en avant des mâ
choires j et en cardes en arrière et sur les palatins et 

le vomer. 
Les dents sont sur une seule rahgée à chaque mâ

choire , extrêmement fines et courtes dans les stroma-
tées (3). ' ' 

On peut donc dire que cette grande et nombreuse 
famille des scombéroïdes ? a la bouche , assez faible
ment armée, et que la plupart des poissons qui en 
font partie n'ont pas les dente propres à accrocher 
une forte proie, quoiqu'ils soient tous dea animaux 
de proie } · · . '< 

i ' . 

, , i 9 ° &ès tœnioïdes. 
u 

La petite famille des toeniqïdes a des dents pointues 
.en crochet, assez fortes, peu nombreuses.] 
. Les cépqles n'en ont [aux mâchoires qu'une seule 
rangée j et celles d/en-bas sont singulièrement étalées» 

(1) Hist. nat. des poissons, torn. VIII , pag. 221. 
(2) Ibid., page 23a. 
(3) Ibid., page 379. 
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lo° Zes theutjest 

[ L a famille des iheutyes ne comprend que quelques 
g e n r e s , qui ont tous une seule rangée de dents aux 
mâchoires , de forme tranchante ; le palais et la l a n g u e 
n'en ont p o i n t . ] 

A i n s i , dans les acanthwes, i l n'y en a qu'une r a n 
gée de tranchantes, à tranchant dentelé. Les dents du 
pharynx sont en crochet comme celles des chétodons. 

I I ° Les mùgiloïdes. 

[ D a n s la famille des mùgiloïdes, les muges ont des 
dents tellement déliées qu'on a de la peine a ies v o i r ( i ) . 

12° Les gobioïdes. 

L a famille des gobioïdes est u n nouvel exemple des 
grandes différences que présentent, dans leur système 
de dentition, les poissons qui se ressemblent d'ail leurs 
sous beaucoup d'autres rapports . 

Ains i , parmi les sous-genres du genre blennius, L . , 
on trouve les clinus, Cuv . (clinus superciliosus), q u i 
ont plusieurs rangées de petites d e n t s , courtes et 
pointues aux mâchoires , dont la première est la p lus 
grande ( 2 ) . ] Tandis que les blennies proprement dites, 
ont les dents l o n g u e s , égales, serrées , sur un seul 
rang à chaque mâchoire. Quelques espèces ( le blennius 
ocellaris) ont de plus une forte dent en crochet à c h a -

. M ! 

i— - • 1 . 

(1) Hist. nat. despoissons, pag. a 3 t . 
(a) Régna animal, tome I I , page a38 . 
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que mâchoire, en arrière de toutes les autres; quatre 
en tout. 

Les mjxodes n'ont point de canines. 
Dans les salariai les maxillaires sont comprimées 

latéralement, crochues au bout, d'une minceur inex-» 
primable et en nombre égal. Ajoutez à cela la singu
lière circonstance'qu'elles sont mobiles ( 1) . 

Les cirrhibarbes les ont en velours (2) . ] 
Dans le loup marin ( anarrhichas lupus, L.) les dents 

maxillaires et celles des mandibulaires qui leur répon
dent , sont grosses et coniques ; les mandibulaires laté
rales et les vomériennes forment de gros tubercules 
hémisphériques ; la rangée interne de chaque arcade 
palatine est semblable aux secondes et l'externe aux 
premières. Le pharynx est hérissé de petites dents co
niques. 

Les gobous (gobius, L. ) ont les deux mâchoires et 
le pharynx hérissés de plusieurs rangs de dents minces 
et pointues. 

[Dans le genre tœnioïde, L a c , elles sont longues avec 
cette forme (3) . ] 

Le dragonneau ( callionjmus dracunculus ) a les 
deux mâchoires et le pharynx hérissés de petites dents 
en velours. Ils en manquent au palais (4 ) . 

i 3 o Les lopliioïdes. 

Les poissons de la famille des lophioïdes, qui ont les 
pectorales pédiculées , ont des dents pointues et cro-

( 1 ) Règne animal, lom, II , pag. 23S. 
(2) Ibid,, page a3g. 
(3j Ibid., page 244-
(4) ibid,, page a4 7 . 
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chues. Ce sont des poissons de proie. Parmi eux la bao?-
drojeilophius piscatorius) en a deux rangées à chaque 1 

mâchoire, une petite de chaque côté du palais, et les 
quatre plaques du pharynx garnies de dents crochues 
assez fortes. ' 

ï4° Les labroïdes. 

{Les labroïdes se distinguent par leurs trois os pha
ryngiens , deux supérieurs et un inférieur , armés do 
dents en pavés, en pointes , en lames t dans les trois 
principales tribus de cette famille,] 

Ainsi, dans la première tribu, les labres [labrus, L.) 
ont des dents pharyngiennes bien remarquables ; 
il y a en haut deux os, et en bas un seul , formant 
des plaques qui broyent et qui sont garnies de 
dents hémisphériques, larges , absolument disposées, 
comme des pavés, beaucoup mieux formées et plus 
régulièrement placées que celles de la plie. Les anté
rieures varient : dansquelqUes-uns elles sont en coin, 
à peu près égales et sur une seule rangée; dans d'au* 
tres, en crochet ou sur deux rangs ,· quelquefois celles 
de devant sont plus longues que les autres ; comme 
dans les girelles ilabms £ulis.) La girelle proprement 
dite a les maxillaires latérales mousses et sur deux 
rangs, et le labrus viridîs ,B1 . , lesa pointues sur un 
seul. Ils n'en n*ont point dans l'intérieur de la bouche. 

Plusieurs crénilabreS) Cuv., ont une grande ressem
blance avec les labres. 

Le labrus nilollcus paraît très différent des autres. 
I l a aux mâchoires plusieurs rangées de dents lon
gues, étroites, à pointes fourchues ou tridentées, et son 
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p h a r y n x est hérissé de dents droites , très é levées , 
minces et pointues. [Aussi cette espèce réunie au sparus 
chroriiis , L. , forme-t;-elle le genre chromis, C u v . , ca
ractérisé par des dents pharyngiennes et maxillaires , 
en cardes , avec des dents coniques en a v a n t , sur une 
rangée ( i ) . 

Enf in , les scares ont les mâchoire^ garnies de dents, 
disposées comme des écailles sur leur surface anté<-
r ï e u r e , se succédant d'arrière et en avant (a) . 

Celles du pharynx sont des lames transversales 
réunies en pavés . 

On voit que la première et la dernière forme sont 
plutôt propres à broyer qu'à accrocher simplement une 
proie . ] 

l5o Les bouches en flûte, 

La petite famille des bouches en flûte, ne peut 
avoir que de petites dents. 

El les sont en effet petites et pointues , aux os i n -
termaxillaîres et rnandibulaires des fistulaires ( 3 ) . 

B. Malacoptérygiens abdominaux. 

t ° Les cyprinoïdes. 

[Dans la première famille de cet ordre , celle des 
cyprinoïdes, i l n'y a , le plus souvent, des dents max i l 
laires ni palatines , ni vomér iennes , mais de très 

( i ) Règnearumal, tome II, page ? 6 3 . 
(a) Ihid., page 264 et 2 6 5 . 
S ) Ibid., page 2 6 7 . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



fortes dents aux os pharyngiens propres à broyer des 
substances végétales.] 

Les cyprins n'ont aucune dent, excepté au pharynx. 
L'Os supérieur du pharynx présente une plaque uni
que , et les deux inférieurs sont armés chacun d'un 
certain nombre de très grosses dents, qui frottent en 
partie contre celles de l'os analogue , en partie contre 
la plaque de l'os supérieur. 

La carpe en a quatre et quelquefois cinq ; les trois 
ou quatre postérieures et supérieures sont à cou
ronne plate , et sillonnées en travers; l'antérieure et 

- inférieure est ronde avec une petite pointe au milieu. 
La petite dorade de la Chine ( cyprinus auratus ) en 

a quatre comprimées et tranchantes. 
Le barbeau (barbus, Cuv.) en a neuf, placées 

sur trois rangs ; quatre en bas, trois au milieu, deux 
au-dessus , en forme de massues, terminées par une 
pointe un peu crochue. 

[La tanche (tinca, Cuv.) en a quatre ou'cinq 
comprimées, à surface triturante , ovale , étroite , 
bornée en dedans par un crochet, comme dans le meu
nier et la bième ;] mais ses dents sont plus grosses , 
et la première est conique et mousse. 

La brème ( brama , C. ) , en a cinq également com
primées, et dont le tranchant s'use obliquement contre 
la plaque de l'os supérieur. 

Le labeon du Nil en a onze placées sur trois rangs 
en un groupe arrondi, toutes comprimées , et à 
pointe tronquée par le frottement contre la plaque 

, supérieure. 
Dans le sous-genre des ables, nous trouvons le meu

nier (cyprinus dobula , L. ) , qui en a sept sur deux 
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rangs , deux en dehors, cinq en dedans, toutes 
pointues et un peuvcrochues. 

[Le garàof, C , idus , B l . , en a cinq de même for
me, sur un seul rang.] 

Le nez ( cyprinus nasus, L. ) , en a une douzaine sur 
un seul rang, toutes comprimées ; les inférieures seu
les sont un peu grosses, [ à surface triturante très 
étroite, transverse, droite , tandis que le bord opposé 
est arrondi. Elles sont d'ailleurs élargies en palette , 
et comme posées sur un pédicule étroit.] 

La rosse {cyprinus .rutilus) les a comme la tan
c h e , et encore plus grosses à proportion. 

Lespirlin( cyprinus bipunctatus ) en a cinq pareil
les à celles de la dorade de la Chine, c'est-à-dire 
qu'elles sont comprimées et tranchantes. 

[Le rotengle (C. erythrophtalmus , L . ) en a sept 
sur deux rangs comme le meunier, les deux internes 
petites, les cinq externes grandes, à surface triturante 
trèsélégamment]dentelées. , 

I l y a donc, d'une espèce à l'autre d'un même 
sous-genre, des différences remarquables pour'le nom
bre , pour l'arrangement, et pour la forme de ces 
dents. 

Les loches {cobilis, L.) manquent de dents aux mâ
choires, comme les cyprins, et ont des dents pharyn
giennes analogues. 

Dans la boche d'étang ( cobitis fossilis, L. ) , il y en 
a deux ou trois grandes, pointues et crochues, en avant 
du bord interne de chaque os pharyngien, dont le reste 
est hérissé de dentelures .graduellement plus petites. 

D'autres cyprinoïdes ont des dents aux mâchoires ] , 
tel est Yanableps dont les deux mâchoires sont garnies 
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de soies , et dont les os pharyngiens sont armés de 
beaucoup de petites dents globuleuses, ( t ) 

[Les pcecilies , qui ont de petites dents maxillaires 
très fortes. (2) 

Les lébias , qui les ont dentelées. 
L e s fondules , dont les dents maxi l laires sont en 

crochet pour la rangée antérieure , et en velours pour 
celles qui sont derrière. 

; Les cyprinodons, qui les ont toutes en velours»] 

3 ° Les ésoces. 

Les brochets sont au nombre des poissons qui o n t 
le plus de dents. L'espèce ordinaire ( esox lucius, L . ) 
en a de très grandes en crochets ; la l a n g u e , le v o m e r , 
les deux os p a l a t i n s , sont hérissées de dentsen c a r d e s , 
dont les palatines sont plus grandes; [sur les côtés de 
l a mâchoire inférieure , est en outre une série de l o n 
gues dents pointues ( 3 ) , qui commence par une forte 
canine. I l n'y a pas de dents aux os maxil laires. 

L e s orphies ( belone, C u v . ) en o n t , à chacune 
de leurs longues mâchoires , une rangée de grandes en 
crochets , et une multitude de petites , mais point sur 
la langue , et seulement une petite plaque vomérienne ; 
[celles du pharynx sont en pavé , ainsi que dans les 
exocets (4)· 

Dans les demi-becs ( hemi-ramphus , Cuv , ) il y en 
a de petites aux mâchoires.] 

(1) Règne animal, ton». II, p|T 379. 

& p a 8 e a 8 o > ( 3 ) lbtd.} page 2 8 2 . 

<4) Jéirf., j , a g c a g i j 
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Les mormyres ont, à chaque mâchoire , une simple 
rangée de petites dents plates et échan'crées. [ S u r 
la langue et au v o m e r , elles sont en velours , ( i ) 

i 

3 ° Les giluroïdesl 

Les siluroïdes ont généralement des dents en v e 
lours ou en c a r d e s , aux mâchoires et au pala is . Celles 
du pharynx sont quelquefois en pavé , quoique ra re 
ment. 

A i n s i , le saluth des suisses (silurus glanis , L . ) a des 
dents en c a r d e s , aux mâchoires et au v o m e r . 

Les schiïbés (silurus mystus, Hasselq. ) les ont en 
soie, aux mâchoires, au palais et au p h a r y n x . ] 

Les bagrès ( silurus bagre, bayad, docmac , e t c . , ) 
ont les deux mâchoires et le pharynx GARNISSE petites 
dents en s o i e , et il y en a au palais , une plaque en 
arc de c e r c l e , parallèle'et contiguë à l 'arc de la m â 
choire supérieure. 

L e pimelode casque ( sil. galeatus , B l . ) a des dents 
droites et un peu mousses aux deux mâchoires et au ' 
p h a r y n x ; son palais offre deux larges plaques de d e n t s , 
en tubercules , une à droite , l 'autre à gauche. 

I l y a des pimélodes qui ont un groupe mobile de 
dents en cardes , en dedans de la peau de la joue , (2) 

Les sellais {synodontis , C u v . ; silurus clarias, H a s 
selq. ) en ont à la mâchoire inférieure de très s ingu
l ières , comprimées , très longues , recourbées en &3 
italique renversée, et terminées en pointe; l e mil ieu 

( 1 ) Ibid., page ï 8 8 . 
(A) LE p. gemdens. CAV. ESPÈCE NOUVELLE. RÈGNE ANIMAL. T . U P. 394· 
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( i ) Règne animal. T . 1 1 . p. 2 9 ^ el 2 9 5 . 
( 

seul en est garni . Ces dents sont suspendues chacune 
par un pédicule flexible ; ce dont i l n'y pas d'autre 
exemple connu, ( i ) . 

E n haut , leur répondent des dents grêles , droites et 
pointues. L e pharynx en a en crochet. 

Les macroptéronotes (Silurus anguïllaris, Hasselq.) / 
les ont comme les bagres. 

Dans le malaptérure électrique, les dents sont en 
ve lours , et représentent un large croissant. 

L e s asprèdes ont les dents en scie au milieu de la 
mâchoire infér ieure , et deux petites plaques à la supé
rieure. L e p h a r y n x en est aussi g a r n i , mais non le 
le palais . 

lueloricaria cataphracta , porte à la mâchoire supé
rieure une petite plaque carrée delongues dents en scie, 
assez fortes, et deux â l ' inférieure. A u pharynx sont 
deux larges plaques triangulaires de dents serrées , les 
antérieures en soies , les postérieures grossissant te l le
ment qu'elles représentent un vrai pavé. 

4° Les salmones. 

Les salmones, qui forment le genre salmo, tel qu'il a 
été établi par Linnœus, présentent des différences énor
mes dans les d e n t s , différences telles q u e , parmi les 
mammifères , elles suffiraient pour établir des ordres. 

L e saumon ordinaire et les truites ont des dents en 
crochet a u x deux mâchoires , sur la l a n g u e , aux a r 
cades palat ines , au v o m e r , au p h a r y n x , et même dans 
un endroit où les poissons n'en ont presque j a m a i s , 
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c'est-à-dire' aux ds m a x i l l a i r e s 3 qui forment ce qu'on: 
nomme les mystaces. y 

[ Les éperlans ont deux rangs dê dents maxillaires! 
écartées et quelques vomériennes. 

L e s ombres {thymallus, Cuv . ) en ont d 'extrêmement 
fines. * 

L e s lavarets ( coregonus, Cuv . ) en manquent quel
quefois à la bouche. 

L e s argentines en manquent aux mâchoi res ; mais i l 
y en a de fortes , crochues à la l a n g u e , et de petites en 
avant du vomer . ] 

L e s serrasalmes, L a c é p . , ont aux deux mâchoires 
des dents en c o i n , tranchantes , à trois ou cinq d e n 
telures au tranchant, dont celle du mil ieu est plus sa i l 
lante . Chaque mâchoire porte dix ou douze de ces 
dents. 

[Dans les raiis (jnyletes, C u v . ) , on trouve des dents 
d'une forme particulière. El les sont en prisme t r ian
gulaire , ayant trois pointes aux trois angles de leur 
surface triturante. I l y en a de semblables aux inter
maxillaires et à la mandibule : la langue et le palais 
sont lisses ( 1 ) . ] 

Dans le salmo œgyptius , G.JVL qui appartient au 
genre citharine , C u v . , les deux mâchoires sont g a r 
nies de dents presque aussi fines et aussi serrées que 
dans.les chétodons, mais se terminent en fourche; 
ensuite le p h a r y n x est velouté. 

- 5 " Les dupés. 

Les dupés forment une dernière famille de mala~ 

( 1 ) Guvier. Règne animal, tome II , page 3 1 1 . 
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( i ) Cuvîer. Règne animal, torn. I I , page 3a 1.1 
b") MM., page 3a4, 
{ 3 ) Ibidr, page 3 a 5 . 
( 4 ) / i t d . , p P g e 3 2 6 > 

copte rygiens, dans laquelle le genre des harengs n'a 
que de très petites dents en crochet sur le devant des 
deux mâchoires ; le hareng ordinaire en a, de plus, un 
grand groupe au vomer et un < sur la langue. Elles sont 
presque insensibles dans Yalose. 

[ Les odontognaihes , Lacép., ont de petites dents 
pointues, dirigées en avant à leur os maxillaire ( i ) . 

Elles sont en velours dans les mâchoires des butirins^ 
et en pavés arrondis sur la langue, le vomer et; les 
palatins (2), 

Les chlrocentres (3) en manquent aux palatins et au 
vomer. Celles des mâchoires sont fortes et coniques- En 
haut les dents du milieu, et toutes celles d'en bas sont 
très longues. La langue et les arcs branchiaux sont hé
rissés de dents en cardes, 

Les hjodons ontl abouche armée^ comme les triâtes, 
de dents en crochet aux mâchoires, à la langue , au 
vomer, aux palatins (4). 

On voit qu'il y a presque autant d e différences que 
de genres dans la forme ou dans la position des dents 
des poissons de cette famille, ] 

G. Les malocopltërjgiens sub-branchiens. 

1° Lesgqdes. 

"Les gades, qui forment la première famille de cet 
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o r d r e , ont des dents en crochet , nombreuses et fortes 
par tout , excepté à la langue et a u x arcades palatines. 
Leur vomer n'en a qu'une, bande transverse en avant . 
L a molue (Iota , C u v . ) , se distingue des autres , parce 
qu'elle en a une rangée de coniques et très fortes à la 
mâchoire inférieure , et une au vomer . Celles du mer
lus ( merluche, Cuv . ) , sont plus droites et terminées 
en pointe ap la t ie , plus blanche et plus opaque que 
le reste. 

^2° Les pleuronectes. 

Parmi les poissons de la seconde fami l le , celle des 
pleuronectes, les plies, (pleuronectes platessa, L . ) , et 
Jlesus,L. ) et les flétans ( P l . , hippoglossus, L . ) ont , 
aux deux mâchoires , des incisives en coin très r é g u 
lièrement placées sur un r a n g , et au pharynx des tu-« 
bercules plats amoncelés comme des pavés . Les d e n 
telures de leurs branchies n'ont point de dents , non 
plus que la langue et le palais. 

L e s soles (pleuronectes s'ola, lineatus , etc.) ont aux 
/ mâchoires , et au pharynx , des dents en soie comme 

veloutées. 
L e turbot ( rhombus maximus, C . ) a de petites 

dents en crochet nombreuses' aux mâchoires , au p h a 
r y n x , sur les dentelures de ses branches , et un très 
petit groupe en avant du palais . 

3° Les discoboles. 

Dans la pe t i t e famille des discoboles, le cycloptere 
lump a l e s mâchoires armées d'une ou deux rangées 
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de petites dents pointues ; de pareilles hérissent le phâ ' 
l'ynx : il n'y en a point ailleurs. 

Dans les echeneis, le vomer entier [forme une lon
gue et large plaque tout hérissée de petites dents ser
rées, rases comme du velours ; la langue est de môme. 
Le bord antérieur du vomer, les deux mâchoires et le 
pharynx sont hérissés de dents en crochet. I l y en a 
de petites, semblables à des cils, le long du bord des 
maxillaires ( i ) . 

D. Malacoptérygiens apodes. 

[La forme des dents, dans les poissons de Y ordre iy, 
est généralement aiguë et tranchante, comme dans les 
animaux de proie; un petit, nombre possède aussi quel
ques dents en pavés, propres à broyer les substances 
alimentaires. Elles sont, comme d'ordinaire , placées 
dans le fond de la bouche, et jamais en avant. 

\dangudle et le congre ont les deux mâchoires et le 
vomer hérissés depetites dents droites, fortes, mousses, 
serrées. Le congre n'a presque qu'une rangée aux mâ
choires. 

La murène ( murœnahelena, L. ) n'a que des dents 
comprimées, tranchantes et très pointues; une rangée à 
chaque mâchoire; une impaire au vomer, dont la pre
mière dent , fort éloignée des autres, est aussi beau
coup plus grande. Les plaques du pharynx sont l i 
néaires et garnies de deux rangées chacune. 

[ D'autres espèces du même genre murène, ont des 

( i ) Clavier. Règne animal, tom. l t , page 34?· 
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dents aiguës sur deux rangs à chaque mâchoire ( i ) . 
La murène unicolore\es a de même sur deux rangs, 

mais coniques ou rondes. 
Dans une autre espèce, la gymnomurène cerclée, 

Lacép. I l y a aux mâchoires deux dents latérales 
rondes et quatre au vomer, formant pavé. 

Le saccopharynx ( Mitchill ) a la bouche armée de 
dents coniques (2). 

F . Les plectognath.es. 

I l y a i c i , comme dans les autres ordres, des dif
férences selon les familles. ] 

i ° Les gymnodontes. 

Nous avons déjà suffisamment décrit , dans l'article 
premier de cette leçon sur la structure des dents, les 
mâchoires des diodons et des tétrodons. 

[ Les moles et les triodons forment avec les deux pre
miers genres, la famille des gymnodontes. La cou
che d'émail qui recouvre leurs dents composées , con
serve laforme de l'une et de l'autre mâchoire', de sorte 
que ce sont les mâchoires elles-mêmes qui ont l'air 
d'être à découvert et de servir à la mastication. 

2 0 Les sclérodermes. 

La secon de famille de cet ordre, celle des sclérode.r-
mes, a généralement une rangée d'un petit nombre 
de dents maxillaires, comprimées et tranchantes. 

(1) Cuvier, Règne animal, page 35a, 
(2) Ibid., page 3 5 5 . 
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I l paraît qu'ils se nourrissent de fucus, comme les 
chétodons. On dit cependant qu'ils recherchent les 
polypes des polypiers pierreux. ] 

Les balistes ont, à chaque mâchoire , huit dents en 
coins, larges , plates , à tranchant oblique, et au pha
rynx des dents coniques , grêles, serrées , très réguliè
rement placées sur deux rangs, tant en haut qu'en bas. 

Les coffres ( ostracion , L . ) qui ont d'ailleurs peu 
de rapport avec les balistes pour Je squelette , portent 
aussi huit dents à chaque mâchoire, mais comprimées 
par les côtés. 

G. Les chondroplérjgiens à branchies libres. 
> 

Dans la famille des sturonieris , les esturgeons n'ont, 
comme nous l'avons dit , de dents nulle part. 

Le polyodon a les deux mâchoires , et deux bandes 
latérales au palais , hérissées de très petites dents , 
comme celles d'une râpe. 

Dans les chimères, la mâchoire inférieure présente 
à nu , deux pièces saillantes , tranchantes , striées , 
qui remplacent les dents ; la supérieure en a deux au
tres presque carrées, qui répondent aux premières , 
et le palais offre deux plaques osseuses triangulaires. 

H. Les chondropterjgiens h branchies fixes. 

Les poissons qui appartiennent à ce dernier ordre , 
présentent encore de grandes différences, relativement 
à la présence, au nombre et etàla forme de leurs dents. 

i° Les sélaciens. > 

Parmi ceux de la première famille , celle des séla
ciens . les uns sont armés de dents, propres à couper 
et à déchirer , et ils sont d'autant plus voraees , d'au-
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tant plus entreprenants dans leur chasse, que cette 
armure est plus puissante ; tels sont la plupart des 
squales. Les autres ont des dents maxillaires en pavés , 
qui garnissent leurs mâchoires et leur palais et sont 
très propres à broyer et à écraser les substances ali- ' 
mentaires : ce sont les raies, qui se nourrissent plus 
spécialement de crustacés et de coquillages.] 

Les squales , en général , ont plusieurs rangées de 
dents tranchantes , dont une seule sert, et les autres 
sont recourbées en dedans de la bouche. Le nombredes 
rangées recourbées est variable dans la même espèce. 

Les roussettes {scyllium, Cuv.) ont toutes leurs 
dents en longue pointe , avec une seule dentelure de 
chaque côté de la base. 
• Les requins (carcharías, Cuv.) ont les dents en trian
gle isocèle, un peu plus longues que larges, et très 
finement crénelées sur les bords. C'est du moins le cas 
du requin proprement dit. 

Parmi les lamies ( lamna , Cuv. ) le nez les a de 
même forme , mais en bien moindre nombre. 

Dans les mïlandres ( galeus, Cuv. ) , elles sont plus 
larges que longues, etleurpointe est inclinée surlecôté, 
de manière à laisser une large échancrure sous elle, au 
bord externe de la dent. Les crénelures sont un peu 
moins fines et moins égaler qu'au requin, sur le bord 
externe, plus bas que l'échancrure, mais au-dessus, 
elles sont extrêmement fines ; au bord interne elles ont 
une grosseur moyenne entre ces deux dimensions. 

Les émissoles ( mustelus, Cuv. ) les ont en petits pa
vés, (i) - * 

( i ) Règne animal, tome II , page 3ç>i. 
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( 1 ) Cette description est assez conforme à Celle que M. Lesson a donnée 
de la dentition de son Cestracion Philipp,.. ( Voyage de la Coquille, 
Zoologie, tome I I , page 89 et pl. 2 des poissons ) . Los mâchoires. 
« pointues, avancées sous le museau et garnies au milieu do deiïts petites, 
« pointues, et Vers des angles, de dents fort larges et rhomboïdalcs. » 

(2) Régne animal, page 3 9 0 . N 

Parmi les grisets (noiidanus, C u v . ) , le perlon^esa à 
la mâchoire supérisure, beaucoup plus larges que l o n 
gues^ à six dentelures au côté externe, et autant de très 
petites à l ' interne, toutes dirigées en dehors. V e r s l ' a n 
gle de la bouche , sont de petites dents simples et t ran
chantes à la mâchoire inférieure. Les dents de devant 
sont en simple pointe aiguë , avec une dent de chaque 
côté à larac ine ; les latérales ont des dentelures comme 
en haut , et l 'on retrouve aux angles les petites dents 
simples. 

Une autre espèce de squale, dont les mâchoires sont 
pointues, a en avant de petites dents rondes relevées au 
mil ieu d'une petite pointe , et en arrière des rangées 
transversales , de grandes dents en p a v é , placées à la 
suite Jes unes des autres , et représentant une espèce 
de demi-coquille spirale, ( i ) 

[ Les pèlerins ( selache, Cuv. ) ont de petites dents 
coniques et sans dentelures (2) . 

L'aiguillai ( spinax acanthias, Cuv. ) a plusieurs 
caractères remarquables dans les dents. Les inférieures 
ont la pointe recourbée en dehors , plus encore que 
celles des milandres , avec une échancrure qui la s é 
pare de la base. L e s supérieures sont en triangle i so 
cèle , sans dentelure. I l y en a quatre rangs relevés en 
dehors , bien séparés et ne se recouvrant pas , clont le ' 
plus interne est le plus b a s , et forme le tranchant de 
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cette mâchoire , plus en dedans et successivement plus 
en h a u t , i l y en a aussi plusieurs rangs qui sont cou
chés , et assez distants pour ne pas se recouvrir . A la 
mâchoire inférieure, on n'en trouve que deux rangs en 
act ion , le plus externe , plus bas que celui qui forme le 
tranchant. E n dedans de celui-ci, il y en a quatre rangs 
de couchés. 

L e s humantins( centrina, Cuv.) et les lelches (scym-
nus, Cuv . ) ont les supérieures t r iangula i res , la 
moyenne seule est bien symétrique, les latérales ont la 
pointe un peu inclinée du côté interne. Les inférieures 
sont toutes symétriques ; avec une pointe étroite et une 
base large. L e tranchant des unes et des autres est 
finement dentelé . ] 

Les marteaux ( zygœna, Cuv.) ont des dents a n a l o 
gues. Celles de la mâchoire inférieure ont de mvême 
une pointe droite et étroite et une base large. Celles de 
la mâchoire supérieure ont une pointe large , un peu 
inclinée en dehors , et le bord externe' échancré a u -
dessus de la base qui est large. Le tranchant en est fi
nement dentelé. 

L'ange ( squatina, Cuv. ) n'a qu'une simple pointe , 
à base élargie, sans dentelure [ à l 'une et l 'autre m â 
choire. I l y en a quatre ou cinq rangs de couchées , se 
recouvrant comme des tuiles. 

L a scie ( pristis, L a t h . ) a des dents en pavé extrê
mement fin , garnissant les mâchoires d'une lame dure 
et grenue. 

On peut encore compter parmi ses dents, les pointes 
qui sontimplantées de distance en distance, sur les deux 
bords de la lame osseuse qui prolonge le museau d e 
Ce poisson. « 
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Il résulte de cette revue, que les dents des squales 
sont plus généralement tranchantes qu'en pavé, et 
que leur forme peut être semblable ou très différente 
dans l'une et l'autre mâchoire^ dans ce dernier cas, 
elles sont toujours pointues et tranchantes. ] 
, Les raies, en général, ont leurs deux mâchoires 
garnies de dents disposées comme les pavés; quel
quefois chacune d'elles a son milieu relevé d'une 
épine; d'autres fois toutes sont plates ; le plus souvent 
toutes ces dents sont petites et à peu près égales ; 
d'autres fois, celles du milieu sont plus grandes, et en 
forme de bandes transverses, les latérales seules sont 
en carreaux : c'est le cas de la raie-aigle {Wljliobatis, 
Dum. ) , et sans doute encore de plusieurs raies étran
gères Ces dernières espèces ont aussi leur pavé dén
iaise prolongé jusqu'assez avant sur le palais. 

[ Les différents sous-genres du grand genre raie, 
ont l'une ou l'autre de ces conformations, ou quelque 
chose de semblable aux dents des squales. 

Ainsi, dans le genre torpille, la t. marbrée lisse, a. 
des dents triangulaires étroites , à pointe fine et à base 
élargie, comme cela a lieu souvent dans les squales. 
Parmi les espèces du genre raie proprement dit, les 
unes ont des dents en pavés serrés, de forme rhomboï-
dale, mais sans épine (la raie ronce, Cuv. ) ; les autres 
ont ces mêmes pavés arrondis (la raie bouclée) ou un 
peu triangulaires (la raie bâtis) ; et du milieu de cha
cun de ces pavés s'élève une pointe eii crochet re?-

> courbé, dirigé en arrière. 
I Nous pensons que ces espèces devraient être groupées 

en deux sous-genres distincts. 
La pastenagnte commune, Cuv., a des dents en pava 
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fin, de forme ovale, avec une arête transversale au 
milieu. \ 

Les rhinobates les ont en petits pavés plats, serrés, 
en quinconce. 

2 ° Les suceurs. 

La famille des suceurs présente pour les dents, com
me pour tant d'autres points de son organisation, de 
singulières anomalies. 1 , · , 

Les ammocettes n'en ont pas du tout. 
\i&gastrobranche aveugle en a une seule maxillaire, 

formant un petit crochet au plafond de la cavité 
buccale. La langue porte, de plus, deux rangs de cha
que côté, de dents assez longues et crochues ; l'externe 
composé de sept dents plus fortes, l'interne de neuf 
plus petites, formant ensemble deux ovales concentri
ques. 

Mais le genre des lamproies est celui [de cette fa
mille , qui en est le mieux pourvu; il en a de maxil
laires , de linguales et de labiales. Elles sont toutes 
creuses, coniques, très pointues, dans la lamproie ma~ 
rine, obtuses dans la l. fluviatile , simples ou multiples , 
de substance jaune et dure, qui n'est proprement ni de 
la corne, ni de l'ivoire, mais sui generis. Ces dents sont 
sécrétées par des papilles de même forme, sur les-^ 
quelles elles se moulent. 

Les maxillaires sont au nombre de deux seulement, 
une supérieure et l'autre inférieure, mais toutes deux 
composées : La maxillaire proprement dite, de deux 
dents simples, plus écartées dans la /. fluviatile et le 
suce t que dans la/, marine: La mandibulaire de sept 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



¿ 6 8 ' XV1I° LEÇON. DES DENTS. 

dents simples, réunies par leur base en une portion de 
cercle. 

Les labiales sont simples, disposées en cercles con
centriques et! en quinconce /et diminuant de gros
seur depuis l'anneau maxillaire jusqu'au bord de la 
bouche. 

Les linguales sont au nombre de trois, une moyenne 
transversale et deux latérales dirigées dans le sens de la 
longueur, et occupant les fourches de la langue. Toutes 
trois ont leur bord divisé en dentelures très aiguës. 
La première a ; dans son milieu ( i ) , une proéminence 
pointue aussi dentelée. 

Une dernière observation générale que nous ajou
terons à cette description particulière des dents des 
poissons, c'est que les dents à couronne mousse sont 
loin d'indiquer, comme dans les mammifères, précisé
ment un régime végétal. Ce sont des instruments con
tondants propres à broyer les coquiljes ou à écraser 
l'enveloppe dure des crustacés, qui sont très souvent 
la pâture des poissons pourvus de cette forme de 
dents. ] 

ARTICLE V. 

DE L A SUBSTANCE QUI REMPLACE LES D E N T S , DANS LES 

OISEAUX ET LES TORTUES , E T DE QUELQUES AUTRES 

PARTIES QUI FONT L'OFFICE DE DENTS. 

A. Dans les oiseaux. 

Cette substance est, dans les oiseaux, une corne 

( i ) Dunsla L. marine. 
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fibreuse, absolument semblable à celle qui forme les 
ongles et les cornes proprement • dites, c'est-à-dire 
les cornes creuses; elle se moule sur les deux mandi
bules osseuses du bec. Ses divers degrés de dureté et 
les configurations qu'elle prend influent autant sur 
la nature des oiseaux, que le nombre et la figure des 
dents sur celles des quadrupèdes. 

La dureté du bec est extrême dans les oiseaux qui 
déchirent leur*proie, comme les aigles et les faucons, 
ou qui brisent des fruits durs, comme les perroquets , 
les gros-becs, ou enfin qui percent les écorces, comme 
les pics. 

Elle diminue par degrés dans ceux qui prennent 
des alimenta moins solides , ou qui avalent leurs ali
ments sans les mâcher ; elle se change en une simple 
peau presque molle dans ceux qui ne se nourrissent 
que de choses tendres, et sur-tout dans ceux qui ont 
besoin de sensibilité pour aller chercher leur nourri
ture dans la vase, ou au fond des eaux, comme les 
canards, lescowlis , les bécasses, etc . ' 

Divers oiseaux, notamment ceux de proie et quel
ques gallinacés, ont la base du bec couverte d'une 
peau molle, nommée cire dont on ignore l'usage ; 
peut-être suppléc-t-elie à l'insensibilité du reste du 
bec. 

Le bec servant à la fois à l'oiseau d'organe · de pré
hension et de manducation, influe sur la totalité de ses 
habitudes ; aussi doit-on sur-tout avoir égard au b e c , 
dans la formation des genres des oiseaux. 

Toutes choses égales d'ailleurs , un bec court est plus 
fort qu'un bec long, un épais plus qu'un mince , un 
solide plus qu'un flexible ; mais la forme générale fait 
varier à l'infini l'application delà force. 
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U n bec comprime à bords t r a n c h a n t s , à pointe 
formant un crochet a i g u , caractérise les oiseaux qui 
vivent de proie , soit d'oiseaux et de petits quadru
pèdes , comme les oiseaux de proie proprement dits ; 
soit de poissons , comme les frégattes, les albatros., 
les pétrels, etc. Les premiers ont le bec plus c o u r t , 
de là leur plus grande force proportionnelle. Une 
dent, de chaque côté, ajoute beaucoup à la force d 'un 
tel bec . C'est pourquoi les faucons , les çresserelles et 
les hobereaux, passent pour des oiseaux nobles et plus 
courageux que les oiseaux de proie qui n'ont pas cette 
dent. Les pies-grièches qui en sont p o u r v u e s , ne le 
cèdent guère en courage aux oiseau?; de proie ord i 
naires , malgré leurs petitesse et la faiblesse de leurs 
ailes et de leurs pieds. Lorsque le bec crochu s 'a
m i n c i t , i l s'approche du bec en couteau propre aux 
demi-oiseaux de proie, aux oiseaux lâches et voracès , 
corbeaux, corneilles , pies , etc. 

L e milan qui a un de ces becs crochus , aminci , 
s 'approche plus des corbeaux par ses moeurs, que des 

- vrais oiseaux de proie. Le bec eh couteau annonce des 
mœurs semblables dans les" oiseaux d'eau ; les goélands, 
mouettes, etc. , en sont la preuve. 

Une autre espèce du bec fort et t r a n c h a n t , mais 
d'une forme alongée et sans crochet , sert à eduper et 
à b r i s e r , et non à déchirer. C'est celle des oiseaux , 
qui vont chercher dans les eaux des animaux de r é 
sistance, comme rept i les , poissons , etc. I l y a de 
ces becs absolument droits , comme dans les hérons , 
les cigognes, les fous ;j il y en a de courbés vers le 
b a s , comme dans les tantales ; ou vers le haut, comme 
dans le jabiru. 
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Certains becs tranchants ont leurs côtés tellement 
rapprochés qu'ils ressemblent à des lames de couteau , 
et ne peuvent servir qu'à saisir de petites choses pour 
les avaler promptement, tels ils sont dans les pingouins 
et autres alques, dans les macareux (où le bec a 
de plus la singularité d'être aussi haut que long ) j 
dans les becs-en- ciseaux, où l'on remarque cette au
tre singularité, que la mandibule supérieure est plus 
courte que l'autre, de manière que l'oiseau ne peut 
saisir qu'en effleurant l'eau et en poussant les objets 
en avant de lui. I l y a enfin des becs tranchants qui 
sont aplatis horizontalement ; ils servent à saisir des 
poissons , des reptiles et d'autres objets de grande di
mension. Le savacou a un tel bec , qui même est 
armé de dents à ses côtés. 

Quelques gobemouches et quelques todiers appro
chent assez en petit de cetteforme. 

Parmi les becs non tranchants, on doit remarquer 
d'abord ceux qui sont aplatis horizontalement. Lors
qu'ils sont longs efforts, comme dans le pélican, ils 
servent à avaler une forte proie , mais de peu de ré
sistance , comme des poissons. 

Longs et faibles comme dans la spatule, où l'extré
mité s'élargit et mérite ce nom à l'oiseau , ils ne ser-: 
vent qu'à palper, dans la vase ou dans l 'eau, de très 
petits objets. 

Les becs plus ou moins aplatis des canards , ceux 
plus coniques des oies et des cygnes, et celui a u fla
mand dont la mandibule inférieure est ployée en 
longueur, et la supérieure en travers, ont tous des 
lames transversales rangées le long de leurs bords , 
qui, lorsque l'oiseau a saisi quelque chose dans l'eau, 
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laissent écouler l'eau superflue. Aussi tous ces oiseaux 
sont-ils aquatiques. Dans les harles, genre d'ailleurs 
voisin des canards, ces lames se changent en petites 
dents coniques , qui servent très bien à retenir les 
poissons dont.les harles détruisent beaucoup. 

D'une toute autre nature sont les becs longs , min
ces , faibles et tendres par le bout, des oiseaux qui 
sondent la vase et les bords des eaux dormantes. Les 
bécasses les ont droits, les courlis recourbés vers le 
bas , les avoceltes et quelques barges vers le haut. x 

Des oiseaux voisins , les pluviers et les vanneaux , 
font un usage à peu près pareil, mais dans la terre 
seulement, d'un bec droit, court; , ferme et renflé 
par le bout. 

Les becs des toucans et des calaos sont remar
quables par leur excessive grandeur, qui égale quel
quefois celle de l'oiseau. La substance osseuse de ces 
becs, ri?est qu'une cellulosité extrêmement légère, 
sans quoi ils auraient détruit tout équilibre dans le 
vol. La corne qui les revêt est elle-même si mince, 
qu'elle se dentelé irrégulièrement sur ses bords par 
l'usage que l'oiseau en fait. Les calaos ont encore; sur 
leur énorme bec , des proéminences de même sub
stance , et de formes variées , dont l'utilité est incon
nue. Le plus remarquable à cet égard est le calao 
rhinocéros qui semble avoir deux énormes becs, l'un 
sur l'autre. Une autre espèce remarquable est le calao 
à casque rond ( 1 ) , dont l a proéminence est revêtue 
à sa partie antérieure d'une corne excessivement épaisse 
qui rend'sa tête très lourde. Les couroucous, les lou-

(1) Buceros çaleatus. Cuvicr, Jiègne animal, tom. I e r , ini{t r446-
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racos , lés musophages , les barbus , les tamatias, les 
barbicans, tiennent une sorte de milieu entre le g r a n d 
et faible bec des toucans , et le bec renflé, dur et gros 
des perroquets ; celui-ciest très robuste, et ils s'en s e r 
vent pour g r i m p e r , comme d'un troisième pied. 

D'autres grimpeurs, les pics, o n t u n b e c prismatique, 
long, fort et terminé par une compression, qui leur 
sert à fendre et à percer les écorces des arbres. Celui des 
martins-pêcheurs est presque p a r e i l , mais beaucoup 
plus long proportionnellement à l 'oiseau, i l ne p o u r 
rait servir au même usage: la langue, qui est fort 
importante pour déterminer l 'emploi du bec, est d 'a i l 
leurs toute différente. Le bec court conique et voûté 
des gallinacés ne leur sert qu'à avaler le grain , si 
rapidement que beaucoup de petits caillous passent 
avec. 

Ces oiseaux, dans leur état l ibre, se nourrissent 
autant d'insectes que de grain ; les petits même ne 
mangent que des insectes^ dans plusieurs espèces, 
pendant les premiers jours de leur v ie . 

Les petits oiseaux , nommés en général passereaux, 
nous offrent toutes les nuances de la forme conique, 
depuis le cône à base large des gros-becs, jusqu'au 
cône, presque en forme de fil, des oiseaux-mouches et 
des colibris; et chacune de ces formes a la même i n 
fluence que dans les grands oiseaux. Les oiseaux à bec 
court, fort, v ivent de graines; ceux à bec long et m i n c e , 
d'insectes. S i ce faible bec est court, plat et fendu 
très a v a n t , comme dans les hirondelles et les engoule
vents , l 'oiseau engloutit en volant les mouches et les 
papillons ; s'il est long et arqué et qu'il conserve q u e l 
que force, comme daùs les huppes, i l ira fouiller la terre 
et les fumiers pour y chercher des vers. L a langue t u -
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buleuse et alongeable du colibri lui permettra cle faire, 
usage du sien pour sucer le miel dans le Calice des 
fleurs [ou pour agglutiner les insectes qui s'y trouvent] . 

D e tous les becs, le plus extraordinaire sans doute 
est celui du bec croisé, où les pointes des deux m a n 
dibules se dépassent et se croisent ; car cette disposi
t ion semble directement contraire à la destination na
turelle de tout bec . Cependant l 'oiseau trouve encore 
moyen de l 'employer pour arracher les graines des 
cônes des sapins; aussi est-il réduit à cette nourriture. 

B . Dans les tortues. 

L'enveloppe cornée qui revêt les mâchoires des 
tortues, ne diffère point essentiellement de celle du 
bec des oiseaux ; seulement elle est appliquée sur un 
organe susceptible de beaucoup moins de mouvement; 
car la mâchoire supérieure est toujours fixe dans ce 
genre . Cette substance y est encore sensiblement fi
b r e u s e , et tantôt homogène et comme fondue. Les 
bords en sont tantôt à simple tranchant, tantôt à 
petites dentelures, comme celles d'une scie, tantôt 
découpés en grosses dents inégales : l 'extrémité est 
tantôt entière et a r rondie , tantôt échancréc, tantôt 
aiguisée en pointe. Ces différents caractères pourraient 
être utiles dans la distribution des genres des chélo-
n i e n s e n petites familles., 

C. Fanons des baleines. 

C'est ici le lieu de dire u n mot des fanons des 
baleinés : on nomme ainsi des lames de corne i m p l a n 
tées dans leur p a l a i s , et descendant verticalement 
dans la bouche. Les os maxil laires et palatins forment 
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( i ) Recherches sur les ossements fossiles, par M. lejbaron Cuvier, t. V. j 
prem.'partie, p. 3 7 4 et pl. xxv, f- 1 e t 3 , pour la tête delà baleine franche 
et fifç. 3 pour celle d'un rorqual. On voit dans les fig. i et 3 , les fanons en 
position d'un côté seulement, et dans la fig. 2 des deux côtés. 

(a) Home, compa. anat. t. I, p, 2 6 3 , et Meckcl, ouv. cité p. 5i2,. 

à leur face inférieure deux plans inclinés qui donnen t 
au palais l'air d'un toit renversé ; ces deux plans sont 
concaves ou très arqués dans leur longueur : c'est dans 
leur concavité que les fanons s'attachent : ils sont tous 
parallèles entre eux, et leur direction est transverse à 
l'axe du corps. On en compte plusieurs centaines sur 
chaque face, et dans la grande haleine , il y en a qui 
ont jusqu'à quinze pieds de haut. 

[ L e s plus courts sont en avant et en arrière, et les 
plus longs vers le milieu de la courbure, à peu près en 
quart de cercle que forme d'arrière en avant le mu
seau de la baleine. « C'est dans le vide que laisse cette 
« Courbure en quart de cercle, que sont logés les fa-
« nons, qui adhèrent, par leur extrémité supérieure et 
« large, a u x côtés de la carène que le museau forme 
«en dessous, et descendent obliquement en dehors, 
« par leur extrémité inférieure et pointue, vers la mâ-
« choire inférieure. C'est précisément parce que cette 
« courbure leur donne plus d'espace, dans les baleines 
« proprement dites y qu'ils sont plus longs que dans les 
« rorquals, où le museau, presque droit, leur laisse peu 
« de place » ( i ) . 

L e u r nombre, dans la baleine franche, s'élève jus
qu'à iooo. A la vérité, il y en a quelquefois plusieurs 
rangées, au lieu d'une seule, qui sont placées à côté 
l'une de l'autre, dans la largeur du palais, et dont la 
longueur va en diminuant de dehors en dedans ( 2 ) . J 
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Chaque fanon présente intérieurement une couche 
de fibres cornées, revêtue de deux lames cornées aussi, 
mais plus minces , plus serrées et dont les fibres sont 
moins apparentes : ces fibres sortent d'entre les lames, 
et forment une frange libre sur tout le bord inférieur 
et interne du fanon ; d'où il résulte que ces franges 
garnissent toute la partie latérale du palais qui est au-
dessus de la langue et qui se trouve par là entière
ment velue. 

Ces fibres, qui sont exactement comparables aux crins 
du cheval, ne sont pas égales dans toutes les espèces. -

Le rorqual, par exemple, les a beaucoup plus grosses 
que la haleine franche, quoique celle-ci ait les fanons 
bien plus longs. 

[Les fanons sont jproduits par des plis de la gencive, 
qui sécrètent leur substance et sur^lesquels ils se mou
lent. Ils croissent comme les poils ; Comme ceux-ci les 
fanons sont creux à leur base. C'est dans ce creux que 
s'introduit une sorte de bulbe, riche en vaisseaux, ana
logue à celui des dents, qui nous paraît avoir pour 
fonction particulière de produire les crins qui com1-
posent le fanon. Mais les lames cornées qui revêtent 
ces c r ins pourraient bien a v o i r une autre origine ; 
nous le présumons sur-tout de cette substance moins 
colorée, plus molle , qui s'interpose entre la base de 
chaque fanon, de manière à les souder ensemble et 
à les tenir un peu écartés les uns des autres , dès l'en
droit où elle est interrompue, qui est celui où le bord 
interne du fanon commence à être frangé et coupé 
obliquement. Nous pensons que des portions distinctes, 
des replis parallèles de la gencive, ont pour fonction 
de sécréter cette dernière substance-. ] 
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D I X - H U I T I È M E L E Ç O N . 

D E S O R G A N E S D E L A D É G L U T I T I O N E T D E L'INSALl-
V A T I O N DANS L E S A N I M A U X V E R T É B R É S . 

Les aliments se réduiraient, par la seule mastica
tion j en une poudre difficile à avaler, s'ils n'étaient 
humectés par la salive, et transformés en une espèce 
de bo l , d'une pâte plus ou moins molle, par l'action 
simultanée de toutes les parties de la bouche. 

Ainsi, à mesure que les mâchoires se meuvent, leurs 
muscles compriment des glandes qui font jaillir di
verses liqueurs dans la bouche. L'a langue ramasse sans 
cesse de petites parcelles qui échappent aux dents, et 
les ramène dessous ces instruments de trituration ; les 
lèvres, en se fermant à propos, empêchent que rien ne 
tombe de la bouche. Quand la petite boule est formée, 
la langue en se soulevant la porte dans l'arrière-bouçhe, 
où le voile du palais se relève pour fermer les arrière-
narines , et empêcher l'aliment d'entrer dans le nez ; 
l'épiglotte s'abaisse en même temps pour l'empêcher 
de pénétrer dans le larynx. Alors le bol alimentaire est 
saisi par les muscles du pharynx et conduit par leurs 
contractions successives dans l'œsophage, d'où il tombe 
dans l'estomac. Ce n'est qu'à cet instant que la déglu
tition est consommée. 

Voilà de quelles opérations la déglutition se com
pose dans l'homme ; mais on n'en trouve pas autant 
dans tous las animaux. 

iv. 26 
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xvine LEÇON, ORGANES DE LA DÉGLUTITION. 

Il y en a qui n'ont point de lèvres ; les oiseaux, par 
exemple. 

I l y enarpii n'ont point de salive ; les poissons. Dans 
plusieurs la langue n'a point de mobilité, ou n'existe 
pas du tout ; beaucoup n'ont ni voile au palais ni épi-
glotte , et ne peuvent en avoir, n'ayant ni arrière-
narines , ni larynx. 

Dans ceux même où ces parties diverses se trouvent, 
elles sont susceptibles de variétés dans leur composi
tion; l'os qui suspend la langue et qu'on appelle hyoïde, 
a des formes très diverses, et ses muscles, ainsi que 
ceux de la langue elle-même, diffèrent en nombre, en 
insertion et en étendue. Beaucoup d'animaux se ser
vent de leur langue, non-seulement pour faire passer 
leur nourriture de la bouche dans l'pesophage, mais 
encore pour prendre cette nourriture au dehors et l 'a
mener dans la bouche. Tels sont les quadrupèdes four
miliers , les pics, les caméléons, etc. Ils ont dû natu
rellement avoir Une structure particulière. 

De même, la quantité et la nature de la salive ont dû 
être en rapport avec l'espèce des aliments, la manière 
dont l'animal les broie, et les ressources qu'il peut 
avoir d'ailleurs pour les humecter : les animaux aqua
tiques s'en passeront plutôt que les autres, etc. 

Les moyens de déglutition dépendent de la position 
de l'animal quand il mange; ceux qui laissent tomber 
leurs aliments dans le sens de la pesanteur, n'ont pas 
besoin de tant de force que ceux qui, mangeant la 
tête en bas, doivent les faire remonter contre cette pe
santeur. 

Ces derniers ont aussi besoin d'un Voile du palais 
plus étendu et plus fort, puisqu'ils courent plus de 
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risque de laisser leurs aliments pénétrer dans les na
rines. 

Les animaux qui doivent pomper une nourriture 
fluide dans quelque vaisseau fermé ; soit d'un autre 
animal, comme les taons , les punaises, soit d'une 
plante, comme les cigales, ont dû avoir encore, dans 
leurs organes de déglutition , une disposition particu
lière ; il a fallu qu'ils fussent accompagnés d'instru
ments propres à entamer ces vaisseaux, d'espèces de 
lancettes, etc. Mais ceux qui n'avaient à pomper leur 
nourriture que dans des vaisseaux ouverts, comme les 
papillons, les abeilles, pouvaient se passer de tels ins
truments. 

A R T I C L E I e r . 

DE LA CAVITÉ DE LA BOUCHE. 

fLa cavité de la bouche dans laquelle les aliments 
séjournent plus ou moins avant d'être avalés/ ou qu'ils 
ne font que traverser pour passer immédiatement dé 
l'oesophage dans l'estomac, est uft appareil dont la 
forme, la capacité, la faculté d'en changer, qui dépend 
de la nature plus ou moins extensible de ses parois, les 
communications qu'elle présente avec l'intérieur ou 
d'autres appareils d'organes, varient beaucoup d'une 
classe à l'autre, et présentent, dans chacune, des'ca-
ractères distinctifs qui sont en rapport avec l'ensemble 
de l'organisme. 

A . Dans les mammifères. 

Cette cavité a son orifice extérieur ou la bouche pro-
2 6 . 
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prement d i t e , circonscrite en dehors par les lèvres, 
replis de la peau sensible et mobiles , susceptibles de 
contracter ou de dilater cette entrée et de limiter ou de 
faciliter l 'admission des aliments dans la cavité buccale . 
E l les servent encore , par leur plus ou moins grande 
mobi l i té , avec la partie antérieure des mâchoires a r 
mées ou dépourvues de dents , à saisir les substances' 
a l imentaires , ou même à la succion des l iquides. 

Les mammifères ont des joues ou des parois laté
rales formées par la peau intérieure et par la peau exté
rieure, renfermant dans leur intervalle un muscle par 
ticulier, le buccinateur : elles serventà lier les mâchoires 
et à fermer la cavité de la bouche vis-à-vis des dents 
mâchel ières , ce qui facilite l 'action de ces dents, pour 
réduire en pâte les substances alimentaires. Les joues 
étant très dilatables et très contractiles font varier beau
coup la capacité de la bouche. 

Les mammifères ont quelquefois des poches acces
soires ou des aba joues , dans lesquelles l 'animal fait 
une provision d'aliments. 

L'issue intérieure de la cavité bucca le , opposée à 
l'orifice extérieur, communique dans le pharynx , sorte 
d'entonnoir musculeux qui reçoit les aliments pour les 
transmettre dans l 'œsophage. Cette issue forme g é n é 
ralement , dans cette c lasse , un passage plus ou moins 
étroit qui sépare la cavité de la bouche de celle du 
p h a r y n x , c'est l ' isthme du gosier ; i l est rétréci sur les 
côtés, par deux muscles qui s 'élèvent, l 'un devant l ' au
tre , de la langue ou du p h a r y n x , comme deux pil iers, 
jusqu'au voile du palais ; i l est borné vers le h a u t , 
p a r ce voile lu i -même. L a substance de ce lu i -c i , for-
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A R T . i e r . CAVITÉ DÉ LA BOUCHE. 3 8 l 

mée en grande partie de muscles, est pénétrée de cryp
tes nombreux. 

Deux autres amas de ces petites poches glandu
leuses ,, connus sous le nom d'amygdales, placés de 
chaque côté, dans l'intervalle des deux piliers , ser
vent à envelopper les aliments des mucosités qu'ils sé
crètent, et à faciliter leur glissement à travers l'isthme. 

Les rapports de la cavité buccale avec les orifices'in
térieurs des narines, ou avec la glotte, sont généralement 
tels, que l'entrée des aliments dans les narines ou dans 
le larynx est empêchée par des valvules qui couvrent 
ces orifices au moment de la déglutition ; et comme 
ils sont toujours reculés au-delà de l'isthme du gosier, 
de faibles modifications dans le plan général de cet 
appareil peuvent faire que l'animal acquiert la faculté 
de respirer et d'avaler en même temps (r ) , quoique en 
général la respiration des mammifères soit suspendue 
instantanément pendant la déglutition. 

Nous verrons successivement toutes ces circon
stances organiques dans les articles I I , V , VI et V I I 
de cette leçon, et dans celui-ci. 

Nous cherchons seulement à présent à faire saisir 
l'ensemble des caractères qui distinguent la cavité 
buccale des mammifères , ce premier appareil de leur 
alimentation 

i» Des lèvres. 

Les lèvres sont deux replis de la peau ,' l'un supé
rieur, l'autre inférieur, qui recouvrent la partie anté-

(1) C'est le cas ilei'dléphant et des cdlacés. (Vcy. l'art, âu Pharynx do 
celte leçon. ' 
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( 1 ) A la fin de l'article intitulé voix des mammifères. 
(a) Voyez la leçon concernant ce sens. 

rieure de chaque mâchoire et circonscrivent l'orifice 
antérieur de la cavité buccale ; elles renferment dans 
leur épaisseur un certain nombre de muscles, au moyen 
desquels les animaux sont pourvus de lèvres flexibles 
et étendues , et peuvent donner à leur bouche toutes 
sortes de formes et de dimensions, en alongeant ou rac
courcissant ces replis, les rapprochant ou les écartant. 

Cette mobilité des lèvres , dont on pourra voir le 
mécanisme dans la leçon sur la voix ( i ) > fait de 
ces parties des organes de préhension des aliments i 
dont nous aurions pu traiter également en corn-
mençantl'histoire de l'appareil si compliqué d'alimen
tation ou de cbilification dans les animaux vertébrés. 
La sensibilité dont elles [sont douées nous donnera 
occasion d'en parler encore, en décrivant la peau et le 
sens du toucher (2). 

Les lèvres existent dans tous les mammifères , sauf 
dans les échidnés , qui s'éloignent d'ailleurs, par plu
sieurs autres modifications plus essentielles, des autres 
animaux de cette classe. Dans ï'ornithorhynque elles 
n'ont aucune mobilité. 

Celles des fourmiliers sont, pour ainsi dire , rudi-
meutaires et circonscrivent une très petite bouche , 
proportionnée à la proie dont ces animaux doivent se 
nourrir. La lèvre supérieure est souvent divisée par 
une scissure moyenne, en deux lobes arrondis : c'est 
ce qui se voit dans les noelilions, les chats et beaucoup 
de rongeurs fies chameaux parmi les ruminans, etc. 
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2° Des joues. 

Les joues sont formées par eette portion de la peau 
qui recouvre les parties latérales de la face , par un 
muscle, le buccinateur, qui la double en dedans et 
réunit les deux mâchoires , et par la membrane in
terne de la cavité buccale s ce sont proprement les 
parois de cette cavité à droite et à gauche, et elles 
y enferment, entre autres, les dents mâchelières, tandis 
que les incisives et les canines, quand elles existent, 
paraissent derrière les lèvres, ou à leur commissure. 

L'étendue des joues dépend de celle des mâchoires 
et de la bouche. Elles peuvent être, d'ailleurs , plus 
ou moins susceptibles d'extension, et augmenter par 
celle-ci la capacité de la cavité buccale. 

3° Des abajoues. 

De chaque côté de celte cavité , il y en a quelque
fois deux autres qu'on appelle abajoues ? dont l'entrée 
peut être un peu en dedans de la commissure des 
lèvres , ou au niveau de cette commissure ; on dit 
alors qu'elle est extérieure. 

Ces poches n'existent guère que dans les mammi
fères frugivores. Quelques chauve-souris auxquelles 
on en attribue, n'ont réellement que des joues exten
sibles , mais ne présentent aucune poche distincte. 

Voici les mammifères dans lesquels on a reconnu 
de véritables abajoues, et ceux qui en sont privés. 

D'abord aucun singe du nouveau continent n'a d'a
bajoue. 

Parmi les singes de l'ancien continent, ces poches 
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( 1 ) Histoire naturelle des mammifères de M. F, Cuvier, e'dilion in-4 > 
P a g. 28. 

(2) Description du saccomys anthophile ; par M F- Cuvier. Me'm. du 
Muséum d'hist. nal. tom, X . Paris, J8a3 , 

manquent dans les orangs et les gibbons ; un léger 
pli de la peau, qui se voit dans \essemnopithèques} eu 
dedans de la commissure des lèvres, en offre quelque 
trace ( i ) . Mais les guenons, les macaques,les cynocé
phales, ont des poches profondes, dont l'orifice est un 
peu en dedans de la commissure, et qui s'étendent, de 
chaque côté des joues , plus bas que la mandibule. 

Dans quelques chauve-souris, ainsi que nous venons 
de le dire, les joues sont susceptibles d'une certaine 
extension, qui ne nous paraît pas caractériser ce
pendant de véritables abajoues, c'est-à-dire des po
ches accessoires à celles de la cavité bucale , séparées 
d'elles par une cloison , et s'y ouvrant par un orifice 
distinct. 

On trouve des abajoues dans un assez grand nombre 
de rongeurs, parmi ceux sur-tout qui ont l'instinct 
de se creuser des terriers et d'y amasser des provisions, 
tels que les tamias dans la famille des écureuils ; les 
spermophiles qui appartiennent à celles des mar
mottes ; les campagnols, les diplostomes ( Raffin. ) ; les 

, saccomjs (F. Cuv.) ,· les hamsters, les pseudostomes , 
Say, qui en ont j de vastes , dont les ouvertures sont 
antérieures (2) , etc. 

La description détaillée de celle du hamster suffira 
pour en donner une idée. 

Dans cet animal l'abajoue est un sac considérable, 
qui a une large entrée immédiatement en dedans de la 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



(1) Meckel dit qu'il s'attache à l'apophyse épineuse de la deuxième ver
tèbre lombaire. 

(2) Meckel pense qu'il doit servir à remplir la poche : je ne comprends 
pas comment. 

commissure des lèvres, et qui se porte delà directement 
en arrière sur les côtés de la tête et du cou, où il 
est recouvert immédiatement par la peau. Cette poche 
est composée de deux membranes. L'interne est sèche 
et non muqueuse ; elle présente des séries longitudina
les de petits plis ou de petites saillies carrées , sé
parées par des sillons et formant des creux du côté 
opposé. 

L'externe ou la membrane propre est purement cel-
luleuse et très mince. Entre ces deux membranes se 
voient des fibres longitudinales, qui commencent au
tour de l'orifice de la poche par une vingtaine de gros 
faisceaux arrondis, mais qui ne tardent pas à devenir 
divergents , et à se diviser en fils très minces un peu 
ondulés. 

Un muscle qui prend son origine très en arrière, 
sur l'aponévrose du grand dorsal, vis-à-vis la dernière 
vertèbre dorsale(i), dontuneautre portion descend vers 
la poche, de la ligne moyenne du dos entre les épau
les , lequel est l'analogue du peaucier du dos, s'étend 
sur les parois de cette poche , où ses fibres se perdent. 
I l l a tire en haut ou en arrière, suivant que c'est la por
tion antérieure ou postérieure qui agit ( 2 ) ; tandis que 
les faisceaux longitudinaux décrits en premier lieu , Ja 
tirent en avant. Joignez à leur action celle du peaucier 
du cou, et vous aurez une idée des moyens départis au 
hamster pour vider ce sac. 
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( 1 ) Elles sont représentées dans la Monographie de Meckel, torn. V. 
Ornidiorhynckiparadoxi descripüo anatomica, in-fol., Leipsig, 1 8 2 6 , 

(2) Meckel les confond avec de véritables abajoues. 

Les abajoues dont les orifices spnt extérieurs , ne 
diffèrent guère que par cette c i rconstance , des poches 
que nous venons de décrire. 

Dans le saccomjs, M . F . Cuv. a trouvé ces orifices 
l a r g e s , ovales et étendus depuis la lèvre supérieure 
jusques sous la mâchoire inférieure , où ils se rappro
chent te l l ement , qu'i ls ne sont séparés que par une 
simple cloison membraneuse. Les poches dans l e s 
quelles ils conduisent , sont aussi très rapprochées 
sous la mandibule , et se prolongent sur les côtés de 
la tête et du cou jusques à l 'épaule. 

L'ornilhorhyrujue a de profondes aba joues , formant 
un sac très d i s t inct , à la manière de celui du h a m 
ster , se prolongeant sous la peau du cou , et dont la 
paroi extérieure donne attache comme dans le hamster, 
à une bandelette musculaire , qui se sépare du grand 
muscle cutané du dos et du cou, ( i ) 

L e paca a de fausses abajoues dont on n'a p u 
jusqu' ic i apprécier l 'usage (2). E l les sont formées par 
la peau des joues et le buccinateur qui se replient et 
s'enfoncent extérieurement sous la voûte osseuse que 
forme l 'arcade zygomat ique , très s ingulière, de cet 
animal . I l en résulte une poche extérieure , dont la 
cavité est ouverte en dehors au-dessous de l 'arca de 
z y g o m a t i q u e , et dont les parois sont Ja peau propre
ment dite ou la peau extérieure ; et une poche i n 
térieure dont les parois sont la peau intérieure ou la 
muqueuse des joues ; mais cette dernière n'étant pas 
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( 0 y°y' k m o t Paca du Dictionnaire des scienees naturelles^ par M . F-
Cuvier. 

du tout extensible,. puisqu'elle s'appuie , en dehors, 
contre la vyûte osseuse que forme l'arcade zygomati-
que, et en dedans, contre l'arcade alvéolaire], c'est une 
fausse abajoue qui s'ouvre vis-à-vis l'intervalle qui 
sepáreles mâchelières des incisives, ( i ) 

Les parois de la cavité buceale sont d'ailleurs re
vêtues de toutes parts par une membrane muqueuse , 
continuation de la peau ¿ mais qui en diffère par le 
grand nombre de cryptes, dont elle est pénétrée, et 
dont les orifices versent, à sa surface interne et libre, 
les mucosités qui l'enduisent. 

Certains amas de ces cryptes, dont les lèvres , les 
joues, le voile du palais sont pénétrés , ainsi que 
nous le verrons dans plusieurs articles de cette leçon, 
paraissent avoir pour usage d'humecter les aliments 
d'une humeur plus abondante, et de faciliter, soit 
leur mastication, soit leur glissement à travers l'isthme 
du gosier. 

L'intérieur de la bouche de quelques mammifères, 
se distingue par de longues papilles dures dont ses 
parois sont hérissées. Il est remarquable que ces pa
pilles existent dans les ruminans, dont plusieurs 
estomacs ont des papilles analogues , et qu'elles man
quent dans le cheval, dont les parois de l'estomac 
sont lisses. 

La voûte du palais est souvent inégale et ru
gueuse par les sillons dont elle est creusée, sur-tout 
en travers. 
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Il serait difficile d'assigner, dans l'état actuel de 
la science, la raison de ces différences et leurs rap
ports , soit avec la nature des aliments , soit avec les 
familles. 

B . Dans les oiseaux. 

L a cavité buccale des oiseaux n'a pas son orifice 
extérieur bordé de ces replis extensibles de la peau 
qu'on appelle] lèvres. Nous avons vu', dans la x v n e 

leçon , les différentes formes que prend la m a 
tière cornée qui constitue leur bec , en revêtant leurs 
mâchoires osseuses. 

La commissure des deux mâchoires ou du bec est 
cependant, comme dans les mammifères, formée par 
la peau , et derrière cette commissure se trouve i m 
médiatement une joue molle et extensible , ordinai
rement très peu étendue. Les oiseauxn'ontjamais d'a
bajoue ; leur jabot , ou cette ^première dilatation de 
l'œsophage, qui se remarque sur-tout dans les oiseaux 
granivores, paraît en tenir lieu. 

Cependant, on pourrait regarder comme une'sorte 
d'abajoue , la poche du pélican dont nous allons 
faire connaître ici l'organisation singulière. 

Cette poche est un développement de la peau e x 
térieure , qui est attachée à la mandibule inférieure , 
et qui est destinée à recouvrir l'intervalle de ses deux 
branches. Elle est doublée de toutes parts par la peau 
intérieure , ou par la membrane palatine , qui en 
forme la paroi du côté interne. On sait que cette double 
peau est susceptible d'une très grande extension et que, 
dans l'état de vie, elle se contracte avec rapidité aussi-
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( i ) Meckel, Ouv. cit. ,pag. 446, ne l'a trouvé que dans le mâle. Bloch, 
et M. Tïedemann [Anai.'aerVœgel,t^, 309), etc. , l'avaient décrit avant 
Meckel, mais comme appartenant aux deux sexes. 

tôt que la cause qui 1 ' étendait a cessé d'agir. Alors 
les parois intérieures et extérieures de la poche, 
présentent des plis nombreux, qui partent du raphé 
ou de la ligne moyenne-, et se dirigent d'avant en 
arrière et un peu obliquement en dehors. 

Cette faculté contractile , cette sorte d'élasticité, 
si remarquable dans les parois de cette poche, est due 
essentiellement à un tissu de nature fibreuse qui se 
trouve immédiatement entre la peau extérieure et les 
faisceaux transverses du mylo-hyoïdien. 

Ce tissu se compose de cordons principaux dirigés 
dans le sens de la longueur , lesquels sont liés entre 
eux pair des ramifications de filets plus fins qu'ils 
s'envoient réciproquement, de manière que l'en
semble de ces cordons forme une sorte de réseau très 
extensible et très élastique. 

Le mâle de la grande outarde ( otis tetra, L . ) a quel
que chose d'analogue à la poche du pélican. C'est un 
sac à parois très minces, dont la capacité est considé
rable , qui s'ouvre dans le palais et se prolonge sous 
la peau du cou dans toute cette région ( i ) . 

Les oiseaux n'ont pas d'isthme, qui séparerait le 
pharynx de la cavité buccale ; la fente qui forme l'ori
fice interne de leurs narines, est toujours au plafond 
de cette cavité , et la glotte vis-à-vis sur une saillie 
que forme le larynx ; le pourtour de la cavité buccale, 
en arrière et en haut , et dans son plancher derrière 
la langue , est criblé de trous qui sont les orifices des 
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3$6 XVIIie LEÇON» ORGANES DE U. DÉGLUTITION. 

cryptes contenus dans la peau qui revêt ces parties. 
Il y a souvent des papilles molles ou cornées , poin

tues et dirigées en arrière , qui semblent destinées , 
sur-tout, à empêcher le retour des aliments dans la 
bouche. - 1 

En général, la cavité buccale des oiseaux est petite, 
et arrangée plutôt pour servir de passage facile des 
aliments dans le pharynx et l'œsophage, dont l'entrée 
se Confond avec l'issue de la cavité buccale, que pour le 
séjour des substances alimentaires dans cette cavité ; 
ce qui n'était pas nécessaire , puisque la plupart 
des oiseaux ne mâchent pas leurs aliments. 

C. Dms le$ reptiles. 

L a cavité buccale des reptiles varie d'un ordre à 
l'autre, par plusieurs circonstances organiques. C e 
pendant on peut dire qu'aucun reptile à poumons 
sans branchies , n'a de véritables lèvres extensibles 
pour ouvrir ou fermer l'entrée de cette cavité , ni de 
véritables joues avec un muscle buccinateur ; que la 
langue n'y est pas plus liée que dans les oiseaux par 
un muscle (le pilier antérieur de l'isthme dans les mam
mifères ) avec la voûte du palais; que son issue dans 
le pharynx n'a pas d'étranglement comme dans ceux-
ci; mais qu'elle est largement ouverte et libre comme 
dans les oiseaux ; que la voûte du palais est percée en 
avant ou en arrière , par les orifices internes des na
rines , et que celui de la glotte se voit au plancher 
de cette même cavité, plus en avant ou plus en ar
rière , suivant certaines dispositions de la langue ; que 
cette Voûte y est souvent hérissée de dents adhérentes 
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au vomer , aux os palatins ou aux ptérygoïdiens ; que 
les différentes séries des dents maxillaires ou pala
tines y sont cachées dans de larges replis de la 
membrane qui tapisse cette partie ; que cette bouche 
est susceptible, dans certains ophidiens, d'une ex 
tension extraordinaire par suite de la mobilité des os 
qui entrent dans sa composition; qu'enfin ses parois ne 
présentent jamais de papilles, comme cela a lieu dans 
quelques mammifères et dans beaucoup d'oiseaux. 

a. Dans les chéloniens. 

Les chéloniens n'ont point de lèvres, leurs [mâ
choires ayant un étui corné comme celui des oiseaux. 

Ils n'ont pas non plus de joues extensibles, avec 
un muscle buccinateur ; la peau de la commissure de 
la bouche recouvrant immédiatement les muscles 
releveurs de la mâchoire inférieure , qui servent seuls 
de levier aux deux mâchoires. 

La cavité buccale n'a de parois extensibles que 
son plancher qui est régulièrement et alternativement 
soulevé et abaissé pour les mouvements de la respira
tion , et, momentanément, pour ceux de la déglutition 
des aliments ou des boissons, par les muscles qui agis
sent sur l'hyoïde. 

hi Dans les crocodiliens. 

La bouche des crocodiliens , quoique bordée par la 
peau , n'a pas de lèvres mobiles, ni de joues. 

La voûte du palais est plate, même un peu bombée, 
osseuse et sans ouverture ; en quoi elle se distingue de 
celle de tous les autres reptiles. Très en arrière, la 
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(1) Le crocodile à deux arêtes. 

membrane palatine s'en détache pour se terminer par 
un bord l i b r e , qui forme comme un voile du palais en 
avant de l'orifice interne des n a r i n e s , qui est encore 
plus reculé. L e plancher du palais est occupé par la 
l angue , quis 'ytrouveadhérente dans tout son'pourtour. 
E n arrière, elle se termine brusquement par une saillie 
demi-circulaire , au-delà de laquelle le palais s'enfonce 
tout-à-coup ; ^c'est dans cet enfoncement que se voit 
la glotte. L e gosier a donc ici une sorte d'isthme qui 
a quelque analogie avec celui des mammifères. ( 1 ) . 

c. Dans les sauriens proprement dits. 

Dans les autres sauriens, on ne trouve pas davan
tage de lèvres mobiles ni de j o u e s ; une peau r a i d e , 
couverte d'écaillés, forme un court rebord autour des 
mâchoires , qui tient l ieu de l èv res , et les releveurs de 
la mandibule, sur lesquels s'étend la peau extérieure 
ou intérieure, composent seuls les parois latérales et 
non extensibles de la bouche. 

L a voûte du palais est percée, en avant et sur les c ô 
tés , par les orifices internes des narines. Lorsque la 
langue a un fourreau, ce qui est rare , ' son orifice est 
cependant recu lé , et celui de la glotte se voit toujours 
plus en arrière. 

L a membrane palatine forme un pli en dedans de la 
série des dents maxillaires et mandibulaires ; d'autres 
p l i s , dans le même s e n s , se voient dans le p lancher 
du palais ; c'est la seule partie extensible des parois de 
la bouche. 
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Quelquefois, comme dans les caméléons , elle pré
sente une fosse large et profonde, dans laquelle est en
fermé , dans l'état de repos, le gros bout de la langue, 
tandis que le reste, ou du moins l'hyoïde, est dans 
une sorte de] fourreau dont cette fosse est ici comme 
le vestibule. 

Les sauriens, tels que les iguanes, les anolis, les 
dragons, qui ont sous la gorge un fanon , n'ont pas 
pour cela une cavité correspondante au fond du palais. 
Ce fanon est simplement pénétré par la queue de 
l'hyoïde qui le distend ou le relâche dans ses mouve
ments de rétraction ou de protraction. 

La voûte du palais a généralement un sillon mitoyen 
ou une rainure longitudinale qui varie, comme la 
forme de cette voûte, d'un genre à l'autre. 

d. Dans les ophidiens. 

Parmi les ophidiens, la bouche des orvets , des 
scheltopusicks et des autres genres^de la famille des 
anguis, ressemble à celle des sauriens. Le repli des gen
cives qui se voit au-dedans de la série des dents maxil
laires et mandibulaires, est considérable. 

Mais dans les serpents à [langue protracele , il y a 
d'autres arrangements. La membrane palatine y forme 
des replis encore plus prononcés, non-seulement en 
dedans, mais encore en dehors de chaque série des 
dents maxillaires, mandibulaires et palatines, qui sont 
eux-mêmes plissés très régulièrement comme uneman-
chette, et recouvrent assez complètement les dents*. 

Les orifices internes des narines sont plus rappro
chés, et ouverts dans un cul-de-sac que forme le com-

iv. 2 7 
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mencement du sillon mitoyen de la voûte du parais , 
qui est large dès son pr incipe , et plus profond que d a n s 
les précédents. 

L'orifice de la glotte se présente de même, comme 
une fente longitudinale à l 'extrémité de la saillie q u e 
fait le l a rynx , laquelle est très en avant derrière l 'orifice 
du fourreau d e l à langue j de sorte q u e , quand les m â 
choires sont rapprochées , la saillie du larynx s ' intro
duit dans le sillon en question , et que la glotte s 'adapte 
pour ainsi dire aux orifices internes des narines. 

Dans les venimeux à crochets antérieurs, les repl is 
des crochets ou des dents maxil laires extrêmement 

g r a n d s , forment une sorte de sac ou de capuchon a u 
tour des crochets en activité et de l'os maxil laire auquel 
i l est s o u d é , et renferment des crochets de rechange , 
qui ne sont pas encore adhérents à cet os . Ces replis se 
continuent en arrière dans le serpent à sonnette, avec 
les replis inférieurs qui protègent, endehors , la série des 
dents mandibula i res , de manière à former, quand la 
bouche est ouver te , une espèce d é j o u e membraneuse 
qui doit recouvrir la proie et s 'étendre sur elle. Cela n ' a 
pas l ieu ainsi dans letrigonocéphale fer de lance, où j e 
n'ai pas trouvé la membrane palatine l ibre à l 'endroit 
de la commissure. 

On peut d'ailleurs comparer les ophidiens aux s a u 
riens pour les lèvres et pour les joues . Mais les repl is de 
Tintérieur de leur b o u c h e , doivent servir à l ' e x t e n 
sion extraordinaire dont elle est susceptible , du moins 
dans les serpents à langue protractile enfermée dans u n 
fourreau. ' 
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A R T . I e ' . CAVITÉ DE LA BOUCHÉ. 3cft 

, e. Dans les batraciens. 

Parmi les reptiles batraciens, la bouche est très ou
verte dans les grenouilles et les crapauds, et les mâ
choires n'ont que de courtes lèvres. La cavité buccale a 
une large issue dans le pharynx et rcesophage. On voit 
au plafond, quatre ouvertures, une en avant et l'autre 
en arrière, de chaque côté. Celle-ci conduit dans la 
caisse, et la première est l'orifice interne de la narine. 
• Un peu en arrière de la commissure de.la bouche, 
à la partie externe du plancher du palais, se trouve, 
clans les mâles seulement des espèces du genre gre
nouille, un troisième orifice. I l conduit à une vaste 
poche, qui se porte en arrière sur les côtés de la tête et 
du cou,à la manière d'une abajoue, et qui estén effet très 
comparable à celle du hamster. Nous y reviendrons en 
parlant de la voix dont cette poche est un des instru
ments. C'est donc une abajoue dont l'usage est changé. 
Les mâles desrainettes n'ont qu'un seul sacsitué, comme 
celui du pélican, sous l'arc de la mandibule, mais dont 
la cavité, d'une grande capacité , communique dans 
la bouche par deux ouvertures latérales assez larges, qui 
se voient sur les côtés du palais, en arrière de l'arc du 
menton et de l'adhérence de la langue à cet arc, bien 
plus avant conséquemment que l'orifice de la caisse. -

En arrière du plancher de la cavité buccale se voit, 
dans tous les^batraciens, la fente de la glotte. La 
langue peut la recouvrir dans les batraciens anoures ; 
mais celle des urodeles, qui n'est pas libre en arrière, ne 
peut l'atteindre. Ceux qui ont des dents maxillaires y 
les ont garnies, en dedans, d'un repli de la membrane 

on 
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palatine. I l se voit à la mâchoire supérieure des gre
nouilles, qui porte/les dents, et manque à l'inférieure, 
qui n'a pas de dents. 

Les salamandres et les tritons ont la bouche et sa ca
vité à peu près conformée comme celle des grenouilles 
et des crapauds. 

Nous ne considérons ici ces familles que dans l'état 
parfait, après leurs métamorphoses. Mais dans les rep
tiles amphibies proprement dits, qui conservent, du
rant toute leur vie, des branchies et des poumons, 
la cavité buccale est autrement organisée, et se rap
proche de celle des poissons. 

Son entrée ou la bouche, est petite et bordée de lè 
vres dans la sirène et le protée. Â l'endroit de leui com
missure, la supérieure descend en dehors de l'inférieure. 
Plus en arrière, la joue est formée par la peau seu
lement , l'os maxillaire étant réduit à un grain osseux. 

Derrière la langue se voit la fente de la glotte, comme 
dans tous les vertébrés à poumons. Plus profondément 
et sur les côtés, sont percés les trois orifices qui condui-
sentaux branchies,lesquelles sont attachées vers la sur
face du corps, aux arcs branchiaux. Quelques papilles 
pointues garnissent, dans la bouche, le bord de ces 
fentes branchiales. 

La bouche des amphiuma a beaucoup de rapport 
avec celle des autres reptiles amphibies. Les orifices in
ternes des narines sont percés, en arrière, entre la ran
gée des dents palatines et celle des maxillaires. Leur 
bord est membraneux. 

Egalement au fond de la bouche, mais au milieu 
de son plancher, se trouve percé un orifice bordé de 
lèvres à peine visibles, qui est la glotte. Plus en arrière, 
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(i)Sur le genre de reptiles batraciens, nommé amphiuma, etc. , parM. Je 
baron Cuvicr. Mc'm. du Mus, de Paiis, tom. I, Paris 1827. 

et sur les côtés, se voit l'évent ou le seul orifice qui 
reste ouvert entre le dernier et l'avant-dernier des arcs 
osseux que porte l'hyoïde. 

La peau forme autour de la bouche, des lèvres très 
marquées, ( t ) 

4° Dans les poissons. 

La cavité Luccale, dans les poissons , n'a plus sa 
voûte percée par les orifices internes des narines , 
celles-ci formant un cul-de-sac qui n'est ouvert qu'au 
dehors sur le museau dans l'immense majorité des 
poissons, ou sous le museau dans les sélaciens. 

Son orifice extérieur, ou la bouche, est le plus sou
vent bordé de lèvres molles et extensibles ( les gobioï-
des , les labroïdes , les malacoptérygiens apodes , les 
cyprins, etc . ) , mais il peut aussi en manquer. 

Dans le premier cas, elles sont quelquefois remar
quables par leur étendue , et parce que l'inférieure est 
repliée sur elle-même et plissée régulièrement dans 
sa face interne. ( La vieille verte, labrus tardas, Cuv., 
le barbeau , etc. ) 

Lorsque les lèvres extérieures manquent, ou qu'elles 
sont peu développées, il y en a d'intérieures qui sup
pléent les premières , et secondent leur action de 
retenir clans la bouche, l'eau ou les substances alimen
taires. 

« Dans la plupart des poissons osseux , dit M. 
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( i ) Hist. not. des poissons, torn. I, pag. 497· 

» Cuvier ( i ) , indépendamment des lèvres qui 
» même lorsqu'elles sont charnues , n'ayant pas de, 
» muscles propres, auraient peu de force pour re -
» tenir les aliments dans la bouche, il y a géné-
» ralement en dedans de chaque mâchoire j derrière 
» les dents antérieures, une espèce de voile membra-
» neux ou de valvule formée par un repli de la peau 
» intérieure et dirigée en arrière, dont l'effet doit 
« être d'empêcher les aliments et sur-tout l'eau avalée 
M pour la respiration , de ressortir par la bouche. < 

» Cette valvule très marquée dans le genre zeus , 
» existe dans une infinité d'autres poissons , et pres-
» que toujours aux deux mâchoires. » 

Nous allons citer quelques exemples, pour con
firmer les rapports que nous avons cru découvrir entre 
le développement ou l'existence des lèvres extérieures 
et des lèvres intérieures. 

Dans la baudroie, il y a derrière les dents man •* 
dibulaires seulement un large repli de la peau inté
rieure, dirigé en arrière , pouvant dépasser les plus 
grandes de ces dents , coloré, de leur côté, comme la 
peau extérieure , et du côté interne, comme le reste 
de la membrane palatine. La baudroie n'a pas de 
lèvres extérieures. 

Au contraire , dans la vieille verte (labrus turdus ), 
dont les lèvres extérieures sont très grandes, il 
n'y a pas de lèvre intérieure. 

Le barbeau , quoique ayant des lèvres extérieures 
très prononcées, a cependant une lèvre intérieure en 
haut. 
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( i ) La grande roussette. 

Dans1 le mugil labros, Cuv. , il y a des lèvres ex
térieures et intérieures peu développées, existant simul
tanément. 

Dans le zeus jaber, la bouche est bordée de lèvres 
étendues, dont l'inférieure présente les mêmes plis 
réguliers que dans les labres, et étend, sur les côtes , 
les parois de la cavité buccale en remontant vers l'os 
maxillaire. -

La lèvre interne n'existe en bas que dans l'angle 
des branches mandibulaires , sanŝ  doute pai-ce que la 
lèvre externe est moins développée dans cet endroit. 

Ce n'est de même qu'au milieu de la mâchoire su
périeure qu'on voit un repli intérieur. 

Dans Ydspredo, Cuv. ; parmi les silures , il y a un 
repli transversal au palais , qui supplée au défaut de 
lèvre supérieure : il en existe un également en bas. 

Ce repli intérieur se voit, en haut et en bas, dans 
les raies qui n'ont pas de lèvres extérieures. Le su
périeur a même son bord frangé. 

Les squales ( i ) en ont un très prononcé en haut et 
en bas. 

L'issue de la cavité buccale , dans le pharynx et 
l'œsophage , est généralement' très large et sans étran
glement , ce qui facilite la déglutition d'une grande 
proie. II y a cependant souvent, dans cette partie, 
des plaques ou des branches osseuses , armées de 
dents pointues ou propres à broyer, ainsi que n o u a 

l'avons déjà vu ( leçon X V I r a e ) ) appelées plaques ou 
os pharyngiens , qui marquent, en quelque sorte, la 

1 
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limite entre la cavité buccale et le commencement du 
canal alimentaire. 

Les parois latérales de la cavité buccale sont com
posées, en avant et en arrière des os maxillaires, par la 
peau intérieure et extérieure, et plus en arrière en
core par une suite d'os formant l'arcade palatino-
temporale, lesquels sontretenus entre eux par des liga
ments articulés au crâne, de manière à pouvoir 
exercer des]mouvements d'abduction, qui les écartent 
plus ou moins de la ligne moyenne. 

I l en résulte que ces joues, à la fois membraneuses 
et osseuses, sont, pour la plupart des poissons, ce que 
sont, pour les mammifères, les joues musculo-membra-
neuses, et que , généralement parlant, ils peuvent 
avaler une proie plus grande que ne le comporte
rait, en apparence, la capacité de leur bouche dans 
l'état de repos. 

La bouche de Xesturgeon, mobile, protractile, s'ou
vre au dehors par un orifice circulaire bordé de lèvres , 
et a ses parois latérales ou ses joues très extensibles, 
n'étant formées que par des parties molles. 

Le plancher delà bouche, de chaque côté de la lan
gue, est largement coupé, dans les poissons osseux et 
dans les cartilagineux à branchies libres, par des 
fentes obliques au nombre de cinq , rarement moins , 
qui répondent aux intervalles des branchies et de 
leur opercule, de sorte qu'une petite proie pourrait 
facilement ressortir par ces ouvertures , au lieu d'être 
dirigée dans le pharynx , si le poisson voulait respi
rer ou écarter les uns des autres ses arcs branchiaux 
en même temps qu'avaler une proie. 

Quelquefois cependant, comme dans la famille des 
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anguilles, etc., ces fentes ne sontpas ouvertes immédia
tement au d e h o r s , mais dans une dilatation formée 
p a r la peau, qui recouvre un opercule rudimentaire et 
tout l 'appareil b r a n c h i a l , et qui ne communique à 
l 'extérieur qu 'au-devant de la nageoire pectorale. 
C'est une sorte d'abajoue ou de cavité accessoire à 
celle de la b o u c h e , qui renferme les branchies , et 
se gonfle de l 'eau que le poisson avale pour la res
pirat ion. 

Dans la baudroie , dont la bouche reste béante en 
d e s s u s , on voit les trois fentes branchiales très en 
avant de son plancher . E l les conduisent dans une 
vaste cavité, semblable à celle que nous venons de 
d é c r i r e , dont la paroi extérieure est soutenue par 
de longs rayons branchios tèges , et qui s 'ouvre au 
dehors] par u n assez large orifice qui est très reculé 
et dépasse en partie la nageoire pectorale. 

Cette disposition, si avancée dans le plancher de là 
bouche , des orifices b r a n c h i a u x , sur laquelle nous 
reviendrons en décrivant les branchies , semble avoir 
empêché le développement de la langue , qui est 
remplacée ici par les branches hyoïdes; la même cause 
a porté en avant les os p h a r y n g i e n s , qui se voient 
immédiatement après les branches h y o ï d e s , entre les 
ouvertures branchiales. 

P lus rarement e n c o r e , i l n'y a qu'une seule o u 
verture dans l 'arr ière-bouche , située au-delà de la 
langue , et au-dessous de celle du pharynx , comme 
dans les trois classes supérieures des vertébrés , qui 
conduit l 'eau dans les branchies par un canal d i s 
tinct ; c'est le cas des lamproies parmi les suceurs. 

Une autre particularité des poissons cartilagineux 
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à branchies fixes, c'est d'avoir des évents ou de» 
ouvertures qui rejettent immédiatement au dehors 
l'eau superflue qui arrive dans la cavité buccale, en 
même temps que la proie, mais que l'animal he doit pas 
avaler. I l est remarquable que ces évents existent dans 
les poissons chez lesquels les fentes branchiales, ainsi 
que les branchies, sont reculées au-delà de la tête. 

Dans les raies, il y a, ainsi que dans la plupart des 
squales, deux ouvertures, de chaque côté, à la voûte du 
palais, un peu en arrière de la commissure de la bou
che , et en avant des cinq trous qui conduisent aux 
sacs branchiaux : ce sont les orifices internes des 
évents , dont les orifices externes sont percés im
médiatement derrière l'œil. 

Ces évents manquent, à la vérité, dans une partie 
des genres de la famille des squales, tels que les requins j 
les lamies et les marteaux. 

Les genres de la famille des [suceurs en ont un 
seul percé dans la ligne moyenne de la tête. Pour le 
décrire nous considérerons ici l'ensemble de leur a p 
pareil buccal, qui diffère beaucoup de celui des pois
sons ordinaires, et même des autres chondroptérygiens 
à branchies fixes, sans doute à cause de l'usage que cet 
appareil devait avoir d'entamer la peau et de sucer (les 
lamproies et les myxines), ou de sucer seulement 
(les ammocettes.) 

La cavité buccale forme, dans les lamproies, un 
cône dont le sommet occupé, du côté inférieur, par la 
langue, est percé pour l'entrée du pharynx, et dont la 
base est un cercle complet. Ses parois, vers le sommet, 
sont formées par la première plaque cartilagineuse, 
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(1) Leçon xvi . 
(a ) Ihli. 
(1) M.Born. Onv. cit. , pl. i , fig. 3 . 

que nous avons comparée au vomer ( i ) . En des
cendant de là vers la base , on trouve un anneau 
cartilagineux, composé des os mandibulaires et inter
maxillaires , réunis et soudés en une seule pièce (2) . 
Au-delà , les parois de ce cône ne sont plus que 
musculo-membraneuses ; composées des deux lèvres 
réunies, comme les pièces de l'anneau maxillaire, elles 
forment un rebord plus large en avant qu'en arrière. -
Son épaisseur se compose , en grande partie, de fibres, 
musculaires longitudinales ; c'est-à-dire qu'elles des
cendent de la mâchoire à la circonférence labiale. 

On voit encore à cette circonférence un muscle 
orbiculaire qui la cerne (3) . Elle est garnie d'ailleurs 
d'une quantité de courts tentacules, formant sans 
doute un organe de toucher très délicat. 

L'intérieur de la lèvre est hérissé de cinq rangs 
de grosses papilles disposées en quinconce , plus for
tes à mesure qu'elles sont plus en d e d a n s q u i 
supportent des dents labiales de même nature que 
celles de l'anneau maxillaire et de la langue. 

Au-delà de la langue , après l'entrée du pharynx, 
devant laquelle elle est placée, on trouve celle de deux 
canaux, l'un supérieur, qui est l'œsophage, l'autre in
férieur, c'est le canal branchial, sorte de trachée-ar
tère membraneuse. Leur séparation est une simple 
cloison également membraneuse , commençant par 
un bord libre , ayant un cartilage dans son épaisseur 
( la lamproie marine ) ou supportant quatre papilles 
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4o4 X V I I I e LEÇON< ORGANE* DE LA DÉGLUTITION. 

pointues , dirigées en a v a n t , qui semblent devoir 
préserver le canal b r a n c h i a l , comtneles papilles de la 
glotte des oiseaux, ^ de l'entrée des corps étrangers ( i ) . 

L 'évent est percé sur le sommet de la tête , un peu 
en avant des yeux . S o n orifice extérieur est circulaire 
et entouré d'un rebord libre et raide de la peau , p l u s 
sail lant sur les côtés et en arrière qu'en a v a n t , q u i 
doit pouvoir faire l'effet d'une v a l v u l e , et empêcher 
l 'entrée de l 'eau. , 

L e canal de l 'évent se dirige un peu obliquement en 
arrière, et aboutit , de ce côté, dans une dilatation t a 
pissée d'une membrane n o i r e , qu 'on regarde comme 
le siège de l 'odorat. Au-dessous de cette dilatation , 
mais en a v a n t , il y a un petit repli membraneux , , ou 
une v a l v u l e , qui sépare la première partie du canal 
de l ' é v e n t , de sa continuation. I l devient très étroit, 
et se prolonge plus obliquement en arrière et en 
b a s , entre deux lames cartilagineuses , jusques à 
une sorte de cul-de-sac qui se termine à l 'origine 
de l 'œsophage et du canal des branchies , mais qui 
est cependant ouvert largement dans l 'œsophage. L e 
b o r d libre qui sépare ce dernier canal du cul-de-sac 
qui termine celui de l ' é v e n t , doit gêner l 'entrée de 
l 'eau dans l 'œsophage p a r l 'évent , sans empêcher 
son expulsion depuis l 'œsophage , par la même 
voie. 

Ce qu'il y a de remarquable dans cette disposition 

( i)Meck«l, Ouv. cit., pag .299, parle de filaments cartilagineux considé
rables qui s'avanceraient du bord antérieur du canal branchial. Nous 
n'avons trouvé que les papilles en question, et seulement d^ins la L. Jl"-
viaide. 
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ART, I e r . CAVITÉ DE LA BOUCHE. - 4 o 5 

organique , c'est qu'elle est devenue inutile pour la 
respiration au moment de la succion. 

Dans les myxines(legastrobfanche aveugle),l'en
trée de la bouche est un trou ovale, dirigé vers le bas , 
entouré d'un cercle charnu très épais, sur-tout vers le 
haut, où il est comme taillé en biseau, et de huit ten
tacules , dont deux de chaque côté et quatre au som
met, disposés autour de l'orifice de l'évent. 

En dedans de la voûtfe buccale , dans la ligne 
moyenne, se voit une seule dent en crochet, implantée 
sur un tubercule. 

Au-delà, le palais est une simple membrane qui 
sépare le canal de l'évent de la cavité buccale, et qui se 
termine brusquement, vis-à-vis la fin de la langue, 
par un bord libre, véritable voile du palais, analogue 
à celui des mammifères, au-dessus duquel se voit l'ori
fice interne de l'évent. Derrière cet orifice, adhère à 
la voûte du palais par un ligament suspenseur mé
dian et longitudinal , une grande valvule, libre 
à son bord postérieur et sur les côtés, ayant ceux-ci 
garnis d'un cordon fibreux qui se prolonge en pointe 
dans ses angles libres, et son centre soutenu par un 
carréj de ce même cordon. La base de cette valvule 
conduit en dessus, de chaque côté de l'orifice interne 
de l'évent, dans un] cul-de-sac formé par cette sin
gulière valvule et par la continuation, sur les côtés, 
du repli transversal que nous avons comparé au voile 
du palais. Serait-elle proprement la couverture de 
l'arrière-narine, destinée seulement, non à empêcher, 
mais à modérer le retour de l'eau par l'évent? I l est 
difficile d'expliquer l'usage de cette disposition orga— 
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nique, si ce n'est par la direction des substances ali
mentaires et la déglutition. 

Le plancher du palais est garni par une langue en 
piston j armé de quatre rangs de dents en crochet, for
mant deux ovales concentriques, dont l'externe a sept 
grandes dents de chaque côté, et l'interne neuf plus 
petites. 

La lèvre n'en présente aucune. 
Le pharynx est un long canal commun aux 

branchies, percé par une rangée de sept trous de 
chaque côté, remarquables par leur très petite dimen
sion ; de sorte qu'ici le pharynx semble plutôt un 
Canal de déglutition, tandis que dans les ammocètes, 
on dirait qu'il sert plus à la respiration, qui sans 
doute a plus d'importance dans ceux-ci que dans 
les myxines. ' 

Les ammbchtes différent del'un et l'autre genre pour1 

la disposition de la cavité buccale. Leur bouche propre
ment dite est bordée de deux lèvres très inégales. La 
supérieure très développée, très avancée, se replie en
core sur les côtés, endehors de l'inférieure. L'inférieure 
est très courte et comme tronquée en travers. La partie 
moyenne de la première est papilleuse à sa face 
interne. On distingue, de ce côté, les fibres mus
culaires , qui vont de la ligne moyenne à son bord 
latéral, et doivent servir à la rétrécir. 
' L'évent est un simple trdu qui traverse perpendi
culairement la base de cette lèvre dans la ligne 
moyenne. 
* Immédiatement derrière le bord de la lèvre infé
rieure ; se voit un tubercule ou un renflement, qui' 
n'est autre chose qu'un rudiment de langue. 
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D e chaque côté s e . voient deux brides m e m b r a -
neuses semi- lunaires , dont Je bord l ibre est en a v a n t , 
et m qui gardent l 'entrée du pharynx . Celui-ci est 
u n long et large canal présentant [successivement, 
de chaque c ô t é , sept larges trous car rés , dont le 
bord libre est dirigé, en avant pour faciliter l 'entrée 
de l 'eau dans les sacs branchiaux. Ce n'est qu'après la 
dernière branchie que commence l 'œsophage, dont 
l'orifice est au fond du canal commun du pharynx et 
des branchies. 

I c i , la cavitébuccale communique largement, comme 
dans le type normal de la c lasse , avec les organes delà 
respiration; mais rien n'indique comment les'substances 
alimentaires doivent se diriger particulièrement vers 
l 'œsophage. Cela peut s 'expliquer par l ' irritabilité des 
trous b r a n c h i a u x , que la présence de ces substances 
doit forcer de se contracter. 

Cet appareil n'est plus soutenu par des cartilages , 
qui pourraient être comparés aux maxi l la i res , inter
maxillaires ou palatins. On n 'y voit aucune espèce de 
dents . 

Une des circonstances organiques les plus remarqua
bles de la bouche des poissons, c'est de l 'avoir que lque
fois très protract i le , de pouvoir je ter , pour ainsi d i r e , 
en avant une partie de cet apparei l , par un mécanisme 

i dont nous avons parlé en décr ivant leurs mâchoires. 
. I l y aurait, d'ailleurs beaucoup de particularités à 
rapporter ic i , sur l 'étendue et la direction de l'orifice 
buccal ou d e l à bouche proprement d i t e , sur l 'exis
tence ou l 'absence des lèvres qui la c i rconscr ivent , 
sur les dents dont elleest armée; mais ,outreque ces par •* 
ticularit és sont décrites, comme caractères distinctifs des 
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genres ou des familles, dans les ouvrages d'histoire 
naturelle , nous en avons déjà rapporté les plus im
portantes dans les deux leçons qui précèdent celle-ci. 

Si nous résumons à présent les caractères distinc-
tifs essentiels de la cavité buccale , dans les animaux 
vertébrés , nous trouverons que, 

i o Dans les mammifères, c'est d'avoir, le plus sou
vent , son entrée bordée de lèvres ; ses parois latérales 
charnues et dilatables ; son plancher garni d'une lan
gue toute charnue ; et son issue un peu étranglée par 
le voile du palais, ses piliers et les amygdales. 

2 ° Ceux de la même partie,;dans les oiseaux, sont : 
un bec corné au lieu de lèvres et de dents ; un plan
cher formant la paroi la plus dilatable de cette cavité, 
garni d'une langue osseuse ou cartilagineuse 
et charnue; des joues très peu étendues au-delà de 
la commissure de la bouche; le plafond coupé par une 
fente longitudinale , orifice interne des narines; point 
d'étranglement pour marquer la limite entre la cavité 
buccale et le pharynx; ses parois parfois hérissées de 
papilles, mais n'ayant pas de plis dans la membrane 
qui les tapisse. 

5 ° Dans les reptiles à poumons seulement, nous 
comptons pour caractères essentiels de la cavité buc
cale : l'entrée large ; les lèvres courtes ou nulles ; les 
orifices internes des narines souvent écartés sur les 
côtés, d'autres fois rapprochés sur la ligne moyenne, 
comme dans les oiseaux ; le plancher très extensible, 
très mobile par l'action des muscles qui agissent sur 
l'hyoïde; l'issue large, sans limites précises; les pa
rois sans papilles , mais ayant souvent la membrane 
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ARTICLE I I . 

DES GLANDES SALIVAIRES. 

i. Nous parlerons, dans cet article , des glandes qui 
versent dans la cavité de la bouche, une humeur par
ticulière qui se mêle aux aliments pendant leur mas
tication , pour les préparer à être digérés , et faciliter 
leur action sur l'organe du goût, en les dissolvant r 
ce sont les glandes salivaires proprement dites. Nous y 

\ 

( i ) Les amphiuma conservent un trou branchial sans branchies, 

iv. â 8 

qui les tapisse,· formant de larges i eplis , sur- tout vers 
les séries de dents. 

Dans les reptiles à branchies, la cavité buccale a 
son entrée garnie de lèvres , et ses parois percées en 
arrière , de chaque côté, par trois orifices qui con
duisent à la surface du corps où] sont les branchies(i) . 

4 · Enfin, dans les poissons, la cavité buccale n'a 
pas de communication avec les narines , un seul cas 
excepté, celui des lamproies, et le plancher de <iette 
cavité , où celui du pharynx ( dans les genres gas
trobranche et ammocbte. ) est percé de chaque 
côté , par trois, cinq ou sept fentes ou trous bran
chiaux. Son issue est presque toujours très large et 
sans étranglement : dans un seul c a s , celui des lam
proies , elle aboutit en arrière à deux conduits, l 'œ
sophage et le canal des branchies. Ses parois sont 
généralement très dilatables en bas et sur les côtés. 
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comprendrons de plus, l'histoire des glandes , dont 
l'humeur gluante enduit la langue de certains ani
maux et sert à agglutiner à cette langue les substances 
dont ils se nourrissent. Nous y joindrons même la 
description des glandes venimeuses , qui distillent 
leur venin dans la bouche de plusieurs reptiles. 

£ 1 1 faudra bien aussi dire quelque chose des glan
des lacrymales, lorsque l'humeur qu'elles séparent 
sert principalement à l'usage général que nous venons 
d'assigner aux glandes salivaires, et parvient néces
sairement et facilement dans la bouche, ainsi que cela 
a lieu dans les ophidiens. Il sera question, en passant, 
de certaines glandes situées dans les fosses nasales , 
mais dont l'humeur est portée immédiatement dans la 
bouche chez ces mêmes ophidiens et chez quelques 
mammifères. 

Enfin nous indiquerons les différents amas de 
cryptes , qui se voient dans différents points de la 
cavité buccale, enduisent ses parois de mucosités, et 
facilitent ainsi le glissement des matières alimen
taires à travers cette cavité. ] 

Les glandes salivaires proprement dites n'existent 
pas dans tous les animaux vertébrés : la classe des 
poissons en est à peu près dépourvue. On les trouve 
dans les reptiles et dans les oiseaux; mais dans 
l'une et l'autre de ces classes, elles ont une structure 
particulière qui les distingue de celles des mammifères. 
C'est dans ces derniers sur-tout, qu'elles paraissent 
de la nature des glandes conglomérées , c'est à dire 
qu'elles sont composées de grains glanduleux réunis 
par un tissu cellulaire plus ou moins serré , en lobules 
et même en lobes et en masses de différentes gran-
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deqrs. I l sont de chacun de ces g r a i n s , qiji ne sont 
cqmposés que des dernières ramifications des. v a i s 
seaux excréteurs , lesquels sont ici sécréteurs, et ch?s . 
vaisseaux sanguins et . lymphat iques , , i l s o r t , dis-je, d e 
chacun de ces grains et de ces lobu les , de. petits 
canaux exoréteurs q u i , après un très court trajet , 
versent l 'humeur de la glande dans la cavité de la 
bouche ; ou bien ces petits conduits se réunissent 
pour en former de plus g r a n d s , et ensuite s 'abouchent, 
encore entre eux, pour ne plus composer qu 'un ou 
plusieurs canaux pr incipaux, q u i parcourent un che
min plus ou moins long avant d'atteindre la même ca
vité. Ce dernier cas a lieu lorsque la glande est réunie 
en masse ; le premier arrive au contraire lorsqu'elle 
n'est formée que de lobules séparés. De petites artères 
pénétrent ces glandes en grand nombre . Les veines 
qui en sortent sont dans une moindre proportion, re la 
tivement aux a r t è r e s , que dans les autres organes. 
El les reçoivent d e 6 filets nerveux qui président à leurs 
fonctions de sécrétion. 

On est encore à désirer une analyse comparée de 
l 'humeur que ces glandes séparent dans les pr incipaux 
groupes des animaux vertébrés . I l n'y a que la salive 
de l 'homme et celle de quelques mammifères domesti
ques dont la nature chimique soit bien connue. 

[ Nous devons à M M . Tiedemann et Gmelin, une 
analyse de la salive de l 'homme p du chien et de 
la brebis , dont voici les pr incipaux résultats : ce l i 
quide renferme 1 ,0 jusqu 'à 2 , r pour cent d é p a r t i e s 
solides. C'est dans le chien qu'il y en a une plus grande 
proportion. El les se composent i ° d'une substance 
propre à la salive ; 2 ° d'osmazome ; 3° de mucus e n -
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tretenu à l'état liquide par l'intermédiaire d'un car
bonate alcalin et donnant à la salive une consistance 
visqueuse ; 4 ° d'un peu d'albumine ; 5 ° il y a de plus, 
dans la salive de l'homme, destraces dégraisse qui ren
ferme du phosphore. 

On y rencontre encore des sels solubles et insolubles 
dans l'eau. 

Les premiers so n t : . 
» L'acétate de potasse. 

Le carbonate de potasse, en plus grande proportion 
dans le mouton, en moindre proportion dans le chien, 
et encore en plus petite quantité dans l'homme. 

Du phosphate de potasse, dans des proportions 
graduellement plus petites dans Vhomme, la brebis 
et le chien. 

Du sulfate de potasse : les trois salives en sont 
riches. 

Du muriate de potasse. 
t D u sulfate et du prussiate de potasse. 
I l n'y en a pas dans la salive du chien, et celle de la 

brebis en contient moins que celle de l'homme. 
L'alkali, dans la salive de l'homme , était seule

ment de la potasse ; dans celle du chien et de la brebis, 
c'était principalement de la soude. 

Les sels non solubles sont : 
Beaucoup de phosphate de chaux. 
Moins de carbonate de chaux. 
Une petite quantité de magnésie , dans Ja salive de 

l'homme seulement ( î ) . ] 

( i ) Die Verdaung nacli versuclicn von Friedcricli Tiederaann und Leo-
poldGmelin, IwyBand 1 8 2 6 . 
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D'après les usages que doit avoir ce l iquide, il estfacile , 
de. prévoir qu'il n'est pas aussi nécessaire aux a n i m a u x 
dont les aliments ne séjournent point dans la cavité de 
la bouche pour y être mâchés, mais sont avalés de suite ; 
et qu' i l perd une partie de son utilité chez ceux dont 

• la langue osseuse n'est pas propre à goûter ces a l i 
ments . Aussi les glandes salivaires manquent-el les g é 
néralement dans les poissons. Ces glandes s e m b l e n t , -
p a r Ja même raison, être moins essentielles aux reptiles • 
et aux oiseaux ; e t , parmi les mammifères ; elles d o i - , 
vent avoir moins d'importance chez ceux qui v i v e n t 
dans l ' e a u , et chez ceux qui sej nourrissent de s ù b - . 
stances an imales , qu' i ls ne font que déchirer et qu ' i l s 
avalent goulûment : mais elles paraissent avoir été p l u s 
nécessaires à ceux dont l'espèce de nourriture d e m a n 
dait à être broyée , pénétrée de l iquide et r é d u i t e , p o u r 
ainsi d i r e , en pâte , avant d'être avalée. Aussi observe
rons-nous dans les détails où nous allons entrer , que les 
glandes salivaires sont plus grandes dans les a n i m a u x , 
qui v ivent de végétaux^ que dans ceux qui se n o u r r i s 
sent de parties animales. -, 

E n suivant la même idée sur les usages de la s a l i v e , 
i l est aisé de prévoir que l 'endroit de la bouche où par 
v ient ce l iquide ne doit pas être absolument indifférent, 
et que la situation des orifices des princuoaux c a n a u x 
excréteurs doit avoir un certain rapport avec la m a 
nière dont l 'al iment sera soumis à l 'action des dents : 
L e s orifices des glandes principales s o n t , d 'une p a r t , 
v i s - à - v i s des dernières molaires supér ieures , de l ' autre , 
au-devant du frein de la langue où sur les côtés de ce 
f r e i n , un peu en arrière des incisives et des c a n i n e s , 
ou quelquefois au niveau de ces dernières. L ' h u m e u r 
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— des p r e m i è r e s se mêle p a r t i c u l i è r e m e n t a u x al iments 
mâches p a r l e s m o l a i r e s ; cel le des d e r n i è r e s h u m e c t é 
c e u x qui o n t été c o u p é s p a r les incis ives o u d é c h i r é s ^ 
p a r les laniai res . Dans les a n i m a u x chez lesquels lès" 
incis ives et les c a n i n e s e x e r c e n t la f o n c t i o n pr inc ipale 
de la m a s t i c a t i o n , n o u s t r o u v e r o n s q u e la prëpbrt ioi i 
des glartdes q'ui v e r s e n t l e u r l iquide p r è s des incisives 
a u g m e n t e , e t q d e belle des g landes d o n t les c a n a u x di<-

r i g e n ï c e t t e h u n l e u r pves dés mola i res supér ieures d i 
m i n u e . 

Ndus rié c o n n a i s s o n s q u e très peu d ' e x c e p t i o n s ' à 
c e t t e ' r é g l é , ojui s'ap-plique é ù r - t o u t àlix carnassiers e t ' 
atix ,t>ngeiirs{\). '1 i 

[La définition q'Ué n'oUs a v o n s a d o p t é e p o u r les g l a n 
des rfalîvaîrès est ùiJ fleu l a r g e , à la v é r i t é , é t comprend* 
dès g landes de n a t u r e ' e t t!e s t r u c t u r e bien d i f f é r e n t e , 
puisque' lés produits 'en s o n i si Variés. Dans les mam-
mifêhûSi, i l né faut Sans d o u t e pas c o n f o n d r e dans d h c 
meiriè c a t é g o r i e , les glandes salivaires p r o p r e m e n t 
dites , , telles cjueles p a r o t i d e s , les s o u s - m a x i l l a i r e s e t l é i 
subl inguales , qui s é p a r e n t une v r a i e sal ive, a v e c les fol 
l icules m u q u e u x a p p a r t e n a n t essent ie l lement â la m e m 
b r a n e de ce n o m qui tapisse la b o u c h e , lesquels ver-1-
s e n t d a n s c e t t e Cavité, u n e h u m e u r visqueuse destinée 
à liibréfier c ^ i e m e m b r a n e . ' . » 

+ Mechèl è t d ' a u t r e s anatomisteS r e g a r d e n t c o m m e 
é t a n t dé c e t t e d e r n i è r e n a t u r e , les glahdes dites bùc 
eàlès é t 'iabiatëi'î q u i f o r m e n t de pe t i t s p a q h e t s "dé 
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petits grumeaux, de petits amas placés, soit immédiate
ment, sous la membrane muqueuse, soit dans les inters
tices des faisceaux musculaires du buecinateur et de 
l'orbiculaire des lèvres, soit même à la face externe du 
premier de ces muscles. Un amas particulier de ces 
grains glanduleux, connu sous !e nom de glande mo
laire , parce qu'il en sort un ou plusieurs canaux 
excréteurs qui s'ouvrent, dans l'homme , vis-à-vis la 
dernière molaire supérieure, €8.t placé entre le buccin 
nateur et le masséter, immédiatement au-dessus des 
dernières molaires supérieures, Mais il y a', «elou 
nous, entre cet amas, les sublinguales et les buccales 
ou les labiales, plutôt des nuances de structure, q[ue des 
différences bien caractéristiques. Les fourmiliers, les 
échidnés ont éprouvé, comme nous le verrons, dans 
certaines glandes saliva ires, des modifications de struc* 
ture qui ont aussi singulièrement changé leurs pro
duits. * 

Si nous passons des mammifères aux oiseaux et aux 
reptiles, nous trouverons que les humeurs qui vien
nent dans la bouche par les orifices dont, la muqueuse 
est percée, et qui se mêlent aux aliments, soit pour les 
rendre plus glissants et faciliter leur déglutition, soit 
pour les rendre plus solubles et faciliter leur digestion, 
soit pour les agglutiner et faciliter la préhension d'une 
petite proie au moyen de la langue , présentent des 
différences ' qui dépendent1 elles-mêmes de modifica
tions correspondantes, dans la structure évidente ou 
intime des organes qui séparent ces humeurs de n a 
ture si diverse; et quoique les glandes dites salivaîres 
d'un mammifère, d ' u n *oiseau § d'un reptile, et leurs 
produits, soient loin d'avoir les mêmes apparences, 
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( 1) Ueber den Bau der parotis des meneschen. Meckel, Archiv. 1827 , 
t>ag. 276, tom. IV, f. 17 . 

(2) De glajidularum secernentium structura penitiori, etc. , Lipsice, i 8 3 o , 
1 vol. Hlrföl, ' 

et la même organisation nous serons forcés d'en parler 
dans un même chapitre. 

D'ailleurs, les recherches qui ont été faites de nos 
jours, particulièrement par MM. JVeler (\), Baër, 
Rathke et sur-tout par M. Jean Millier (2) , nous met
tront à même d'exposer les différences déstructure que 
la plupart de ces glandes présentent dans la série des 
vertébrés. 

Ces observations ont eu pour objet toute espèce 
d'organe sécréteur dans le règne animal, et pour résul
tat singulier, que des produits très différents peuvent 
être sécrétés par des glandes de même structure appa
rente, les reins et les testicules', ou que des glandes 
ayant une structure très différente, sécrètent des hu
meurs analogues: c'est ce que nous verrons, en parti
culier, dans ce chapitre, pour les glandes salivaires. 

Les glandes salivaires, comme toutes les autres 
glandes, sont composées essentiellement d'une cavité 
qui est à la fois le réservoir de l'humeur sécrétée et la 
voie par laquelle elle est portée au dehors, et dont les 
parois jouent probablement le principal rôle dans cha
que sécrétion. Pour les glandes muqueuses où sali
vaires, ces parois sont formées sur-tout de la muqueuse 
de la bouche qui se prolonge en capsule simple ou pé-
diculée, ou en canaux ramifiés de différentes manières, 
et se modifie sans doute pour son nouvel emploi. Dans 
ce cas, les dernières ramifications se terminent or-
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(x) Ouvrage cite'. 

dînairement par un cul-de-sac un peu renflé, formant 
une petite vésicule. Suivant le calcul de M. TVeber ( 1 ) , 
leur diamètre moyen restede\il 0— de pouce; tandis que 
celui des vaisseaux sanguins les plus fins, qui peuvent 
admettre un globule rouge, peut êlre encore trois fois 
plus petit, c'est - à - dire, de ou même de de 
pouce. 

Aussi ces vaisseaux sanguins forment-ils un réseau 
délié autour des derniers rameaux vésiculcux des ca
naux excréteurs, sans avoir de communication directe, 
ou sans s'aboucher avec eux. Les injections passent en 
entier des artères dans les veines, et ne pénètrent pas 
dans ces canaux. Leur terminaison en cul-de-sac , 
le calcul de leur diamètre fleurs rapporH avec les vais
seaux sanguins qui les enlacent de leurs réseaux, leurs 
divisions en rameaux et ramuscules qui ne s'anasto
mosent pas entre eux ; le tissu cellulaire qui les unit en 
grains et en lobulesforment tout ce que J'anatomie 
microscopique nous a appris de plus positif sur leur 
structure intime et celle des glandes salivaires des 
mammifères, en général. Les nerfs qui y pénètrent en 
assez grand nombre, ne se séparent pas des réseaux 
vasculaires. 

On voit qu'en dernière analyse, Torgane de la sécré
tion de la salive, comme de toute autre humeur, se 
réduit à une paroi de capsule ou de canal. Voilà pour
quoi les animaux J;els que les insectes , qui n'ont pas 
leur suc nourricier contenu dans un système de vaisseau 
clos, n'ont pour glande que de simples tubes, dont les 
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(1) Voy. notre première édition, tom. V, pag. 206. 
(2) M. Weber a confirme' plus tard noire observation sur l'analogie de 

structure de ces glandes : Etiam in labiis, ad gênas neo non in asperiï arteria 

parois membraneuses ( i ) suffisent à la sécrétion du 
fluide qu'elles renferment. ] 

A . Dans les mammifères. 

a. Glandes salivaires proprement dites. 

Dans l'homme , les glandes salivaires peuvent être 
séparées en deux sections : les unes forment de simple* 
lobules rouges, aplatis, lenticulaires, dispersés daoi 
l'épaisseur des lèvres et des joues, entre les muscles de 
ces parties et la membrane qui tapisse la cavité de la 
bouche; quelques-unes sont dans l'épaisseur de ces 
muscles; ellesjjportent les noms de labiales et de buci 
cales : on a donné celui de molaires à un groupe parti
culier de ces glandes qui se trouve entre le masséter 
et le buccinateur, et dont le canal excréteur s'ouvre vis-
à-vis la dernière dent molaire supérieure. Les glandes 
de cette première section ont de très petits canaux ex-
créteurs qui percent la membrane palatine par un assez 
grand nombre d'orifices. Quelques anatomistes ont 
mis en doute si elles devaient être placées au nombre 
des glandes salivaires, et s'il ne fallait pas plutôt les 
ranger avec les follicules muqueux. Ce doute est bien
tôt levé lorsqu'on les observe dans les animaux, ot\ 

- elles sont plus apparentes que chez l'homme ; leur 
structure paraît évidemment la même, pour l'essentiel; 
que celle des autres glandes salivaires (2). 
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ART. i l . GLANDES SALIVAIRES. ' ' 4 ï f ) 

' Les glandes de la deuxième section ou les s olivâtres 
proprement dites, forment des masses conglomérées 
assez bonsidérables, toutes situées dans le voisinage de 
la mâchoire inférieure. 

La plus grande de ces massés porte le nom de paro
tide; elle est placée dans la fosse que bornent, en ar
rière , le conduit auditif et les apophyses mastoïde et 
styloïde, e t , en" avant s la branche montante de la 
mâchoire inférieure et son condyle. 

Elle remplit exactement cette fosse, descend jusqu'à 
l'angle delà mâchoire, à la rencontre delà glande maxil
laire, et déborde, en avant, le masséter, sur lequel elle 
envoie Un, rarement deux prolongements.Un de ces pro
longements , le supérieur, est quelquefois considérable 
et porte le nom de parotide accessoire. Cette glande 
est formée de lobes de couleur rouge f réunis par un 
tissu cellulaire peu dense ; les petits canaux excréteurs 
qui eh sortent, Se réunissent eri un seul Canal qui tra-' 
verse le masséter, vers le milieu de sa hauteur, atteint 
le buccînateur, pénètre entre ses fibres et s'ouvre dans 
la bouche par un orifice sans papille, vis-à-vis de la 
deuxième ou de la troisième des grosses molaires 
supérieures i c'est le conduit de Stenon. 

Les maxillaires j qui viennent après les parotides, 
pour là grandeur, sont -placées derrière l'angle de la 
mâchoire, en dedans du ptérygoïdien interne, à l'exté
rieur et sous le tendon du digastriquè, et immédiate
ment Sous le peaubier) LèuT forme est ovale, et leur 

JB. H. V^eber símiles glándulas , exlobulis acinisque conflalus, longiorique 
ramoso ductu excretorio prceditus , observavit. (Muller, De glandularum se-
cernenliiim structura,, etc. Lipsiœ, i83o. ) , 
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structure semblable à celle des précédentes. Elles n'ont 
jamais qu'un canal excréteur, le canal de FFarton, 
qui s'introduit sur le mylo-hyoïdien, et est quelquefois 
accompagné , sur ce muscle, par un prolongement 
de la glande ; puis il pénètre entre les génio-hyoïdien 
et stylo-glosse, et gagne enfin la membrane interne 
de la bouche, qu'il traverse vers la base du frein de 
la^langue ; son orifice est percé au centre d'une lé
gère papille. , 

Le canal excréteur des maxillaires rencontre, dans 
son trajet, une autre glande plus alongée, plus petite, 
et quelquefois cdntiguë à cette dernière, et paraissant 
alors en être la continuation. Cette glande, que l'on 
appelle sublinguale, est placée immédiatement sous 
la membrane interne de la bouche et sur les côtés du 
frein de la langue. Elle est en dehors du canal excré
teur de la maxillaire, mais elle s'en distingue par le 
nombre de ses canaux excréteurs, dont la plupart se. 
terminent par une rangée de six jusqu'à douze orifices 
et plus, percés, en partie, dans le frein de la langue, 
en partie, un peu surle côté, etdont les plus reculés , 
quelquefois au nombre de trois, se réunissent d'abord 
et s'anastomosent avec le canal de Warton, ou se ter
minent séparément. 

[ La glande linguale forme, à notre avis, le passage 
pntre le premier groupe et le second ; elle se rapproche 
beaucoup de la molaire, et confirme, il nous semble, 
l'opinion que les unes et les autres ne doivent pas être 
considérées comme très différentes, ni pour leur struc
ture , ni pour leur produit. ] 
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B . Dans les autres mammifères. 

Ces glandes existent dans presque tous les m a m m i 
fères , et n'offrent guères de différence que pour leur 
f o r m e , leur couleur, leur grandeur relative et la direc
tion de leurs canaux excréteurs. Leur situation est 
d'ail leurs à peu près la même , et leur structure paraît 
absolument semblable. Les labiales et les buccales sont 
presque imperceptibles dans un grand nombre d'entre 
e u x . Les molaires forment ordinairement une série 
très distincte vis-à-vis des dents du même nom. Les 
sublinguales manquent quelquefois, quoique Cela soit 
très r a r e ; et, lorsqu'i l n 'y a point de parot ides , comme 

» cela a l ieu dausYéchidné et le fourmilier, la proportion 
des maxil laires augmente considérablement. Ce c h a n 
gement n'a pas lieu de même dans les phoques, où 
les parotides manquent aussi . Ce sont les trois seuls 
exemples connus du défaut de parotides. 

I l existe dans un petit nombre d'espèces, outre ces 
glandes communes, à l 'homme , un groupe de g landes 
semblables quelquefois aux molaires, qui en paraît être 
la continuation , remonte le long de l'os sus-maxi l la ire , 
sous l 'arcade zygomatique , jusque derrière le globe de 
lœi l , et dontles cana uxexcréteurs percent la membrane 
p a l a t i n e , à l 'extrémité du bord alvéolaire supérieur. 

D'autres fo i s , c'est une glande bien d is t incte , dont 
l 'apparence est semblable à celle des maxi l la ires , et 
dont le canal excréteur s 'ouvre dans la même place ; 
c'est ce qui a l ieu dans le chien ; le bœuf, le mouton et 
le cheval offrent des exemples du premier cas. 

Dans les singes, la parotide est extrêmement grande, 
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( 0 Ouv.cit. , pog. 7 i g . 

et forme une masse épaisse, de figure car rée , qui s ' é 
tend en ar r iè re , bien au-delà du canal auditif, jusqu'à 
la rencontre de la portion occipitale du trapèze et sur 
le sterno-mastoïdien. Les maxillaire et sub-l inguale 
ont chacune un canal unique qui s'ouvre sur les cô té6 
d'une longue papille que porte le frein de la langue. 

Dans la guenon patas, cette papil le est con ique , et 
les deux canaux s 'ouvrent sur les côtés de sa b a s e , 
celui de W a r t o n au côté i n t e r n e , et le canal de l a 
sub-l inguale au côté opposé. Dans le cynocéphale 
lartarin , C u v . , cette même papille est aplatie bori*-
zontalement, et l'orifice du canal de W a r t o n est à sa 
surface supérieure près de sa base , taudis que celui 
du canal de la sub-l inguale est à la surface inférieure 
plus près de l 'extrémité -

[ D a n s les makis, la sous-maxi l la ire est plus g rande 
que la parotide. 

Les singes, qui ont des aba joues , et les loris, ont 
les glandes buccales très nombreuses. E l les f o r m e n t , 
comme dans les dern ie r s , une couche de g r a i n s , q u i 
ressemble à une glande conglomérée ( i ) . Les labiales 
sont assez prononcées dans les singes de l 'ancien c o n 
t inent . ] , 

Dans les carnassiers, les parotides ne sont pas o r d i 
nairement plus grandes que les maxillaires , très s o u 
vent même elles sont plus petites ; leur tissu paraît p l u s 
se r ré , et leur couleur plus rouge que dans les h e r b i 
vores^ Les maxillaires sont plus grandes que les p a r o 
tides , dans les chauver-souris ou chéiroptères insecti-
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( . } Meckel n'en a pas yu f 

pores ; elles ont une forme a r r o n d i e , et leur substance 
est plus ferme; [ lasubr l inguale est très pe t i t e ( i ) . 

Parmi les insectivores, le hérisson a les glandes sal i-
vaires très développées. Les parotides sont plus g ran
des que les maxillaires. Les sub-linguales forment deux 
sér ies , dont l ' u n e , plus considérable , est plus rappro
chée de la mâchoire inférieure. 

I l y a une molaire supérieure qui remonte sous 
l 'arcade zygomatique. 

L a taupe a de même les parotides et les maxillaires 
très développées. Les premières sont oblongues; les 
dernières formées de lobes arrondis et détachés. L a 
sublinguale est bien rapprochée de la mandibule. 

I l n 'y a pas de molaire supérieure. 
L e s musaraignes ont les maxillaires plus grandes 

que les parotides. Celles-ci sont d'ailleurs très b a s , 
à cause de la position du canal auditif, qui est aussi 
très déclive. ] 

Les parotides forment, dans le chat et le chien, une 
sorte de croissant dont la concavité embrasse la conque 
de l'oreille en dessous, et dont les cornes se prolongent 
en arrière et en avant de cette conque. El les s 'éten
dent inférieurement jusqu'à la rencontré des max i l 
laires. La portion inférieure e s t , dans le ch ien , d i s 
tincte du reste de la masse ; et c'est à l 'endroit de sa 
r é u n i o n , sous la supérieure, que viennent rayonner 
les petits canaux excréteurs, pour se réunir en un s e u l , 
qui perce la membrane palat ine, v is-à-v is de la troi- ' 
sième dent molaire supérieure. 
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( i ) Première édition de cet ouvrage, tom. III, pag. 2 1 2 . 
(a} Je regarde ces glandes comme les analogues des buccales. D. 

[ D a n s l e chat, les sous-maxillaires plus grandes , du 
moins dans toutes leurs d i m e n s i o n s , plus rouges et 
plus compactes cpie les parot ides , leur étant contiguës 
vers le h a u t , ont une portion principale arrondie et 

/ une portion antérieure étroite et mince qui suit le 
canal de W a r t o n . Plus haut et plus en dedans que ce 
cana l , mais assez en ar r i è re , se voit la série des s u b 
l inguales , immédiatement sous la membrane palatine. 

Dans le chien, la proportion des glandes m a x i l 
laires est encore , relativement a u x parot ides , "plus 
grande que dans le chat. E l les ont m ê m e , en avant et 
le long du canal de W a r t o n , une petite glande acces
soire , qui a un canal excréteur d i s t inc t , et perce la 
même papille que le canal de W a r t o n . J ' a v a i s pris 
cette glande accessoire pour la s u b - l i n g u a l e , tout en 
disant qu'elle ne semblait être qu 'un prolongement des 
maxillaires ( i ) . ] i 

Les molaires inférieures (a) forment , dans le chien, 
une série non interrompue qui s'étend v i s - à - v i s des 
dents inférieures du mêmei n o m , depuis la première 
jusqu'à la dernière ; elles touchent immédiatement la 
membrane du p a l a i s , et percent cette m e m b r a n e par 
une quantité de petits orifices. D a n s le chat, elles for
ment une masse a longée, se r rée , située également vis-
à-v is des dents molaires inférieures, depuis la commis
sure des lèvres jusqu 'à la nar ine . 

Les glandes molaires supérieures sont peu marquées 
4 dans le chien; mais il a de plus que le chat une glande 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( 1 ) Nous proposons d'appeler cette glande sous - xygomatique. Décrite 
d'abord par nous, dans le chien, nous l'avons trouvée ensuite dans quel
ques autres carnassiers, et dans plusieurs rongeurs. 
1 ( 2 ) Meckel a trouvé la parotide ayant un volume double de celui de 
la sous-maxillaire, dans la marte, la loutre, le blaireau, le coati, Ouy. 
cité, pag. 6̂ 4· 

i v . v 2 9 

de même apparence que la max i l l a i re , qui peut égaler 
l a moit ié de sa masse , et quelquefois n'en fait pas le 
quar t . Cette glande est placée dans la fosse z y g o m a -
t ique ( i ) immédiatement sous l 'arcade de ce n o m ; elle 
remonte jusque sous le globe de l'oeil^ et déborde u n 
p e u cette arcade en bas . On en découvre l 'extrémité 
inférieure dès que l'on a enlevé le masséter. Son c a 
nal , dont le diamètre est plus considérable que celui 
des canaux de Stenon et de W a r t o n , descend derrière 
l 'os sus-maxillaire et s 'ouvre à l 'extrémité du b o r d 
alvéolaire de cet os . 

[ L a sublinguale, dans le chat, est pet i te , alongée 
et plus en arrière qu'à l 'ordinaire ; elle manque dans 
l e chien. 

L e s putois ont la parotide et la sous-maxi l la ire à 
peu près de même volume. J ' a i v u celle-ci très r e c u 
lée dans l 'hermine ( 2 ) . ' r 

L e s molaires sont g r a n d e s , et se prolongent de l'an-t 
gle des lèvres , le long des dents molaires supérieures. 

L a loutre a les parotides pet i tes , minces , les s u b 
l inguales longues et m i n c e s , et les sous - maxi l la ires 
p lus grandes que les parot ides , rondes et dans la pos i 
t ion ordinaire. 

L e s mangoustes ont des parotides minces ; des 
maxi l l a i res plus épaisses , rondes ; de petites s u b - l i n -
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(1) D'aptes mes anciennes noies ( q u i datent de i8o3 ) , l'une de ces 
glandes est pyriforme et beaucoup plus grande que l'autre t c'est la sous^ 
maxillaire ; son canal elteréteur a Ja direction ordinaire du canal de W a r -
t6n ; l'autre ferait la parotide , elle est placée entre la première portion 
dii digasirltme et le masse'ter. 1 , ! 

[o) Meckel dit vis-à-yis la deuxième molaire. 

( 

guales alongées, en avant des maxillaires ; des b u c 
cales à l'angle des lèvres ; et des labiales à la lèvre 
inférieure. ] , 

Dans les carnassiers amphibies, le système salivaire 
est beaucoup moins grand que dans les autres. I l n'y 
a p o i n t . d e parotides, de sublinguales, ni de glande 
zygomâtiqne dans le phoque commun ; on n'y trouve 
que deux maxillaires, une grande et une peti te , dont 
le canal excréteur commun va s'ouvrir, comme à l 'or
dinaire, à côté du frein de la langue ( i ) . 

[ Les didelphes présentent, à l'égard de leurs glan
des salivaires, des différences qui tiennent aux diffé
rences de régime. 

Les sarigues ont les glandes salivaires des carnas
siers , pour 4eS proportions , pour le tissu et pour la 
couleur. 

Leurs maxillaires sont une fois plus grandes que les 
parotides* dont le canal excréteur s'ouvre vis-à-vis la 
deuxième molaire supérieure. Celui de la sous-maxil
laire perce la membrane palatine, sur les côtés de la 
langue, vis-à-vis la canine ( 2 ) . Son orifice n'est pa3 
dans une papille. 

L a sub-linguale est petite, de forme ovale et située 
très ën avant. ] » 

L e kanguroo géant, dont le régime herbivore est 
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t o u t opposé à celui des sar igues , a un système sal ivaire 
encore plus considérable que celui que nous allons d é 
c r i r e dans les rongeurs , et ressemblant , en ce la , a u 
sys tème salivaire des ruminans . X e s parot ides , for
mées de lobes peu serrés , se prolongent en arr ière , sur 
les côtés du c o u , jusqu'au tiers postérieur de cette 
p a r t i e ; les maxi l la ires , plus ramassées , mais également 
t rès grandes , ont la situation ordinaire, Les s u b - l i n -
gua les sont alongées et de grandeur médiocre. 

D a n s les rongeurs, les glandes salivaires sont plus 
considérables que dans les carnassiers. [ I l s les o n t , e n 
g é n é r a l , très développées. Cependant , i l faut dist in
g u e r , à cet é g a r d , les rongeurs herbivores (les lièvres), 
chez lesquels le système salivaire est plus g r a n d , des 
r o n g e u r s omnivores ( les rats ) , chez lesquels i l est 
p l u s petit et dans des proportions différentes. ^Ceux-ci 
o n t généralement les maxillaires plus grandes que les 
parot ides ; tandis que les parotides sont plus grandes 
d a n s les rongeurs qui se nourrissent d'herbe et do i 
v e n t la broyer avec leurs dents maxi l la ires . 

Dans les écureuils, les parotides sont beaucoup 
p l u s grandes que les maxil laires. L e s sub-linguales sont 
pet i tes . 

D a n s la marmotte, les parotides sont aussi plus 
grandes que les max i l l a i res , mais dans une moindre 
proport ion que dans les écureuils . Les sub-l inguales 
s o n t développées. 

D a n s le hamster ( i ) , les parotides sont along^es^ 

( i ) Meckel décrit uno parotide accessoire sous le masséler, ef dit que 
les parotides sont une fois plus grandes que les maxillaires. 
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( l ) Meekel, OuV cit., pag. 6 2 4 . 
( 2 ) Ibid., pag. 6 2 1 . 

étroites, appliquées à la paroi inférieure de l 'aba
joue. Les sous - maxillaires sobt grandes, rondes,' 
rouges, et touchent aux parotides. Les subinguales 
sont petites et globuleuses , placées sur le mylo-hyoï-
dien, en dehors des géni-hyoïdicns. ] 

Dans le surmulot, les maxillaires sont plus grandes 
que les parotides [ et conséquemment très volumi
neuses. J e n'ai trouvé ni sublinguales, ni molaires. 

Le loir a les parotides et les maxillaires dans les 
mêmes proportions que le surmulot. 

1 Dans le rat d'eau, les parotides sont médiocres , les 
maxillaires très petites, et les sublinguales à peine 
distinctes. 

Le bathyergue a les glandes salivaires petites, et les 
maxillaires à peine le quart aussi grandes que les pa
rotides ( i ) . 

Le castor a d'énormes parotides, qui, jointes aux 
maxillaires, enveloppent le cou comme une fraise ; 
mais celles-ci ne forment pas un vingtième du vo
lume des parotides (2). Les sublinguales sont petites, 
de forme carrée. 

Dans le porc-épic, les maxillaires sont le double 
plus fortes que les parotides. ] 
" Les parotides embrassent inférieurement, dans le 
lapin, la conque de l'oreille, et descendent ju squ'à la 
rencontre des maxillaires. Leur portion inférieure est 
grande et arrondie ; leur canal traverse le haut du 
masséter, et perce la membrane palatine, vis-à-vis 
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(1) Meckel dit qu'elles sont quatre fois aussi grandes que les parotides. 
(2) Meckel dit plus petites, pag. 608. ^ 
(3) Meckel nie l'existence de ces glandes dans les paresseux^ pag. <?<>9 

la dernière molaire supérieure. Les maxillaires sont 
arrondies : l'orifice de leur canal^ placé sur le côté du 
frein de la langue, n'a point de papille. Les s u b - l i n 
guales sont minces et alongées. Les molaires sont rap
prochées en masse , vis-à-vis des dents supérieures 
du même nom. [Les buccales sont peu développées. ] 

Dans le paca, celles-ci forment uue masse très 
épaisse, d'un tissu plus s é n é , plus rouge, et composées 
de lobes plus petits que cela n'a lieu ordinairement 
dans les herbivores. Les sous-maxillaires sont égale
ment très grandes, mais un peu moindres ( i ) . Les sub
linguales sontlarges et aplaties. [ I l y a uneforte glande 
sous-zygomatique, qui égale presque la parotide. 

Cette dernière glande existe aussi dans le cochon 
d'Inde, mais un peu moins grande que la maxillaire. 
Celle-ci a le tiers de la parotide, qui est mince et fort 
étendue.] 

Dans les édentés, les glandes salivaires offrent plu
sieurs particularités qui méritent d'être notées, 

[ Les paresseux les ont moins développées que les 
autres familles de cet ordre ; les maxillaires (2) sont 
plus grandes que les parotides, et de forme alongée. ] 

Dans le paresseux didactyle, ces glandes se prolon
gent sur le mylo-hyoïdien , jusqu'aux lsublinguales, 
qui sont minces, alongées, et se terminent vis-à-vis 
du frein de la langue (3). < {. ' 

t Les parotides sont plus petites que.les maxillaires, 
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( i ) Et aux parotides. 

dans les tatous. L e canal de Stenon règne le long du 
b o r d inférieur du ma,sséter, et perce la lèvre supérieure, 
prés de la commissure. L e s maxillaires se portent en 
arrière, au-delà du larynx, le long du muscle sterno-
g^nien, et leur portion antérieure prend la forme de 
l'angle de la mâchoire qu'elle embrasse. 

L e s glandes salivaireB des fourmiliers sont très re
marquables pour la grandeur. 

Dans le fourmilier didactyle, la glande, qui semble 
répondre aux sous-maxillaires ( i ) , forme une masse 
conique, qui recouvre le haut de la poitrine et le 
devant du cou t elle s'enfonce, comme un coin, entre 
les glandes mammaires sous le sternum, et s'étend en 
a v a n t , jusqu'au larynx, puis Sê porte sur les côtés du 
cou, en remontant autour des oreilles, et fournit un 
•prblohgemeht étroit, qui s'avance entre le masséter et 
le mylo-hyoïdien. Quoique ne formant, en apparence, 
Tju'une ëeule masse, cette glande nous a paru avoir 
deux canaux fexCréteurs principaux [qui répondent aux 
cânall# de Stenon ët de W a r t o n , et conséquemment 
à la pbrtion de cette masse glanduleuse qui est en avant 
et en bas , laquelle est proprement la Sous-maxillaire, età 
celle qui est plus en arrière et plus sur le côté, et forme, 
la parotide. L e canal de S t e n o n , comme dans les ta
tous, s'avance jusqu'à la commissure des lèvres.] 

Les sub-linguales sont formées de grains glanduleux, 
disposés en série sous la membrane palatine, le long 
des génio-glosses. 

Line autre glande [qui répond à la sous-zygomatiqûe 
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d e plusieurs .carnassiers et de quelques r o n g e u r s ] rem
p l i t u n e grande^ par t ie de la fosse c o m m u n e qui t i e n t 
l ieu des fosses t e m p o r a l e , z y g o m a t i q u e et o r b i t a i r e . 
Cette g l a n d e est c o n t i g u ë , e n bas> a u b o r d s u p é r i e u r 
d u m a s s é t e r ; en a r r i è r e et en h a u t , elle t o u c h e au c r o -
t a p h i t e ; et elle e m b r a s s e , e n a y a n t , l e g l o b e d© l 'œi l . 

Sa s u b s t a n c e est plus c o m p a c t e q u e celle, de la p a r o 
t i d e e t d e la m a x i l l a i r e , qui s o n t d 'ai l leurs f o r c é e s d e 
g r a n d s lobes p o l y g o n e s , q u i n e s 'observent pas; d a n s 
c e l l e - c i ; Son c a n a l e x c r é t e u r » V a s ' ouvr i r d e r r i è r e l 'os 
s u s - m a x i l l a i r e . i 

- Les g landes molaires i n f é r i e u r e s , ou p l u t ô t les b u c 
c a l e s , sont r é u n i e s e n u n e m a s s e a l o n g é e , r e c o u v e r t e 
p a r lé b u c c i n a t e u r : elles s ' é tendent s u r la face e x t e r n e 
des b r a n c h e s de la m â c h o i r e i n f é r i e u r e , depuis le bord 
a n t é r i e u r du masséter j u s q u ' à l ' angle des l è v r e s . , 

Enfin, n o u s a v o n s o b s e r v é u n e d e r n i è r e g l a n d e , qui 
ser t p r o b a b l e m e n t à e n d u i r e la l a n g u e d e c e s a n i m a u x 
d e la viscosité nécessaire p o u r r e t e n i r les f o u r m i s . Elle 
es t ovale et a p l a t i e , et d e s c e n d i a u - d e v a n t du t e n d o n d u 
m a s s é t e r , der r ière l ' angle d e s l è v r e s , puis l e long d u 
b o r d de la lèvre i n f é r i e u r e , j u s q u e Vers l e mi l ieu de 
c e t t e l è v r e . Son canal s 'ouvre e x t é r i e u r e m e n t d a n s u n e 
r a i n u r e qui est à la c o m m i s s u r e des l è v r e s . E n p r e s 
s a n t la g l a n d e , il s o r t d p cet-orifiço une m a t i è r e b l a n 
c h e , é p a i s s e , g l u a n t e , qui r e m p l i t les cellules d o n t la 
g l a n d e est f o r m é e ( i ) . > ·* • * 

( i ) Cette glande est la même que M. Tiedemann a décrite X Archives , 
,'Ailem, de physiologie de JKe«Àe(,,tpmt jlV, p. ?a.i, 1818); en même temps 

que les glandes faciales des chauve-souris^ comme appartenant à celle 
catégorie de glandes. Meckel se range de potre avis pour son emploi. 
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4 3 2 XYIIIC LEÇON*. ORGANES DK L A DEGLUTITION. 

D a n s les pangolins, les maxillaires et les parotides 
sont à peu près de même grandeur ( i ) . I l y a de petites 
sublinguales. , ' 

[ L e s monotrêmes diffèrent entre eux à cet égard 
comme à beaucoup d'autres. 

Meckel décr i t , dans Y ornythorhinque , une sous-
maxi l la ire non lobuleuse , de médiocre v o l u m e , et une 
seconde plus g r a n d e , divisée en l o b e s , située entre le 

•canal auditif et le fond du sac de l 'abajoue auquel elle 
est adhérente. Cette dernière, paraît l 'analogue de la 
parotide. ] 

Dans Yéchidné , les sus-maxi l la ires sont très gran
d e s ; elles se portent très loin en ar r i è re , jusqu'au-

• devant des clavicules. Les lobes dont elles sont formées 
sont très d i s t incts , et leurs petits canaux excréteurs 
se déchargent dans le principal par une quantité d'em
bouchures visibles. L e diamètre de celui-ci est très 
grand : il se porte dans la direction de l 'axe de la glande 

• sur les muscles qui vont à la langue, et perce la mem
brane palatine très près de l 'arc du menton. I l y a dans 
le même a n i m a l , deux sublinguales, de forme ovale , 
p lus petites que les sous-maxil laires, composées de lobes 
plus serrés , situées sous la membrane palatine de cha
que côté de la base de la l a n g u e , et dont l 'humeur pa
raî t s 'échapper par plusieurs petites ouvertures placées 
à cet endroit . 

[ Les pachydermes ont le système salivaire consi
dérable. Les parotides sont proport ionnément plus 

Suivant cet auteur, l'humeur gluante qu'elle sépare parviendrait dans la 
bouche par plusieurs orifices. 

( i ) Meckel, Ibid., pag. 6 0 8 , 
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A HT. I I . GLANDES. SALIVAIRES. ^4^3 

• grandes encore que dans les ruminans. C'est du moins 
ce qui a été constaté dans le cochon, le pécari et le 
daman. 

- Le canal excréteur de cette glande se porte à tra
vers la partie supérieure du masséter dans ce dernier] ; 
tandis q u e , dans le cochon, il suit le bord inférieur 
du masséter, et forme un arc dont la convexité est en 
bas. Il perce la membrane palatine vis-à-vis de la troi
sième molaire sur le côté d'un grand tubercule qui 
existe à cet endroit. [ L e daman a la parotide moins 
grande, relativement à la sous-maxillaire, que dans le 
cochon. La sublinguale est presque aussi volumineuse 
que cette dernière. La sous-maxillaire est beaucoup 
plus petite. Elle est triangulaire et composée de lobes 
plus grands, plus durs , et moins colorés que la paro
tide. Son canal excréteur perce la membrane palatine 
près de la base d'un des replis qui forment le frein de 
la langue. ] 

Le cochon a deux sublinguales. L ' u n e , très étroite, 
fort alongée, accompagne · en dehors le canal .excré
teur de la maxillaire , depuis l'angle de la mâchoire 
jusqu'à la deuxième sublinguale : elle est composée 
de petits lobes d'un rouge pâle. Son canal excréteur 
en sort près du tiers postérieur, et marche à côté et 
en dehors de celui de la sous-maxillaire. Il se termine, 
À quelques millimètres de l'orifice de ce dernier, par 
une plus petite ouverture; son diamètre, est égale
ment plus petit ( i ) . La deuxième sublinguale (2) est 

( 1 ) Cette glande pourrait être considérée tout aussi bien comme upe 
deuxième sous-maxillaire. C'est l'opinion de Mcskel. 

(a) Ou la sublinguale proprement dite. , , . 
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( i ) Meckel les appelle buccales. 

placée au-devant de la première ; sa forme est carrée . 
aplatie, et les lobes dont elle est composée sont plus 
rouges et plus grands. Elle a huit à dix canaux excré
teurs, qui percent la membrane palatine sur une , 
rangée. 

Les molaires ( l ) forment deux masses alongées qui 
s'étendent le long des dents molaires supérieures etiti-
férieures jusque vis-à-vis des canines. Leurs canaux 
excréteurs sont nombreux et percent la membrane 
palatine par un assez grand nombre d'orifices j ces 
glandes ont, pour la forme des lobes et leur couleur, 
l'apparence des secondes sublinguales. 1 > ' > ' 

Dans la famille des solípedos et dans l'ordre des 
ruminans, les glandes salivaires , comidérées dans leur 
ensemble, «ont peut-être plus grandes que dans aucun 
des autres mammifères. Elles ont une couleuff pâle, et 
sont formées de grands lobes peu serrés entre eux. 

Dans le cheval, les parotides forment une masse très 
considérable qui s'étend dé la conque de l'oreille sur 
les côtés de la tête et de la mâchoire inférieure, en 
arrière du masséter, jusqu'à la rencontre de la trachée-
artère. On peut y distinguer trois portions principales 
dont les trois cdtfaux excréteurs se réunissent bientôt 
én un seul, qui descend d'abord en dedans de l'angle de 
la mâchoire, contourne le bord antérieur du masséter 
et remonte en dehors jusqu'à la rencontre du bucoina-
teur, 'qu'il porte à la hauteur de la quatrième molaire 
supérieure, où on ld voit au Centre d'un tubercule. 

Les sous-maxillaires ne forment guère que le cin-
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(1) Meckel dit qu'elle est aussi grande. Il paraît que le volume relatif 
de ces deux glandes est sujet à varier. 

( 2 ) Première édition, pag. 2 1 9 . 

quïème de la masse des parotides ( i ) . Une portion posté
rieure qui est ronde et épaisse, adhère à la face interne 
de celle-ci . S a portion antérieure s'amincit à mesure 
qu'elle s 'avance. L e canal de W a r t o n parcoure un assez 
long trajet et rencontre dans sa marche les glandes s u b 
linguales. I l s 'ouvre à la base du p a l a i s , très peu en 
arrière de la c a n i n e , en dehors d 'une papille qui fait 
l'office de valvule . " »· 

L e s sublinguales sont encore plus petites, de forme 
oblongue ; elles versent la salive par plusieurs séries 
d'orifices percés de chaque côté de la langue . 

[Les molaires^ont'composées de grains lenticulaires 
fort grands , séparés, formant une série sur le buec ina-
teur et le long du bord de l'os maxillaire supérieur , 
derrière lequel elle remonte dans la fosse zygomatique, 
jusqu'à quelque distance de l 'abducteur de l 'œil (2). 

Dans les ruminans, les parotides ont la forme 
alongèe, et la position que nous venons de décrire dans 
le cheval . ] El les présentent dans le bœuf, à leur partie 
antérieure et extérieure , u n lobe arrondi qui s 'avance , 
sur lé masséter. L e canal de Stenon sort de sa portion 
inférieure, qui descend plus bas que l 'angle de la m â 
choire : il suit , comme dans le cochon, le bord inférieur 
du masséter, en formant un arc dont la convexité est 
en bas , et va percer la membrane palatine v i s - à - v i s de 
la deuxième molaire. Ce canal a la même direction 
dans le mouton; son orifice répond à la troisième mo
la ire . 
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4 36 X V I I I e LEÇON. ORGANES DE L A DÉGLUTITION. 

Les maxillaires sont très longues dans le bœuf 
et le mouton. Elles remontent en arrière sur les 
côtés du larynx et du pharynx , jusque derrière 

, celui-ci , et se portent en avant jusqu'au milieu des 
branches de la mâchoire inférieure., Leur canal ex
créteur sort de ces glandes vis-à-vis de l'angle de la 
mâchoire. I l perce la base du palais au-devant du 
freinde la langue, à la face inférieure d'une papille 

< dure , qui remplit, en guise de valvule, une fossette 
du palais. 

Les sublinguales sont aussi très longues dans ces 
animaux; leur canal excréteur m a r c h e à côté de celui 
de W a r t o n , et perce la papille tout près de l'orifice 
de ce dernier. 

[Ce canal appartient plus particulièrement à la por
tion postérieure de la sublinguale, que Meckel regarde 
plutôt comme une seconde sous-maxillaire. L a por
tion antérieure est la sublinguale proprement dite , 
dont les canaux excréteurs s'ouvre dans la bouche par 
une série d'orifices placés entre les papilles qui sont 
de chaquecôté du frein de la langue. C'est donc c o m m e 
dans le cochon. ] 

Les buccales forment dans le mouton une couche 
très épaisse entre le buccinateur et la membrane pala-

. tine. 
Les molaires sont rapprochées en un groupe de 

glandes lenticulaires en dehors dubuccinateur e t au-
devant du masséter , ' v is -à-vis des dernières dents 
molaires supérieures.'. 

Dans le bœuf et le mouton ^ il existe derrière l'os sus-
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A R T . I t . GLANDES SALIVAIRES. * • 

maxi l la ire et dans la fosse zygomatique ( i ) , un groupe 
de glandes semblables aux molaires, qui s'étend eu 
haut jusqu 'au globe de l 'œil , et déborde en bas l 'arcade 
zygomatique sous le masséter. Les canaux excréteurs , 
qui sont très apparents , ont leur orifices v is -à-v is d u 
bord a lvéo la i re , en arrière de la dernière molaire. I l 
est rare de rencontrer cette g lande. On en a trouvé 
une analogue dans l e serval; nous ne l 'avons pas 
vue dans le chat, mais nous l 'avons déjà indiquée 
plus haut dans le chien et le fourmilier. 

Dans le cheval , la même glande n'est qu 'un pro longe
ment des molaires, qui remonte derrière les s u s - m a x i l 
laires jusqu'à quelque distance de l 'adducteur de l 'œil. 

[ On ne sait rien sur les g landes salivaires des céta
cés herbivores.] 

Les cétacés ordinaires paraissent en manquer entiè
rement [ d u moins nous n'en avons pas trouvé dans 
le dauphin et le marsouin. Meckel dit qu'elles m a n 
quent aussi dans le narval. 

Cette circonstance se rapporte bien à la composition 
relative du système salivaire et à son utilité pour h u 
mecter, au moyen de la salive qu'il sépare, les aliments 
qui.en ont plus ou moins besoin, selon qu'ils doivent 
être broyés par les dents , ou bien qu'ils seront avalés 
sans mastication préalable. ] 

b . L)es Amygdales. 

[ Parmi les follicules qui versent , dans la cavité b u c -

( i ) C'est notre glande sous-zygomatitjue , sorte de molaire supplémen
taire. Ses lobes, comme ceux des molaires et des buccales, sont de forme 
lenticulaire. ' D. 
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cale , une humeur muqueuse destinée principalement 
à préserver sesparoisdel 'act ion nuisible des substances 
alimentaires et à recouvr i r la surface de c e l l e s - c i , 
afin, de faciliter leur marche à travers cette c a v i t é , 
i l faut indiquer les deux amas de cryptes particuliers 
aux mammifères , connus dans Y homme sous le nom 
d 'amygda les , à cause de l eur forme o v a l e , et placés 
entre les deux piliers du voi le du palais , dans l ' isthme 
du gosier. 

L e u r structure est, pour ainsi dire , u n emboîtement 
de petites poches, dans des poches successivement plus 
grandes , donnant conséquemmentaux parois de celles-
ci une apparence celluleuse. E l les sont très apparentes 
dans les grands mammifères , et leur position indique 
évidemment leur u s a g e , celui de faciliter la déglut i 
tion des aliments à travers le passage étroit de l ' i s thme 
du gosier,)] 

c. Organe de Jacobson. 

[ N o u s devons encore faire m e n t i o n , dans ce c h a 
pitre , d 'un sac g landuleux couché le long de la 
cloison des n a r i n e s , que M . Jacobson a découvert 
dans les mammifères. Ce sac , plus développé dans 
les herbivores que dans les ca rn ivores , a uri canal 
excréteur qui se termine à la voutej du p a l a i s , 
derrière les dents i n c i s i v e s , dans l 'ouverture connue 
depuis long-temps des anatomistes sous le n o m de 
trou incisif. Garant i par une production c a r t i l a 
gineuse , revêtu intérieurement par une membrane 
m u q u e u s e , d o u b l é en partie p a r u n tissu g landuleux, 
recevant des nerfs fort remarquables qui sont d e s 
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( i ) Analyse de» travaux de la classe des sciences mathématiques et phy
siques de VInstitut impérial, pendant l'année îS ia [ partie physique), par 
M. le chevalier Cuvicr. 

divisions distinctes de la première paire , cet organe 
ou doit servir à une sécrétion importante, comme sa 
forme creuse et son canal excréteur semblent l'annon
cer j ou bien son usage pourrait être relatif, ainsi que 
le présume M. Cuvier ( i ) , à quelqu'une des facultés 
que la nature a accordées aux. quadrupèdes et refu
sées à notre espèce, comme celle de rejeter, les sub
stances vénéneuses, ou de distinguer le sexe et l'état de 
chaleur, etc.] 

C. Dans les oiseaux. 

[ Le système salivaîre des oiseaux est générale
ment moins important que celui des mammifères. 
Manquant de dents pour mâcher leurs aliments, 
il est rare que leur bec leur serve à les couper en par
celles , qui devraient être immédiatement imprégnées 
d'une abondante salive, pour former une pâte bien 
préparée*, par ce mélange, à la digestion stoma
cale. Avalant leurs aliments, pour ainsi dire sans mas
tication préalable, les glandes qui tiennent lieu de 
salivaires, n'ont guère pour fonction que celle des cryp
tes muqueux des mammifères, c'est-à-dire que l 'hu
meur qu'elles sécrètent a pour usage d'humecter les 
parois de la bouche et d'enduire la surface des sub
stances alimentaires pour les faire glisser plus facile
ment dans l'œsophage, afin d'en opérer une facile dé
glutition. 
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( 1 ) C'est la glande linguale de Meckel, qu'il appelle aussi sublinguale, 
tandis qu'il détermine, comme glande sous-maxillaire antérieure, celle que 
nous avons nommée sublinguale. La glande linguale, qui fait partie de la 
substance de la langue , ne peut être justement comparée à la sublinguale 
des mammifères, toujours bien séparée de cet organe. Cet auteur a pris 
là description de notre sublinguale} pour celle de sa linguale, que nous 
n'avons décrite que dans l'autruche. Ouvr. cit. , pag. 4 0 4 . 

(2) Ce sont les sous-maxillaires postérieures de Meckel. 
( 3 ) Meckel la désigne sous les différents noms de glande de là com' 

missuie du bec, de la mâchoire supérieure et de parotide. 

Aussi leur structure est-elle généralement plus 
simple et le plus souvent comparable à celle des cryptes 
muqueux. 

On en trouve de telles ( i ) dans l'épaisseur de la lan
gue, dans le palais mou et dans d'autres parties de la 
bouche. 7 

Celles qu'on peut comparer aux sublinguales des 
mammifères ; parce que leurs canaux excréteurs ont 
dans la membranepalatine, sous la langue, une double 
série d'orifices, sont généralement les plus développées. 
Elles sont placées entre cette membrane et la peau, 
dans l'angle que forment les branches de la mandi
bule. 

Derrière celles-ci, également sous la membranepa
latine , il en existe quelquefois une paire plus petite, 
n'ayant assez souvent qu'un seul canal excréteur , 
s'ouvrant également sous lalangue, je les compare aux 
sous-maxillaires(2) ; enfin on trouve sur la joue, très 
près de la commissure du bec, une petite glande qui 
peut être comparée aux buccales ou à la molaire supé
rieure des mammifères (3) . 

Toutes ces glandes n'affectent pas, à la vérité, la 
même structure. 
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( 1 ) Voy. 1 . Muller, Ouv. cit., torn. I , pag. 3 , 4 et 5. (Follicules de 
l'oie, du corbeau et de la morelle commune. ) 

( 2 ) Ouv. ci té , tabl . V I , f. 7. 
(3) La sous-maxillaire des pics. Ouv. cit. , tabl. VI , f. 8 . 

Les follicules sont souvent de petits s a c s , · ou de 

petits t u b e s ( i ) plus ou moins a l o n g é s , à parois épais

ses, a y a n t leur ouverture dans la b o u c h e , rangés p a r a l 

l è l e m e n t les uns près des autres, tapissés intérieure

m e n t p a r u n prolongement de la muqueuse, b u c c a l e 

et s é p a r a n t u n e h u m e u r gluante, épaisse, caractère g é 

n é r a l d e la salive des oiseaux. 

D a n s les salivaires proprement dites, il y a q u e l q u e 

fois a u t a n t de p r i n c i p a u x c a n a u x e x c r é t e u r s p e u r a m i 

fiés, t e r m i n é s p a r un c u l - d e - s a c , q u ' i l y a d'orifices p o u r 

l ' issue d e la salive, et les parois de ces c a n a u x paraissent 

c e l l u l e u s e s . Telle serait la structure , d ' a p r è s M.Mul--
1er, d e s sublinguales de l'oie, ( a ) . . 

D ' a u t r e s fois ces glandes ( 3 ) o n t u n e c o m p o s i t i o n 

t o u t e s p o n g i e u s e , c ' e s t - à - d i r e q u e de petites c e l l u l e s , 

d i v i s é e s e n c o r e par de petits d i a p h r a g m e s , et dont les 

p a r o i s s o n t hérissées de f i l a m e n t s , d o n n e n t dans des 

c e l l u l e s successivement plus g r a n d e s , p u i s d a n s u n 

c a n a l c e l l u l e u x q u i est au centre d e la g l a n d e et s ' o u v r e 

s o u s l a l a n g u e par u n seul orifice. 

Q u a n t à leur existence et à l e u r g r a n d e u r relat ive, 

il y a d e g r a n d e s différences Selon les ordres , les familles, 

les g e n r e s et m ê m e les espèces. Meckel en i n d i q u e 

m ê m e selon les â g e s , dans les pics. 
, L e s p l u s variables sont des c r y p t e s d u p a l a i s , c e u x 

q u i e n t r e n t dans la substance d e la l a n g u e et q u i 

m a n q u e n t s o u v e n t . 
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( i ) J . Muller. Ouv. cite, pag. 60, § i3. II s'appelle sous-maxillaire, 
(a) Dans le hibou. 

L a buccale ou; molaire supérieure est rarement 
très développée. Les deux plus constantes sont les sous-
maxillaires et les sublinguales. Celles-ci sont celles qui 
manquent le moins souvent, et dont le développement 
est presque toujours le plus considérable. 

On remarquera la coïncidence de ce développement 
avec celui des sublinguales et des sous-maxillaires des 
mammifères carnassiers, qui ne mâchent guères plus 
leurs aliments que la généralité des oiseaux. 

Nous ferons encore observer que le système sali
vaire, dans la classe dont nous nous occupons, comme 
dans toutes les autres où il existe , est généralement 
très peu développé lorsque l'oiseau recherche sa nour-
rituredans l'eau, et sur-tout quand c'est une proie qu'il 
y poursuit et qu'il avale tout entière. 

Dans les oiseaux de proie, en général, le système 
salivaire est peu important. ] 

La principale glande salivaire a l'apparence granu
leuse ; elle forme, dans Yémérillon, une petite masse 
alongée placée sous la membrane palatine, de ^chaque 
côté de la langue, en arrière delà portion cornée. C'est 
une sublinguale. 

[Dans la chouette, cette même glande se compose de 
follicules, faciles à séparer et disposés sans ordre( i ) ; à 
peine sensible, dans la chevêche, tant elle est m i n c e , 
elle y est collée contre la membrane palatine. Les buc
cales et les sous-maxillaires n'y existent pas. 

La glande linguale (a) forme à la partie inférieure de 
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k langue une couche mince, facile à confondre avec le 
tissu graisseux. 

Les passereaux ont des glandes salivaires très varia
bles , ainsi que leur régime alimentaire, dans leur dé
veloppement proportionnel et dans leur nombre. 

Les pié^grièches ont des sublinguales, des sous-
maxillaires et des buccales. 

Celles-ci sont très développées dans les merles, qui 
n'ont qu'une paire de salivaires inférieures ou des 
sublinguales. 

Les corbeaux, les martinets ont également des 
sublinguales, sans sous-maxillaires. Elles sont même 
soudées en une seule masse dans ces derniers. 

Dans Yétourneau les sublinguales commencent très 
en arrière en dedans de la mandibule. Elles semblent 
composées de trois cordons parallèles qui s'avancent 
toujours entre la mandibule sous leplanchev de la bou
che, où leur canal excréteur s'ouvre très en avant. 

La buccale n'est qu'un cordon long et étroit, appli
qué extérieurement entre la partie membraneuse de la 
commissure du bec, sorte de rudiment de joue, et dont 
le canal excréteur se termine auborddecette commis
sure. Cette glande est assez grande dans les hirondelles 
et dans les engoulevents, chez lesquels la sublinguale 
manque. 

I l y a, de même, des différences très grandes à cet 
égard, comme à plusieurs autres, parmi les grimpeurs. 

La famille des pics a deux paires de glandes salivai» 
res dont l'antérieure répond aux sublinguales et la pos
térieure aux sous-maxillaires , et dont le volume joro-
portionnel peut varier d'une espèce à l'autre et même 
selon l'âge ; c'est la paire postérieure qui sépare l'hu-

3o. 
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( 1 ) Les sous-maxillaires antérieures. Onv. cite', pag. /fG^. 
( î ) Ouv. cité , p. 4^7· 

meur g l u a n t e q u i enduit la l a n g u e de ces a n i m a u x . 1 
E l l e est très considérable dans le pic-vert, déborde, en 
dessous , l a mâchoire i n f é r i e u r e , et se porte jusqu'à 
l 'occiput ( i ) ; les grains qui la composent sont gros , 
b lancs , et rempl i s d'une h u m e u r très g luante , de m ê m e 
c o u l e u r , qui se décharge dans l a b o u c h e f f l r un seul 
canal percé sous la pointe de l a l a n g u e . 

Cette g lande est cont igue , en a v a n t , à une autre de 
couleur r o u g e qui s'étend j u s q u ' à l a symphyse des bran
ches de la mâchoi re . [ C'est proprement la subl in
guale . 

L e torcol a des glandes sa l ivaires encore plus déve
loppées q u e l e pic-vert. 

On t r o u v e dans le coucou ; u n e petite subl inguale 
et une g r a n d e sous-maxi l la ire a v e c u n seul'canal e x c r é 
teur . ] 

Les g landes salivaires fourn i ssent -dans les perro
quets, une h u m e u r gluante de cou leur grise ; elles sont 
aux deux côtés de la base de l a l a n g u e endessous, et 
répondant a u x sublinguales. 

[Ce sont aussi des sublinguales ( 2 ) , seu lement ' com
posées de n o m b r e u x petits c œ c u m s , que Meckel a t r o u 
vées dans les touracos. ] 

Dans les gallinacés, les g landes salivaires sont cons i -
dérables.Tly en a deux paires pr inc ipa les dans le dindon. 
Celles de la première paire (les sublinguales)ont la forme 
d'un cône dont la pointe est d i r igée vers celle du b e c ; 
elles se touchent dans presque toute leur étendue,et r e m 
plissent en a v a n t l 'angle de la mâcho i re inférieure. E l l e s 
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sont placées immédiatement sous la peau, et il n'y a q u e 
leur portion antérieure qui touche la membrane pa la 
t ine . E n arrière, elles sont recouvertes par une autre 
paire de glandes et par les serpi-hyoïdiens. 

E l les se composent d'ailleurs d'un amas de grains 
r o n d s , colorés en j a u n e , comme l 'humeur qu'ils con
t iennent . Cette humeur parvient dans la bouche par 
plusieurs orifices. L a deuxième paire (les sous-maxi l
laires) plus petite, de forme alongée, repose sur le tiers 
postérieur des premières ; elle est recouverte immé
diatement par la membrane interne de la bouche. 

[ On t rouve , dans le même a n i m a l , une glande l in
guale formée de cryptes contenues dans l 'épaisseur 
de cet organe et qui s'ouvre à sa base. 

L e coq n'a que des sublinguales assez développées , 
étroites, alongées, de couleur rougeâtre,formées dec ir -
convolutions interrompues. I l a de plus une glande 
buccale de forme tr iangulaire , placée sur le bord de l a 
commissure du bec, ayant sa surface un peu inéga le , 
quoique non divisée en lobes . 

L e s échassiers ont généralement le système des g l a n 
des salivaires très peu développé. 

On ne trouve, même dan s Y autruche qu 'on a c o u 
t u m e de p l a c e r $ î tête de cet o r d r e , aucune glande 
sal ivaire proprement d i t e , comparable aux subl ingua
les ou aux sous-maxillaires ordinaires. Mais il y a une 
g lande linguale ] composée d'un grand nombre de 
cryptes , ramassées en une masse en forme de croissant , 
qu i bordent la langue et forment la plus grande p a r 
t ie de sa substance; leur h u m e u r s'échappe par une 
foule d'orifices percés à la face inférieure de cet organe. 
D e u x autres masses glanduleuses , larges et aplaties , 
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(1) Meckel. Ouv. cite', pag. 447-
(3) Meckel. Ouy. eile, pag. 439· 

séparant une humeur analogue, sont suspendues à la 
voûte du palais, au-devant de l'entrée du pharynx. 
Leur surface est percée par de nombreux orifices très 
visibles. 

[ Ces deux amas de cryptes semblent développés 
dans cet animal, plus que de coutume , pour y sup
pléer aux glandes salivaires proprement dites. 

Dans Y outarde, il y a une sublinguale composée de 
cryptes peu serrées et une petite buccale ou molaire 
supérieure, ( i ) 

Celle-ci existe aussi dans la grue, qui a de plus des 
sous-maxillaires etdes sublinguales assez développées. 
Sous ce rapport, comme pour ses mœurs, cet oiseau 
ressemble plus aux gallinacés qu'aux échassiers qui 
vivent de proie , et c'est le plus grand nombre. 

Les hérons ont des cryptes à la moitié postérieure 
le la langue, que Mechel appelle, bien à tort, glandes 
sublinguales. On n'en trouve aucune trace dans la ci
gogne (2); celle-ci a une petite glande buccale qui 
manque au premier genre. Dans l'un et l'autre il n'y a 
pas de sous-maxillaire, ni de sublinguale. 

Les morellcs (Fulica, Br.^ ont, pour toute glande 
salivaire, une sublinguale composée de petits coecums 
distincts, etune molairesupérieureo^buccale, qui, par 
sa position reculée sous l'arcade zygomatique, pourrait 
être, comparée à la glande sous-zygomatique des mam
mifères. 

Les palmipèdes suivent généralement la règle des 
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( i ) Ouv. cilc, pag. ^a3. 

animaux qui recherchent leur nourriture dans l 'eau , 
c'est-à-dire qu'ils n'ont que de très petites glandes 
salivaires , ou qu'ils peuvent même en manquer 
ent iè rement , sauf les cryptes qui appartiennent à 
l a muqueuse de la langue et à celle qui tapisse la 
bouche . 

Ainsi , parmi les brachiptères, les grèbes, les plon
geons manquent de glandes sous-maxil laires et sub l in
gua les . 

L e s manchots o n t , suivant Meckel , une très petite 
subl inguale ^ une l inguale encore p l u s pet i te , et une 
t rès petite molaire supérieure. 

I l a trouvé dans les guiltemots {Uria, L . ) une glande 
subl inguale assez développée, ainsi que la molaire s u 
pér ieure , ( i ) 

L ' u n e et l 'autre étaient encore plus grandes à p r o 
p o r t i o n , dans les macareux (Fratercula, Briss.) 

P lus ieurs longipennes ont les glandes salivaires plus 
développées à proportion, non pas que les genres p r é c é -
d e n s , mais que les oiseaux d'eau en général j ce qui se 
rapporte bien à leur grande vorac i té , du moins à celle 
des goélands et des stercoraires. 

L e s pétrels ont une . subl ingua le , une buccale et une 
l ingua le , toutes trois assez développées. 

Les mouettes et les stercoraires ont également ces 
trois g l a n d e s , mais la l inguale est très petite. L a b u c 
cale manque dans les sternes , et la sublinguale est 
médiocre . 

Parmi les totipalmes, les cormorans, les fotis en pa-
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( i ) M. J . Mùller l'a trouvée composée de petits canaux excréteurs peu 
ramifiés, dont les rameaux necommuniquent pas entre eux. 

laissent privés; aussi se nourrissent-ils de poisson qu'ils 
avalent sans mastication. 

*Les lamellirostres ont de petites sublinguales et de 
plus petites buccales : ceux qui se nourrissent d'her
bes ou de graines, les ont un peu plus développées. 
Ceux qui vivent de proie les ont rudimentaires. ] 

Dans Voie, les sublinguales semblent réunies en. une 
seule masse échancrée en arrière. Elle est petite, rou-
geàtre, et placée, comme à l'ordinaire, entre la peau et 
la membrane palatine derrière l'angle des branches de 
la mâchoire inférieure. L'humeur épaisse, blanchâtre , 
visqueuse que renferment ses petits grains, s'en échappe 
par plusieurs orifices rangés principalement près- de la 
ligne moyenne qui répond aux deux glandes ( i ) , au 
devant du frein de la langue. 

" [Cette même glande est rudimentaire dans le ca
nard. 

La langue se compose en partie, dans Voie, de cryp
tes rangées près de sonbord. 

La glande buccale est très peu. sensible. ] 

C. Dans les reptiles. 

Les glandes salivaires des reptiles, comparées à celles 
des mammifères, offrent également des différences 
frappantes [ tant sous le rapport de leur structure, que 
sous celui de la place qu'elles occupent, et deleur déve
loppement relatif. ' 

Leur structure est en général plus celluleuse , plus 
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ART. IX. GLANDES SALIVAIRES. 4^9 

spongieuse; mais elles présentent à cet égard, des diffé
rences sensibles, suivant qu'elles sécrètent une vér i ta
ble sal ive, qu'elles appartiennent aux glandes sa l i -
vaires proprement d i t e s , ou que ce sont des glandes 
venimeuses . 

Relat ivement à la place qu'elles o c c u p e n t , nous ver
rons que beaucoup de rept i les , comme un assez grand 
n o m b r e d 'o iseaux, o n t , dans la substance même de 
leur l a n g u e , une partie glanduleuse plus ou moins dé
veloppée , séparant une humeur analogue â la sa l i ve/ 
qui p r e n d , dans un cas rare ( dans les caméléons ) 
uncaractère part icul ier . ]Quelques-uns de ces reptiles 
ainsi organisés ( l e s tortues de terre) ont la l angue 
revêtue d'une foule de petits tuyaux réunis par leur 
b a s e , et qui se séparent vers la surface de la l angue . 
Ce sont autant de papilles qui hérissent cette sur face , 
ou qui la rendent veloutée lorsqu'elles sont très fines. 
L e u r base est composée, en grande par t i e , d'une masse 
glanduleuse épaisse. Les côtés de cette masse sont percés 
d 'une foule de pores qui laissent passer la l iqueur que 
sépare cette g lande. E l l e repose immédiatement sur 
lesmuscles de la langue et suit les mouvements que ces 
muscles impriment à l 'os qui la soutient. 

[ L e s autresglandes salivaires des reptiles sont g é n é 
ralement placées à l 'extérieur des os maxil laires et 
mandibulaires , et versent leur humeur par une rangée 
d'orifices qui répondent aux dents crochues ou mousses 
dont leurs mâchoires sont armées. El les sont donc 
analogues , pour la pos i t ion, aux molaires supérieures 
et inférieures ou aux buccales des mammifères. R a r e 
ment en trouve-t-on de comparables aux subl inguales , 
j amais aux parotides ni aux sous-maxillaires. Nous les 
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( 1 ) Je l'ai disse'quée fraîche au Jardin des plantes, quarante-huit heures 
après sa mort, le 20 octobre i83o. Elle faisait partie des animau* vivants 
rapportés de l'Inde, à grands frais, par M.Dussumier. Sa longueur excédait 
trois pieds. 

(2) Meckcl les compare aux sous-maxillaires. Ouv. c , p. 376. 

décrirons successivement dans les quatre ordres de 
cette classe. 

I . Dans les chéloniens. 

J ' a i trouvé des glandes salivaires sublinguales dans 
une grande tortue des Indes ( i ) . Elles étaient grandes, 
rouges ,· ovales, placées sous la langue, de chaque coté 
des génio-glosses. C'étaient deux amas de cryptes conte
nant d'épaisses mucosités qui sortaient par un grand 
nombre d'orifices percés de chaque côté de la l a n g u e , 
dans le plancher du palais, précisément où sont Ceux 
des sublinguales de l'homme (2). 

Mais elles y sont déjà moins développées, sans doute 
à cause de leurs habitudes aquatiques. 

Les émydes ont quelque chose d'analogue, On voit 
en avant de leur langue, sur le plancher du palais, un 
demi-cercle de fossettes qui répondent à des cryptes 
tenant la place de ces glandes. 

La glande linguale est très remarquable dans les 
tortues. La surface de leur langue est hérissée de p a 
pilles creuses, en forme de feuillets, qui se réunissent, 
p a r leur base, à une masse glanduleuse qui forme la 
principale substance de cet organe. Cette masse se 
compose de petites cellules dont les orifices sont, pour 
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( 1 ) Meckel nous fait dire, à tort, que nous regardons ces papilles, dans 
les chéloniens et les sauriens, comme des canaux excre'teurs de la sub
stance glanduleuse de la langue. Le mot de papille dont nous nous 
sommes servi, exprime bien notre pensée sur un de leurs usages, celui 
relatif à la sensibilité particulière dont elles doivent être les organes. 

(2) Je l'ai vérifié dans la tortue bourbeuse , dans Vemys trijuga , dans 
Vcmys concilia, Lecomte ; nouvelle espèce de l'Amérique septentrionale. 

la plupart, sur les côtés, et, pour la moindre partie, à 
la surface de la langue, entre les papilles ( i ) . / 

Dans les émjdes (2) , la masse spongieuse de la lan
gue est moins épaisse, et les papilles, ou les feuillets 
dont sa surface est hérissée,sont moins nombreux et s'y 
réunissent irrégulièrement. 

L'appareil glanduleux de la langue, paraît ici moins 
développé, comme l'appareil salivaire hors de la lan
gue. 

Enfin, dans les chélonés, qui recherchent toujours 
leur nourriture dans l'eau , l'un et l'autre appareil ont 
disparu, ou sont tellement rudimentaires, qu'on ne les 
distingue plus des cryptes qui pourraient entrer dans 
la composition de la membrane palatine» 

Cette circonstance confirme ce que nous avons déjà 
dit plusieurs fois, du peu d'utilité de la salive pc i r 
les animaux aquatiques. 

I I . Dans les sauriens. 

Les crocodiliens qui se distinguent, à beaucoup d'é
gards, des autres sauriens, et prennent habituellement 
leur nourriture dans l'eau, ne présentent aucune trace 
de glandes salivaires, ni hors de la langue, ni dans sa 
propre substance. 
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(1) Première e'dition, lom. III, pag. aa4-
(9) Ouv. cité, pag. 384· H les appelle sous-maxillaires. 

Dans les autres familles de cet o r d r e , on trouve, soit 
Une glande linguale analogue à celle des tortues, soit 
une glande âlongée, granuleuse, contenue dans l'épais
seur de la lèvre inférieure ( i ) , et composée de cryptes 
qui ont leur orifice du côté externe des dents de cette 
mandibule . ' 

Quelques-uns réunissent l 'une et l 'autre de ces 
glandes. 

L a dernière ne peut guère être comparée qu 'aux l a 
biales, ou tout au plus aux buccales des mammifères ; 
de sorte qu'on peut dire que le système salivaire des 

/ sauriens est très peu important et singulièrement dé
gradé. 

Meckel dit avoir trouvé des glandes sublinguales 
dans les tupinambis ( 2 ) , qui ont d'ailleurs des glandes 
labiales ou sus-mandibulaires très m a r q u é e s , s 'é-
tendant dans les deux tiers de la longueur de la m a n 
dibule. 

I l n 'y a que les lacertiens et le bimane canelé dont 
la langue soit lisse à sa surface , ou couverte d 'écai l lés , 
et la substance seulement musculeuse. M a i s , dans les 
iguaniens , les geckoliens, la plupart des scincoïdes, 
les caméléons , sa substance est épaisse, en partie spon
gieuse ou glanduleuse , quoique les orifices des cryptes 
dont elle serait formée ne soient pas toujours é v i 
dents. S a surface est alors, hérissée de papil les ou de 

' feui l lets dirigés en travers et plus ou moins pressés 
les uns vers les autres. 
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Dans les caméléons, la glande linguale sécrète une 
humeur très gluante, qui attache à sa surface les insec
tes dont ce reptile se nourrit ; tient aux parois d'une 
fosse profonde dont l'issue se voit en avant delà langue, 
au-dessus d'une languette qui termine cet organe , et 
dont la surface est particulièrement couverte de cette 
espèce de glu. ~̂ 

La langue est glanduleuse, entre autres , 
Dans Yagame ombre, le galiote, lecordjle (lacerta 

cordylus, L . ) , l e marbré de la Gujanne, Yecphimo-
tes (Fitzing.), lephisignathe iguanoïde, lebasilicd'jim' 
boine, Y iguane ordinaire. \j&scinque schneidérien , 1 e 
grandscinque de la Nouvelle Hollande, (Scincus cro-
taphomelas, Péron et Lesuéur), le Gecko àtéteplate.] 

I I I . Dans les ophidiens. 

[ Le système.salivaire reprend , dans les ophidiens, 
beaucoupplus d'importance que dans l'ordre précédent. 
\iÇ,sserpent$nonvenimeux ont'constamment uneglande 
sus-maxillaire et une sus-màndibulaire ( i ) plate, alon-
gée, à surface granuleuse, de couleur de perle, située 
immédiatement sous la peau , le long de la face ex
terne des mâchoires supérieure et inférieure. 

L'humeur qu'elle sécrète sort par une série d'orifices 
qui répondent au côté externe des dents maxillaires 
et mandibulaires. Ces glandes pourraient être compa
rées aux molaires supérieure et inférieure de quelques 
mammifères. 

( i ) Première édition, totn. m, p. aa3 et 224. Nons n'avons décrit qne 
la siis-maudïbulaire. 
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( i ) Coluberquincuncialus, Reirrwardt. 

La salivaire sus-maxillaire est très grande dans la cou' 
leuvre a collier. Elle est étendue tout le long de la 
mâchoire supérieure et recouvre même le muscle tem
poral antérieur. Elle s'amincit et se rétrécit en s'a-
vançant vers l'extrémité du museau. 

La glande sus-mandibulaire règne dans le tiers 
moyen de la mandibule. 

La surface de ces glandes présente comme des cir
convolutions interrompues qui lui donnent une appa
rence granuleuse. Leur aspect est blanc de perle dans 
l'état frais, et elles laissent échapper, lorsqu'on les 
comprime, une salive épaisse et transparente par une 
série d'orifices percés en dedans des lèvres. 

Dans plusieurs autres couleuvres étrangères, je n'ai 
pas trouvé de différence ni dans la structure ni dans 
la proportion de ces glandes. La supérieure plus large ; 
plus étendue en arrière, recouvre l'os maxillaire et le 
ligament zygomatato-maxillaire ( i ) . 

En général, elles sont semblables dans tous les ser
pents non venimeux, et particulièrement dans les cou
leuvres proprement dites. ] 

. Remarquons seulement que les amphisbènesne les 
ont pas situées au même endroit, quoiqu'elles aient la 
même structure apparente. Elles sont, chez ces der
niers , immédiatement sous la langue, entre les mus
cles génio-glosses et génio-hyoïdiens. On peut ici les 
comparer aux sublinguales. 

[Les glandes sus-maxillaires et sus-mandibulaires 
varient beaucoup dans les serpents venimeux. I l sem-
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( i ) Ouy. c , pag. 55 . 

ble même que, dans plusieurs, la glande venimeuse 
ait empêché entièrement le développement de la supé
rieure, qui n'existe pas. Généralement, cette glande s'y 
trouve réduite à un petit volume, à peu près rudimen-
taire. 

L'une et l'autre sont très petites dans la vipère com
mune, sur-tout la supérieure: c'est la même chose dans! 
le sépédon hœmachate, M. Je n'en vois aucune trace 
dans le trigonocéphale jaune, ni dans le T. fer de 
lance. Cependant M. J . Müller assure avoir trouvé 
une sus-maxillaire très développée dans le trigonoce-> 
phalus mutus ( i ) . 

Dans les serpents d'eau (le plature à bandes, la 
pélamide bicolore), la sus-maxillaire manque et la sus-
mandibulaire est très petite. Ici les habitudes aquati
ques ont réduit encore le système salivaire. ] 

Outre les glandes salivaires ordinaires , quelques 
ophidiens en ont d'autres qu'il est important de con» 
naître à cause du venin qu'elles séparent. Elles existent 
dans tous les animaux de cet ordre dont les mâchoires 
sont armées de crochets [ c'est-à-dire de dents plus 
fortes que les autres, creusées d'un canal ouvert su-> 
périeurement ou à leur base , sur leur côté convexe 
qui est en avant, ou creusées seulement d'un sillon 
qui se voit de ce même côté. ] On trouve les glan
des venimeuses placées en dehors de chaque branche 
de la mâchoire supérieure , au-dessous et en ar
rière de l'orbite et presque immédiatement sous la 
peau. 
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( i ) Voy. J . Millier. Ouv. c, pag. 55, 56 et 5j, et pl. vi, % . i — 3 . 

[ L a nature de ces glandes dont la fonction est si dif-> 
férente de celle des salivaires ordinaires, en diffère aussi 
essentiellement. On leur trouvé une substancejmolle., de 
couleur jaunâtre et jamais b lanc de perle, comme celle 
des salivaires proprement dites. Leur développement 
proportionnel varie suivant les genres et même leur 
structure in t ime ; tantôt leur masse ne se compose que 
d'une série de tubes celluleux perpendiculaires au ca
nal excréteur commun (najahaje, C u v . ) , tantôt elle 
se divise en lobes , d'autres fois on peut la décomposer 
en feuillets aboutissant tous au canal excréteur comme 
à un pédoncule commun, et se composant chacun d'un 
follicule ramifié ( î ) . 

I l faut encore distinguer ces glandes venimeuses 
suivant qu'elles appartiennent aux genres Crotalus 
Trigonocephalus, [Elaps, Fripera, Sepedon, Naja, 
Pelamis, Platurus, etc. , qui ont leurs crochets v e n i 
meux en avant des autres dents ; ou bien , selon qu'on 
les observe dans les genre Dipsas, L a u r . , Cerherus, 
Cuv . , Disphotidus, Cuv . Erythrolamprus, W a g l . 
Ophis, W a g l . , e tc . , qui ont un crochet cannelé et non 
canaliculé en arrière de la série des dents maxil laires. 
Dans le premier c a s , celui des serpents venimeux p r o 
prement dits, la glande venimeuse est toujours envelop
pée d'une membrane ; fibreuse, d'autant plus forte et 
consistante, que sa propre substance est plus mol le . 
Une partie des muscles élévateurs des mandibules , le 
temporal antér ieur , la recouvre plus ou moins, , 
adhère à sa tunique, et la comprime toutes les fois qu'i l 
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£e c o n t r a c t e ( i ) . Enfin son développement proportion
nel est si considérable, qu'il se fait aux dépens de la 
salivaire sus-maxillaire , qui est toujours très petite, 
souvent rudimentaire et manque quelquefois entière-

- ment. 
Dans la seconde disposition, la glande venimeuse 

n'est pas aussi molle. Toujours placée en arrière delà 
salivaire sus-maxillaire, elle lui adhère tellement, 
qu'on l'a confondue long-temps avec elle. Sa tu
nique propre n'est jamais épaisse et fibreuse, et les 
muscles temporaux ne la recouvrent pas du tout, ou 
très peu, dans des cas rares. Son développement a 
d'ailleurs très peu gêné celui de la salivaire sus^ma-
xillaire. Cependant, cette dernière glande, ;qui est 
toujours plus grande que la sus-mandibulaire dans les 
serpents non venimeux, est ici toujours plus petite. 

Mais, dans l'un et l'autre cas, la glande venimeuse 
n'a qu'un seul canal excréteur aboutissant au crochet 
antérieur ou postérieur; tandis que les salivaires ordi
naires ont toujours plusieurs orifices. 

Nous ne ferons qu'indiquer ici deux autres glandes, 
qui ont aussi pour usage de verser dans la bouche des 
serpents, Une humeur analogue à la salive , laquelle a 
de même, pour l'un de ses emplois, d'humecter les 
parois de cette cavité et la proie qui doit la traverser. 
Ce sont : 

* i ° Lesglandes/ac/^/720/e.squic-nt un développement 
extraordinaire dans les ophidiens , et dont l'humeur 

( i ) Voy. les détails de cette disposition dans la X V I e leçon et dans 
nos deux Mémoires sur l'organisation des serpents.[Ann. des Scienc nat., 
sect. X X V I et X X X . ) 
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( 1 ) V o y . mes Mémoires déjà cités et celui de TVI. Jules Cloquet. (Mém, 
âu 'Muséum, tom. V I I . ) 

(a) Ouv. c , pag. 53 , et tom. VI , % . i et 4. 

parvient, sans déperdition, dans la cavité delà bouche, 
parle canal nasal ( I ) ; et 2 ° l a glande nasale décrite par 
M . Jean Muller (2) . Cette dernière a son canal excré
teur communiquan t dans la bouche par l'intermédiaire 
du canal lacrymal. 

L a description plus détaillée de ces glandes appar
tient aux sens de la vue et de Yodorat. 

I V . Dans les batraciens. 

On ne trouve dans les batraciens aucune glande 
salivaire détachée do la langue ; mais celle-ci paraît 
contenir beaucoup de cryptes, dont la sécrétion hu
mecte sa surface, et probablement les aliments. T o u s 
les animaux de cet ordre étant plus ou moins aquati
ques, cet état rudimentaire du système salivaire n'est 
pas étonnant chez eux. 

E . Dans les poisions. 

Les poissons manquent généralement de glandes 
-salivaires. [ V ivant le plus Souvent de proie, la saisis
sa i t dans l'eau, l'avalant sans la mâcher, ils n'avaient 
pas besoin de salive pour l'humecter. ] 

Dans la carpe, qui se nourrit de végétaux et broie 
ses aliments, «es organes paraissent remplacés par une 
substance d'apparence glanduleuse, située sous la base 
du crâne, e t , ce qui est remarquable, précisément de
vant les dents mâchelières propres à ce poisson, cou-
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v r a n t , à cet endroi t , l 'articulation supérieure des os 
b r a n c h i a u x , et s 'avançaat même sous la v o û t e d u p a 
la is . Cette substance adhère fortement à la membrane 
muqueuse qui la r e v ê t ; elle est d'un g r i s sa le , rou- . 
g e â t r e , d'une; apparence homogène [ et el le montre 
u n e singulière i r r i tabi l i té , qui fait qu'el le s'élève en 
ampoule , dans les points où on la p ique , long-temps? 
après- la mort de l 'animal . O n ne l a i connaît pas de c a 
naux excréteurs apparents , et les mucosités; dont sa 
face est couverte , paraissent transsuder par des pores 
imperceptibles . L a position de cet organe ^ son tissu 
part icu l ier , la sensibilité dont il est doué j ont fait 
p e n s e r , en dernier l i e u , à M . Cuvier ( i ) , qu' i l était 
destiné probablement à l 'exercice d'un sens analogue . 
a u goût . 

S u i v a n t Rathke, il y aurait quelque chose de sem
blable dans le silurus glanis , L . , l e bêlons, la,grande 
épinoche. 

Meckel compare à une glande salivaire une petite 
g lande à base oblongue , adhérente à la peau, t rès en 
arr ière , vers l 'ouverture du sac branchial de la 
baudroie. C'est p lutôt , d'après sa position et ses r a p 
p o r t s , une glande cutanée , si Meckel a voulu décrire 
un petit amas de substance j a u n â t r e , qui se voit en ef
fet entre Jes deux peaux intérieure et extérieure, qui 
bordent l'orifice du sac branchial . ] 

D'autres glandes formant des couches plus ou 
moins étendues , plus ou moins épaisses de cryptes 
dans des points différents du canal a l imenta i re , s u i -

( i ) Hiil. nul. des poissons, I o n » , I , p a g . 5»8 . 
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vantles espèces,.mais surtout à son Origine, et que 
nous décrirons plus en tdétail avec ce canal, suppléent 
probablement dans ces animaux au défaut de glandes 
salivaires. 

I l y a cependant, dans les raies, un amas de grains 
glanduleux, situés immédiatement sous la membrane 
du palais , sur le grand muscle abaisseur de la mâ
choire inférieure : ils sont de la grosseur d'un petit 
grain de navet, composés de plusieurs petites cavités; 
ils paraissent dégorger une humeur muqueuse à la 
base du palais. Nous n'avons pu nous en assurer, 
quoique nous ayons comprimé fortement la glande. 
Les autres poissons n'offrent rien de semblable. 

[A la face inférieure delà masse musculaire que nous 
avons dit ( i ) représenter, dans la lamproie, le muscle 
temporal et le masséter , se voit une poche Oblongue 
remplie d'une matière molle, pulpeuse, que M. Borti 
a décrite ( 2 ) , comme la glande salivaire de cet animal. 
Sa cavité conduit en effet dans un canal excréteur de 
la partie antérieure de l'ovale qu'elle forme ; il s'a
vance sous cette même masse musculaire, et perce le 
cône de la bouche dans lequel il s'ouvre, entre la lan
gue et la partie inférieure de l'anneau maxillaire (3) . ] 

(1) Leçon xvi . 
(2) Voy. Ann. des Scienc. nat., tom. X I I I , et pl. i , fig. 2 et 3 . 
(3 ) Nous' avons employé souvent dans cet article, en parlant des ca

naux excréteurs des glandes salivaires , l'expression qu'ils percent la ment · 
brane palatine, pour dire qu'ils s'ouvrent dans la cavité buccale. Le 
mot percer doit être pris ici dans le sens figuré. On le comprendra ainsi, 
si l'on se rappelle que nous avons décrit ces cauaux excréteurs comme 
autant de prolongements de la muqueuse qui tapisse lu bouche. 
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A R T I C L E I I I . 

DE L'HYOÏDE ET DE SES MUSCLES. 

L a langue des animaux vertébrés prend son principal 
appui sur une espèce de .chaîne ou de demi-ce inture , 
composée d'un nombre d'os, var iable selon les espèces, 
et suspendue par ses deux bouts à la partie postérieure 
et inférieure du c r â n e , derrière l 'articulation de la 
mâchoire inférieure et en a v a n t d u cou.Cette ceinture a 
des appendices , soit articulés, à la partie moyenne de 
cet apparei l , soit faisant partie de ses pièces transverses 
q u i se dirigent en avant ou en arr ière ; celles-ci 
servent à porter le larynx ; les autres pénètrent plus 
b u moins dans le corps de la langue, et en font quelque
fois la plus grande partie . I l y en a qui ne servent qu 'à 
l ' insertion de certains muscles , ou de certains l iga
m e n t s . Cette chaîne d'os ou de cartilages se nomme 
Yhyoïde. Ses mouvements influent puissamment sur 
ceux de la langue et sur ceux du l a r y n x , souvent même 
sur ceux de la mâchoire . 

\V hyoïde peut être, suivant les classes ou les ordres, 
en rapport de position et de fonctions avec la langue, le 
p lancher de la cavitébuccale, le larynx ouïes branchies. 
C'est essentiellement un organe de déglutit ion, soit 
qu'en dilatant et resserrant la c a v i t é b u c c a l e , i l y fasse 
entrer de l 'air (1) ou de Veau ( 2 ) p o u r " la resp i rat ion , 

(1) Les chéloniens et les batraciens pavmi les reptiles, 
( 2 ) Les poissons. ' ' " 
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( 1 ) Les vrais serpents: 
(») Tous les autres animaux vertèbre'*. 

ou des aliments, pour jla nutrition; soit qu'il serve de 
levier ou de point d'appui aux mouvements d'une lan
gue très extensible, pour palper les objets ( i ) , ou 
pour saisir au dehors les aliments et les boissons, et les 
faire passer dans le canal digestif (2). 

L'hyoïde présente des formes variées, non-seulement 
d'une classe à l'autre, mais encore dans les différentes 
familles , ef. même quelquefois dans les genres d'une 
même famille, lorsqu'il éprouve des modifications im
portantes dans son emploi. 

La structure de ces parties est plus ou moins osseuse 
«n cartilagineuse 3 selon que l'action des muscles qui 
agissent surfiles , doit être fort ou moins énergique. 

Sa composition n'offre pas moins de variations que 
sa forme, çi l'on ne se borne pas à comparer les dif
férences de ses parties^ mais encore les pièces osseuses 
£t cartilagineuses qui entrent dans la formation de 
.chacune d'elles, J · 

Quant à -ses connexions, qui sont plus constantes, 
nous trouverons cependant aussi des différences r e 
marquables , qui s'expliquent par le développement 
delà fonction à laquelle il sert, ou la dégradation de 
celle dont il §e séparej ou parce qu'il remplit son 
emploi d'une autre manière. Détaché de la langue, 
du moins en apparence, dans une partie des batm-
çienst qui ont celle-ci fixée à l'arc du menton, il 
contribue cependant encore à la projeter hors de la 
bpuphe, en soulevant le plancher du palais. N'ayant 
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) Voy. les Mémoires de M. G. Cuvier, lifs 4 l'Académie de» sciences 
les 2 2 mars et 5 avril i83o, et ceux de M Geoffroy-Saint-Hilaire, impri
més sous les titres de Philosophie anatomique, tom. I, Paris , 1818; de 
Principes de philosophie zoologiqut, Paris, «83p, elles Observations sur 
la concordance des parties dç l'hyo'ide. ( JYouv. Jim, du Muséum, tom. I ^ 
pag, 321 et suiv. ) < 

plus de Gonnexion avec le larynx, dans les caméléons, 
ses mouvements ont d'autant plus de liberté et d'éten
due pour servir à l'alongement; extraordinaire dont la 
langue est susceptible dans Ges animaux, Uni, au eon» 
traire, intimement au larynx , dans les ojiéloniens, 
tandis que ses rapports avec la langue sont irçs affai
blis , on voit qu'il doit servir aux mouvements dq la 
respiration, et que ceux delà langue ont perdu dé 
leur importance. 

Ainsi cet appareil mérite d'être étudié , nonvseule-
ment pour les caractères différentiels quîil présente 
dans sa forme, Sa structure et sa composition jmais 
encore dans ce qu'il a de constant ou de variable rela
tivement à ses connexions étapes fonctions 

L'hyoïde de l'homme forme un arc de cercle placé 
transversalement entre la base de la langue et le larynx, 

, ayant Sa convexité dirigée en avant. Il tient à \a pre
mière pap des muscles qu'il lui envoie, et au larynx 
par deS muscles et des ligaments, dont un moyen 
qui va du cartilage thyroïde au corps de l ?hyoïde, et 
deux latéraux, qui fixent les extrémités de cet appareil 
aux apophyses supérieures du cartilage thyroïde. Cette 
sorte de ceinture osseuse est composée décrois os , un 
moyen qu'on appelle le corps $ presque carré, plus 
épais, à surface antérieure bombée, raboteuse, con-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



464 X V I I i e LEÇON* 011GANES DE LÀ DÉGLUTITION. 

cave du côté opposé, et deux latéraux, plus longs, 
grêles, amincis à leur extrémité libre, et prolongeant 
sur les côtés l'arc que figúrele corps en avant: ce sont 
les cornes thyroïdes.' Au-dessus de leur articulation 
avec le corps, se voient les cornes antérieures ou sty-i 
loïdes, qui sont rudimentaires, et servent cependant à 
suspendre l'hyoïde à la base du crâne, au moyen d'un 
ligament qu'elles envoient à l'apophyse styloïde. 

[ Avec l'âge, cette dernière apophyse et la corne a n 
térieure s'alongent, en même temps le ligament inter
médiaire s'ossifie, desorte que la liaison de l'hyoïde avec 
le crâne a lieu dans ce cas rare, au moyen de trois 
osselets, y compris l'apophyse styloïde ( i ) . Les l iga
ments hyo-thyroïdiens peuvent de même s'ossifier en 
partie. j 

La forme de l'hyoïde, sa composition, mais sur-tout 
ses rapports , ont sans doute quelque chose de cons
tant dans la classe des mammifères, parce que, dans 
les animaux de cette classe, il devait servir essentielle
ment d'attache à une partie des muscles qui agissent 
sur la langue, sur le pharynx et sur le larynx, pour la dé
glutition et la production de la voix , â laquelle l'hyoïde 
peut aussi contribuer directement par sa structure, 
comme dans les alouattes. Ses rapports avec le crâne 
sont nuls dans ces derniers, qui manquent de cornes -
antérieures; ils sont très affaiblis dans les sarigues, 
dont les cornes antérieures sont rudimentaires. Au 
contraire, dans d'autres mammifères(les rats), les 

( i ) Voir les exemplaires conservés dans la collection OL Anatomie com
parée du Muséum de Paris, et le troisième Mémoire de la Philosophie 
anal unique, par M. Gcoffroy-Saint-Hilaire. Paris, 1 8 1 8 . 
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cornes thyroïdes n'existent pas. Une simple membrane 
ligamenteuse et le muscle thyro-hyoïdien conservent 
chez eux une liaison entre l'hyoïde et le larynx. 
Dans les fourmiliers, les pangolins et les tatous, les 
muscles hjo-glosses étant remplacés- par les sterno-
glosses, il en résulte que la liaison de l'hyoïde avec la 
langue est moins intime. Mais ce sont des exceptions 
à ce qui est général dans cette classe, où l'on trouve 
l'hyoïde suspendu au crâne par ses cornes antérieures, 
et l'intermédiaire des os styloïdes, et de ligaments 
ou de muscles ; et lié plus ou moins intimementau car
tilage thyroïde, par ses cornes postérieures et par son 
corps, également au moyen de ligaments et de muscles 
qui vont de l'un à l'autre. 

Les cornes antérieures sont formées d'un ou de deux 
os , non compris l'os styloïde, qu'un simple ligament 
peut remplacer. Toutes les articulations de ces parties 
sont très mobiles. Les cornes postérieures n'ont qu'un 
seul os uni généralement au corps d'une manière plus 
fixe, mais dont l'articulation peut cependant conserver 
de la mobilité. 

La première différence à observer ausujet de l'hyoïde 
des singes, c'est qu'ils n'ont pas d'apophyse sty
loïde. Aussi les cornes styloïdes sont-elles chez eux 
très alongées et semblent déjà comprendre cette apo
physe ou l'os styloïde dans leur composition. Une 
autre différence tient à la forme du [corps générale
ment plus développé, sans doute à cause de ses rapports 
avec le sac membraneux qui existe, dans beaucoup de 
ces animaux, entre le larynx et l'hyoïde. 

Dans les gibbons ( i ) , le corps de l'hyoïde s'éloigne 

( ' ) Le gibbon jeune. 
( 
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( i ) Çe sac est ordinairement membraneux ; mais les parois s'ossifient 
quelquefois. J'ai vu ces deax e'tals dans deux exemplaires d'individus ap
partenant à la même espèce. D» 

déjà de la forme qu'il a dans l'homme , en ce que cet 
os a plus de dimension dans le sens transversal, qu'il 
est plus étroit d'avant en arrière et plus arqué. ] 

Son bord postérieur est .divisé par une échancrure 
mitoyenne en deux larges apophyses qui agrandissent 
les extrémités de l'arc , pour l'articulation des cornes ; 
il présente même une fente qui pénètre dans la cavité 
du corps et qui a sans doute des rapports avec le sac 
hyo-thyroïdien. Les cornes antérieures ont un premier 
os long et grêle, puis un os slyloïde, comme les autres 
singes. Les postérieures manquent dans le 6ujet que 
nous avons sous les yeux. 

Dans les guenons, les semnopitheques, les macaqif.es, 
les cynocéphales et les mandrills , le corps de ^hyoïde 
a une forme triangulaire, anguleuse et bombée à sa 
face inférieure, présentant une cavité de même forme à 
sa face opposée. Les cornes styloïdes et thyroïdes s'ar
ticulent aux deux angles extérieurs, les premières plus 
en avant. L'angle postérieur est tronqué et échancré. 
I l avance un peu sous le cartilage thyroïde. 

[ I l en est écarté ou rapproché suivantqu*ily aentre 
eux un sac hyo-thyroïdien, ou qu'il n'existe pas ( t ) . 

Les cornes thyroïdes présentent toujours plus d'é
paisseur et une forme aplatie, et les styloïdes sont 
remplacées dans les jeunes sujets par un simple liga
ment ( 1) , et formées dans les adultes, d'un os grêle,au 
moins, et souvent d'un second os, qui répond au sty-f 

loïde. Lorsqu'il y a un sac hyo-thyroïdien qui écarte le 
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£1) J e trouve le corps comme sonde" avec le cartilage thyroïde, dans nn 
exemplaire que j'ai *ous les yeux. 

v (3) Première édit., t. III, p. a3o. Ç 

«orps de l'hyoïde du cartilage thyroïde, les cornes 
thyroïdes sont plus longues. 

Parmi les singes du nouveau continent, l'hyoïde des 
ateles a la forme type que nous avons indiquée pour la 
grande majorité des singes de l'ancien continent. I l 
s'éloigne de cette forme dans les sajous et se rapproche 
die celle des gibbons en ce que la pyramide est forte
ment tronquée. Sa base est triangulaire et son angle 
inférieur proéminent. Les cornes thyroïdes sont larges 
et plates, et les antérieures étroites et courtes ( i ) . 

Dans les ouistitis, c'est une forme analogue. Le 
corps a la face inférieure large et courte, et la base 
•de la pyramide étroite. 

Les alouattes (2) s'éloignent beaucoup , au premier 
coup d'œil, de cette forme générale. Dans ce genre ^ le 
corps de l'hyoïde est un tambour osseux d'une grande 
proportion , qui n'est autre chose que la pyramide du 
-type de la famille , dont toutes les faces seraient com
plètes , et qui aurait acquis une forme cylindrique ou 
celle d'un cône tronqué et un développement extra
ordinaire. Cette caisse osseuse présente une large 
ouverture vers le haut, ayant son rebord élargi en 
avant, et tranchant dans le reste de son étendue. C'est 
par cette ouverture que s'introduit le snc membraneux 
hyo-thyroïdien avec l'air qui le détend, et dont les vi
brations, se communiquent â cette membrane et à la 
caisse osseuse. Les cornes thyroïdes sont en avant ïur 
les angles du large rebord. Les styloïdesmanquent en-
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tièrement et ne paraissent remplacées par aucun l iga 
ment qui fixerait l 'hyoïde au crâne. I c i la forme de cette 
partie et ses rapports ont été exclusivement modifiés 
pour la fonction de la voix ( i ) . ] , 

L 'hyoïde des makis proprement dits s'écarte de 
celui des singes et présente la forme et la composition 
la plus générale parmi les mammifères. S o n corps est un 
a r c t ransversa l , g r ê l e , aux deux extrémités duquel 
viennent s'articuler les deux paires de cornes. Les a n 
térieurs se composent de deux os distincts dont le p r e 
mier est un peu large et plat , et le deuxième, plus long, 
est grêle. I l s'articule à l 'os styloïde qui est encore plus 
long et plus grêle. Un seul os forme les cornes thyroïdes 
qui sont larges et p la tes , et soudées avec le corps ; 
tandis que les premières ont leur articulation mobile . 
L 'hyoïde du loris'écarte un peu de ce t y p e , en ce que 
le corps est plus large j les cornes thyroïdes sont 
d'ailleurs plus fortes et plus longues , et les styloïdes 
plus grêles et plus courtes , non compris l'os styloïde, 
qui est très long et grêle. 

Dans l 'ordre des carnassiers, l 'hyoïde est générale
ment composé de parties grêles et a longées ; le corps 
est transversal , cyl indrique ou aplati en cerceau, à 
peu près d r o i t , ou plus ou moins arqué. Les cornes 
postér ieures , composées d'un seul os assez épais, p r o 
longent , en s'élevant sur les côtés du cartilage thyro ïde , 

( i ) J'avais pris, mal à propos , pour des rudiments de cornes ante'rieures 
(première édit. , t. I I I , p. a3o ) ou styloïdes, deux proe'mincnces que 
présente le bord tranchant de la caisse, bien en arrière des cornes thy
roïdes ; mais , outre que ces proéminences ne sont pas constantes , leur 
position en arrière des cornes thyroïdes , ne permet pas de les considérer 
comme des rudimentsjfle cornes antérieures. 
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l'arc que fait le corps. Les cornes styloïdes ont un pre
mier os court, puis un second plus long, plus grêle t 

qui s'élève à la rencontre de l'os styloïde, lequel est 
plus long encore [ et tient au crâne par un ligament 
court et ferme. Toutes ces parties sont ordinairement 
réunies par des articulations mobiles, toujours plus 
lâches aux cornes styloïdes qu'aux cornes thyroïdes.]En 
général , la première pièce des cornes antérieures est 
dirigée en avant, et la seconde s'élève presque perpendi
culairement sur celle-ci. [Les chéiroptères, à la vérité, 
s'écartent de ce type. Les os styloïdes, longs et grêles 
dans les insectivores de cette famille, s'élargissent à leur 
extrémité supérieure pour s'appliquer au crâne derrière 
la tuberosità de la caisse. Ils ne tiennent à l'hyoïde que 
par des ligaments faciles à rompre, dans la chauve-
souris commune ( vespertilio murïnus, L . ) , qui n'a pas 
de cornes antérieures, tandis que les cornes posté
rieures , composées d'un os court , forment avec le 
corps , deux chevrons réunis à angle aigu. Le corps 
est , au contraire, un bouclier rond, très bombé anté
rieurement, analogue à celui de la plupart des singes, 
dans le rhinolophe grand'fer-a-cheval, Cuv. I l y a des 
cornes antérieures composées de deux os grêles, non 
compris le styloïde qui ressemble à celui de la chauves-
souris commune, et des cornes postérieures en forme de 
lames un peu élargies à leur extrémité ( i ) . 
< Dans les chéiroptères frugivores ouïes roussettes, le 
corps est un cerceau élargi à ses extrémités. Les cornes 
antérieures sont composées d'un petit os plat et d'un 

f i ) Celte grande différence dans les formes de l'hyoïde de ces deux 
espèces, confirme les distinctions génériques qu'on en a faites. > 
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es styloïde encore plus aplati, courbé en arrière. La 
corne postérieure estaussi un os plat qui s'élève sur les 
côtés du larynx en se courbant en avant jusqu'à la ren
contre de l'apophyse du thyroïde. 

Dans les galéopithèqnesla composition et la forme 
de l'hyoïde ressemblent à ce dernier type, sauf que 1er 
corps est droit et non plié en arc. 

Parmi les carnassiers insectivores , l'hyoïde de la 
taupe et celai du hérisson ont beaucoup de rapports. 
Les cornes antérieures sont composées de deux os 
plats, un peu arqués, dont le second est le plus long ; 
le styloïde long et grêle dans la taupe, est court et épais 
dans le hérisson. Le corps dans l'un et l'autre est un 
petit cerceau que prolongent les cornes thyroïdes ayant 
avec lui une articulation mobile. 

C'est encore la même composition dans la grande 
famille de& carnivores j dont l'hyoïde présente le type 
que nous avons indiqué pour tous les carnassiers en 
général, et ne nous a offert que des différences peu 
importantes dans la forme et la proportion relative de 
ses parties. Nous l'avons constaté dans celui de l'ours, 
du coatiBrun, du raton crabier, de la fouine , du pu
tois, du furet et de Y hermine, dont la première pièce 
des cornes antérieures se porte directement en dehors 
et ten haut : dans celui du ratel, de la loutre, des man
goustes , de la civette et du zibeth , du suricate, du 
chien, du chacal et du renard, les espèces du genre 
felis ( 2 ) , du genre hyène. 

. ^ : 
( 1 ) Première édit ; p. a 3 i . 
(a) Le lion, la lionne, la panthère, le cougouar, le chat domestique, le 

chat d'Egypte, VoceloU 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( i ) Première édit., p. a 3 i . 
( a ) Nouvelle preuve qu'ils forment uu groupe distinct ; exception re 

marquable à l'idc'e, bien ingénieuse d'ailleurs , de M. Geoffroy - Saint-
Iltlaire , que l'hyoïde étant un organe essentiel de déglutition , il devait 
avoir une mime forme dans les mammifères d'an même régime, f. les 
mémoires cités plus haut. D. 

( 3 ) Meckel nie celte liaison ( ouvrage cité, p. 6 5 1 ) , quoiqu'il décrive 
les cornes antérieures telles que je les ai décrites ( Leçons d'anat. comp., 
t . I I I , p. 2 3 1 ) , sans doute d'après un exemplaire mal étiqueté, apparte
nant à une autre espèce de ce groupe. 

Les amphibies, qui comprennent les phoques et les 
morses, ont également leur hyoïde decetype.Nouspour-
rions cependant trouver entre tous ces genres, dans la 
direction des parties , dans leurs proportions et dans 
quelques nuances de formes, des caractères différen
tiels, si notre plan nous permettait d'entrer dans tous les 
détails d'une description complète (1) . 

C'est sur un tout autre type qu'est formé l'hyoïde 
des marsupiaux, quel que soit leur régime (2 ) . I l a 
les cornes antérieures composées d'un seul os large et 
court , effilé à son extrémité supérieure, qui est suspens 
du au crâne par un ligament très fin. 

Dans le sarigue à oreilles bicolores, le corps et les 
cornes postérieures forment un large cerceau qui em
brasse le larynx. Le bord antérieur de ce cerceau se pro
longe en une lèvre élargie et creuse en-dessus, surla»> 
quelle se place l'épiglotte quand elle est ouverte. C'est 
de chaque côté de cette proéminence que sont attachées 
les cornes antérieures qui sont rudimentaires, grêles, 
courtes, cartilagineuses, et suspendues au crâne parun 
ligament derrière l'apophyse mastoïde (3). Dans le 
c«^-oy»oZ/i/î(didelphiscayopollin, L.), cette proéminence 
manque ; les cornes antérieures sont séparées et dis-
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tantes au-devant des deux extrémités du corps qui 
a plus de dimension transversale* Ce sont deux: 
lames courtes , arrondies , dont les extrémités pointues 
tiennent au filet l igamenteux qui les suspend au 
crâne. 

Dans les marmoses (Did. marina, L . ) , ces cornes 
antérieures sont de nouveau plus rapprochées et l e 
corps est proportionnément plus petit. 

Dans le hanguroo, on trouve encore ce même type» 
Le corps est rectangulaire , transversal , aplat i ; i l 
forme un arc très ouvert avec les cornes postérieures. 
Les cornes antérieures placées au-devant de l ' ar t icula
tion de ce l les -c i , sont composées d'un seul os très large 
à son o r i g i n e , aplati , court, devenant promptement 
plus étroit en s'élevant , et se terminant bientôt a u 
l igament qui l 'unit au crâne. I l est remarquable 
que les marsupiaux carnassiers et les marsupiaux 
herbivores se ressemblent complètement sous ce r a p 
p o r t , et que leur hyoïde ne diffère en rien d ' e s 
sentiel. *-

L'hyoïde des rongeurs n'a pas de type propre à tout 
l 'ordre. Cependant on peut dire ( i ) que ses rapports 
avec le larynx sont généralement moins déterminés 
que dansles carnassiers. Aussi les cornes thyroïdes sont-
elles quelquefois rudimentaires ou manquent entière
ment . Souvent le corps qui présente généralement une 
forme prismatique (2), ou celle d'un épais cerceau (3 ) , 
se prolonge en avant en une apophyse plus ou moins 

( i ) Première édit., p. 23a. 
(a) Les genres lièvre, anœma, agouti. 
[Vj Le castor. 
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saillante qui donne attache entre autres, au ligament 
central de la langue ( 1 ) . 

Les différentes formes de Ehyoïde des rongeurs ont 
d'ailleurs beaucoup de rapports avec les familles et les 
genres de cet ordre. 

C 'est , dans les écureuils, un cerceau aplati, formé 
des cornes thyroïdes soudées avec le corps. Les cornes 
styloïdes sont grêles, cartilagineuses, et composées de 
trois os, dont le premier articulé au-dessus de la corne 
postérieure, beaucoup plus petit qu'elle, iuiest parallèle. 
L e contraire a lieu dans le polatouche, dont l'hyoïde a 
cette première pièce très épaisse , osseuse , et la corne 
postérieure plus petite et rudimentaire. ] 

Dans la marmotte, le corps de l'hyoïde a une large 
apophyse. Les cornes thyroïdes se soudent de bonne 
heure avec le corps, qui est arqué. Les cornes antérieures 
ont trois os, dont le dernier est beaucoup plus long que 
les deux autres. 

Les loirs présentent la même composition ; mais le 
corps n'a pas de proéminence. 

[ Dans les rats proprements dits, le corps est déve
loppé dans le sens transversal, formant un arc très ou
vert et ayant trois proéminences en avant ; les cornes 
antérieures , composées d'une seule pièce s'élèvent au-
dessus des deux latérales qui sont à l'extrémité du corps 
et pourraient passer, sans leur position avancée , pour 
les rudiments, des cornes postérieures, qui manquent 
absolument (2).] 

( 1 ) La marmotte, les rats, le castor, les lièvres, Y agouti. 
( 2 ) Cette forme générale existe dans le rat, le mulotr le surmulot, le 

hamster, le campagnol rat à''eau ,\'ondatra , qui appartiennent a quatre 
genres de celte famille. 

i v . 3-j 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D a n s le castor, le corps estun arc de cercle très épais, 
soudé avec des cornes postérieures. D u milieu de cet 
arc descend une assez longue apophyse ; les cornes a n 
térieures sont petites et carti lagineuses. 

[ D a n s le couïa (myopotamus ), je retrouve le 
type des carnassiers : Un corps dro i t , transversal ; 
des cornes postérieures l a r g e s , fortes , s'élevant per
pendiculairement à ses extrémités ; des cornes anté
rieures composées d'un os court dirigé en avant et de 
deux autres plus longs , se portant vers le crâne. ] 

Dans l e porc-épic, le corps de l 'hyoïde est une 
courte lame transversale , un peu arquée , élargie à ses 
extrémités. L e s cornes postérieures sont l a rges , plates 
et longues. L e s cornes antérieures ont leur premier os 
court et c a r r é ; le suivant est long et grêle. 

Nous avons déjà dit que , dans le lièvre, le lapin et le 
cochondïnde, le corps de l 'hyoïde est épaiset pr isma
t i q u e . Dans les deux premiers, son bord inférieur est 
sail lant et replié en avant ; tandis que son bord supé
rieur se prolonge en une proéminence qui donne atta
che au l igament central de la langue .Les cornes anté
rieures sont grêles et composées d'un seul os , et les 
postérieures ne sont que deux petits cartilages à peine 
distincts. [Auss i l 'hyoïde est-i l très séparé du thyroïde 
auquel i l ne tient que par des muscles . 

L e corps de l 'hyoïde dans Y agouti rappelle celui du 
castor, en ce qu' i l est épais et présente en arrière une 
longue [apophyse médiane. D e longues cornes posté
rieures de nature carti lagineuse, des cornes antérieures 
composées d 'un cartilage grêle et cyl indrique, soudées à 
un long os styloïde, servent encore à distinguer l 'hyoïde 
de ce rongeur. 
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D a n s l 'ordre des édentés, cet appareil présente aussi 
des différences de forme très remarquables. [ P a r m i 
l e s tavdigrades , celui de Y aï a le corps aplati , plié 
en u n arc que les cornes postérieures et antérieures 
c o n t i n u e n t , en remontant parallèlement l 'une à l 'autre 
s u r les côtés du la rynx . L 'os styloïde est très g r a n d , 
c o m p r i m é , un pep a r q u é , et très élargi à son ext ré 
m i t é , dir igée en bas. A, l 'origine du dernier tiers de son 
L o r d s u p é r i e u r , s'élève une apophyse articulaire qui 
u n i t cet os au crâne : cette disposition rappelle l 'os sty
l o ï d e fourchu des ruminons, quoique le reste de l ' appa
r e i l s 'en écarte ( i ) . 

D a n s les pangolins, le corps de l 'hyoïde est une 
l a m e osseuse, formant un cerceau très o u v e r t , sans 
c a r n e s postérieures apparentes , mais dont les extré
m i t é s sont cart i lagineuses, puis l igamenteuses seule
m e n t . 

S u r la plus grande partie de son bord antérieur, 
s o n t surajoutées les cornes styloïdes qui s'en déta
c h e n t en faisant u n coude pour s'élever vers le crâne. 
E l l e s n 'ont qu 'un seul os dans notre exemplaire (2). 
C e t h y o ï d e rappel le celui des rats . 

L e s fourmiliers, qui ont cependant des rapports de 
r é g i m e avec les pangolins, ont un os hyoïde différent 
p o u r la forme et pour la composit ion, çt qui ressemble 

( 1 ) L'ossification du corps est très, tardive. Aussi ne parait-it y avoir 
que des ÇQrnes antérieures e,t des cornes poste'rieures, réunies par un car
tilage, dans deux exemplaires que j'ai sous les yeux. L'os styloïde n'a pas 
encore sa forme crochue. Notre première description Leçons d'Anat, 
conip., t. III, p. 2 3 1 , s'y rapporte. 

(a ) Un exempt, du manis tclradictyla, L. 
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beaucoup à celui des tatous. Le corps a des cornes pos
térieures soudées ensemble , formant un cerceau , qui 
entoure le larynx et s'élargit à ses extrémités, tandis 
qu'ils se rétrécissent dans les tatous. Un petit os carré, 
dirigé en avant, commence les cornes antérieures. I l 
en a un second, cylindrique, qui s'élève à la rencontre 
du styloïde, qui est long et aminci au bout. 

Dans les tatous, le corps reste distinct des cornes 
thyroïdes : il est large d'avant en arrière. Les cornes 
styloïdes ressemblent à celles des fourmiliers. 

L'appareil hyoïde dans Y ornithorhynque, comme 
dans Y echidne, a tous les caractères de celui des mam
mifères. Celui du premier a le corps petit, de forme 
quadrilatère. Les cornes sont à peu près de même gran
deur. Les antérieures s'unissent par un petit cartilage 
à l'extrémité d'une apophyse styloïde ( i ) . Les posté
rieures s'élargissent à leur extrémité. ] 

Dans Y echidne, le corps de l'hyoïde est un petit 
cerceau, à l'extrémité duquel les cornes antérieures, 
composées d'un os arrondi et d'un styloïde plus grêle, 
viennent s'articuler en avant; les cornes postérieures 
sont arquées, larges, plates, articulées sur les côtés 
du corps. Leur extrémité tient à une seconde pièce qui 
appartient au thyroïde , et descend parallèlement à la 
première jusque derrière le corps où elle s'unit à celle 
du côté opposé. Deux autres pièces cartilagineuses sont 
soudées à celles-ci, vers l'endroit de leur jonction, et 
s'en séparent sur les côtés. Cette structure singulière 
de l'hyoïde et du thyroïde lie intimement ces deux or-

( i ) Meckel , Ornilhorhfncld paradoxi descriptio anatomica, Lipsiœ , 
l8îG. 
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ganes. Nous y reviendrons en parlant du larynx (1). 

[ Dans les pachydermes, l'hyoïde offre également 
plusieurs caractères différentiels, quant à sa forme., 
suivant les familles de cet ordre.] 

Les éléphants, par exemple, ont un styloïde bifur
q u é , ayant la bifurcation dirigée en bas..La branche 
antérieure se continue et s'articule avec la corne sty
loïde, tandis que la branche postérieure est arquée, 
longue et terminée en pointe. Le corps a la forme 
d'une lame aplatie, un peu arquée de bas en haut. I l 
est soudé avec les cornes thyroïdes, qui ont aussi cette 
forme aplatie. 

On la trouve de même dans l'hyoïde du cochon, 
dont le corps est court et carré. Les cornes antérieures 
s'appuient sur les postérieures par un premier os 
court, qui est dirigé en avant. Vient ensuite l'os 
styloïde qui est grêle, et tient au premier et au crâne 
par un ligament cartilagineux, d'autant plus court que 
l'ossification est plus avancée. 

[L'hyoïde du pécari ne diffère pas essentiellement de 
ce type ; seulement ses formes sont plus grêles (2). 

Dans Y hippopotame ( 3 ) , le corps est une lame épaisse 
et verticale, formant un triangle équilatéral, dont les 
deux angles supérieurs sont soudés avec les cornes pos« 
térieures quiontuneforme cylindrique. Les antérieures 

( 1 ) Voy. aussi Cuvicr, Ossements fossiles, première c'dit., 1 . 1 , p. i 5 5 . 
La description que donne Mcrltcl du cartilage thyroïde, dans l'orm-

thorhynquc,mc fait penser que les deux dernières pièces que j'avais décrites 
dans l'échidné, avec l'iioyïdo, pourraient appartenir à ce cartilage. 

(Vj Dyeotilus labintus. 
(3 ) Un exemplaire de l'espèce du Cap,, par M. UelaUmdc, 
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( 1 ) Un exemplaire du tapir de la Colombie, par M. Roullin. 
( a ) D e u x exemplaires da rhinocéros unicornes des Indesj un du rhino

céros d'Afrique. 

ont trois os grêles, y compris le styloïde. Le premier 
dirigé en avant, le second vers le haut, et le troisième , 
qui est le plus long, s*élève en arrière et s'articule au 
crâne par une épiphyse. 

L'hyoïde du daman s'écarte de toutes les formes 
que nous venons d'indiquer. C'est un large bouclier 
pointu en avant, et proéminent vers la base de la lan
gue , ayant, sous cette proéminence, une fossette lon
gitudinale où s'attachent, en partie , les hyo-glosses. 
Les bords latéraux de ce bouclier offrent deux pointes 
séparées par une profonde échancrure, qui sont les 
seules traces des cornes antérieures et postérieures. Les 
antérieures tiennent à une apophyse styloïde par un 
ligament délié. 

L'hyoïde du tapir, qui ressemble beaucoup à celui 
des cochons, par son corps et ses cornes thyroïdes se 
rapproche de celui des ruminans par les cornes anté
rieures composées d'un premier os court, d'un second, 
beaucoup plus petit , et d'un long os styloïâe, s'élar-
gissant à son extrémité temporale ( 1 ) . 

Dans les rhinocéros (2) , l'hyoïde est construit tout-
à-Faît sur le type de celui du cheval, avec des formes 
plus épaisses. Son corps, moins arqué, plus large, 
présente, en avant et au milieu , un simple tubercule 
et une assez longue apophyse. I l est soudé avec les cor
nes supérieures , qui forment ensemble un arc très 
ouvert. Le seul os des cornes antérieures s'articule sur 
un tubercule arrondi qu'offre en avant la réunion des 
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cornes postérieures et du corps ; ce qui a m è n e beau* 
coup de mobilité flans cette articulation. Il aboutit à 
un os styloïde très long, un peu fourchu, fixé au crâne 
par son angle supérieur. 

La même chose a lieu dans lfr genre cheval, où les 
formes des mêmes os sont plus grêles, le corps moins 
large, plus arqué, et la proéminence qu'il présente en 
avant, beaucoup plus longue et comprimée latérale
ment pour l'attache des muscles ( i ) . 

Dans un exemplaire d'hyoïde de zèbre, je trouve 
l'apophyse du corps composée de deux os et l'arc formé 
par le corps et les cornes, plus ouvert. La corne anté* 
rieure, composée également d'un seul os , articulé à 
angle droit avec le styloïde, dont la forme est à peu 
près la même que dans les ruminons* 

L'hyoïde des animaux de ce dernier ordre est formé, 
d'après un type que nous avons d'abord signalé dans 
le rhinocéros, et qui se trouvé encore plus conforme 
dans les solipèdes. I l est de même fixé au crâne par un 
long os styloïde. Sa position est très en avant et assez 
loin du thyroïde. Son corps est généralement très petit, 
triangulaire, formant un arc très court, ayant une apo
physe mitoyenne en avant (2). Les cornes postérieures 
sont grêles et se dirigent presque horizontalement en 
arrière à la rencontre du cartilage thyroïde. Les cornes 
antérieures prennent naissance sur l'extrémité des pos * 
térieures et ne s'articulent qu'en partie, ou même pas 
du tout, avec le corps de l'hyoïde. Elles se composent 

( i ) Première édit., p. s36 . 
(3) Première c'dit., p. a35. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( i ) Première c'dii., p. a35. 

de deux os courts, dont Je premier s'élève perpendi
culairement, et le second qui est le plus court se porte 
obliquement en arrière. I l tient à l'os styloïde, qui devait 
être très long pour aller joindre la base du crâne contre 
la face externe de la caisse et vis-à-vis le canal auditif 
osseux, où se trouve son articulation. Cet os forme une 
lame arrondie à son extrémité inférieure et fourchue à 
son autre extrémité. L'angle supérieur de cette bifur
cation , qurest ordinairement le plus long, est celui par 
lequel le styloïde s'articule au crâne. L'inférieur, sou
vent recourbé en crochet, donne attache, en haut, au 
muscle mastoïdo-slyloïdien, et en bas , au stylos-
hyoïdien. 

Cette description générale convient aux genres bœuff 

chèvre, mouton, antdope, cerf. Elle convient encore, 
à quelques différences près que nous allons indiquer, 
à la famille des chameaux. Dans deux hyoïdes de dro~ 
rnadaireque nous avons sous les yeux, je corps de 
l'hyoïde n'est qu'un tubercule sans proéminence an
térieure, placé dans l'angle de réunion des cornes thy
roïdes, qui sont soudées avec cet os. Les cornes styloïdes 
s'articulent à ce même corps. Des deux os qui les 
composent, le premier est beaucoup plus court que le 
second ( i ) , ce qui est le contraire des autres animaux 
de cet ordre ; et le styloïde est aussi moins long à pro
portion, avec sa fourche inférieure, comme tronquée. 

En général, l'ossificatiou complète du corps de 
l'hyoïde des ruminans se fait toujours après celle des 
cornes, et celle-ci après l'ossification de l'ossfyloïde. 
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( i ) Buffon, t. XIII , ] i . 4 2 9 , pl. 59, pour le Lamantin; el Ev. Home, 
Conip. anat. III, 69 pour le Dugong. 

Nous passons sous silence.quelcpies variations dans 
les formes et les proportions du type général, qui ser
viraient bien à distinguer quelques genres ou quelques 
espèces, mais qui n'auraient rien d'important. 

Le caractère principal de l'hyoïde des cétacés de tout 
régime, est d'avoir peu de liaison et même pas du tout 
avec le larynx , par suite de la position élevée de cet 
organe, nécessaire pour la respiration et pour la conser
vation de ses rapports avec les arrière-narines. 

Parmi les cétacés herbivores, l'hyoïde du lamantin se 
compose d'un petit os pour le corps, plat en dessous , 
creux en dessus ; transversal; et de deux os longs qui 
s'élèvent en divergeant vers le crâne où ils s'attachent 
par un court ligament à une proéminence qui dépend 
de l'occipital ensemble répondre à l'apophyse mastoïde. 
C'est un rapport avec les baleines. 

I l n'y a pas de cornes postérieures ni d'union avec le 
larynx. i 

Eu. Home trouve beaucoup de ressemblance entre 
l'hyoïde du dugong et celui des cétacés ordinaires ( i ) . 

L'hyoïde de ceux-ci se trouve également détaché du 
larynx, et n'envoie aucun ligament de ses cornes pos
térieures au cartilage thyroïde. Ces cornes se soudent de 
bonne heure avec le corps , et forment ensemble un 
arc très ouvert qui porte en avant, sur le milieu de sa 
convexité, deux apophyses plus ou moins rapprochées, 
suivant les genres ouïes espèces. Los cornes antérieures 
restent généralement cartilagineuses. Elles se joignent, 
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d'un côté, à ces apophyses et tiennent, de l'autre, au 
styloïde, qui reste également cartilagineux dans "Cette 
portion articulaire. 

Dans le dauphin, le corps et les cornes postérieures 
se composent de pièces aplaties, et représentent ensem
ble un croissant dont les pointes seraient tournées en 
arrière. 

Dans les baleines ( i ) , le corps de l'hyoïde est un os 
cylindrique, très légèrement courbé en arrière et vers 
le haut. La partie moyenne porte en avant, dans l'un 
et l'autre exemplaire que j 'ai sous les yeux, les deux 
apophyses qui répondent à la première pièce des cornes 
antérieures des ruminans ; il y a de plus, dans le ror
qual, deux tubercules arrondis sur le bord postérieur, 
vis-à-vis de ces apophyses (a) . 

Celui des cachalots conserve long-temps les sutures 
qui distinguent le Corps des Cornes postérieures, les
quelles sont arrondies à leurs extrémités et comme 
tronquées ( 3 ) . Les apophyses pour les cornes antérieu
res sont tellement rapprochées, qu'elles sé touchent. Le 
styloïde du dauphin s'ossifie par la partie moyenne, 
mais l'ossification avance plutôt du côté du crâné, au
quel il finit par se souder derrière la caisse au-devant 
de l'éminence mastoïde. De forme cylindrique ou pris
matique, légèrement renflé au milieu, il se rétrécit un 
peu, puis grossit de nouveau avant de se terminer. 

( i ) Un exemplaire de la baleine du Cap. Un du rorqual. 
(a) Les cornes poste'rieures manquent-elles à ces deux exemplaires 

pour être restées cartilagineuses . comme le pense M. Cuvier ( Ossements 
fossiles, t. V, p. i, p. 3 8 7 ) , ou sont-elles soudées avec le corps, ainsi que 
le présume Meckel ( t . IV, p. 5 2 3 , ouv. c i l . ) ? 

(3) Cuvier, Oss.foss., t. V, pl. I , p. 3 8 7 . 
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Dans la haleine du Cap et le rorqual, les os styloïdes 
sont cylindriques et légèrement fléchis en deux sens. 
Ils se joignent au lobe occipital qui tient lieu d'apophyse 
mastoïde ^1) ; l'espace que laisse l'hyoïde entre lui 
la voûte du palais ou le plancher des arrière-narines 
pour l'entrée du pharynx, est extrêmement étroit de 
haut en bas. Si l'on fait attention que son diamètre la
téral est encore coupé par la pyramide du larynx , on 
concevra quela/Weirae, malgré ses énormes dimensions, 
ne peut avaler *que de petits animaux relativement à 
sa taille. ] 

b . Muscles deV hyoïde. 

Il y a beaucoup de muscles qui viennent se rendre à 

( i ) Cuvier, Oss.fosi., t. V, première partie, p. 2 1 6 , pl. i 5 , f. 1 2 , i 3 . 
Outre les apophyses styloïde et mastoïde du temporal, on trouve dans 

la plupart des mammifères , les singes excepte's , une apophyse de forme 
le plus souvent pyramidale, qui appartient à l'occipital, de'pend de cet 
os , derrière l'apophyse mastoïde, la renforce ( le chamois) ou la remplace 
entièrement, quand elle est devenue rudimentaire. Son plus ou moins 
de développement, aux de'pens de l'apophyse mastoïde du temporal , 
lient à la forme de l'occipital et des temporaux. Quand ceux-ci occu
pent les côtés de la tèle , comme dans l'homme et les singes , l'apophyse 
de l'occipital, que nous appelons pyroïde, à cause de la forme pyra
midale qu'elle affecte assez généralement, n'existe pas ; mais lorsque 
l'occipital remplace les temporaux dans l'angle latéral el postérieur de la 
tèle , son apophyse pyroïde parait et se développe, parce que la nouvelle 
position de cet os lui donne d'autres usages. Cette apophyse pyroïde ser
vant de point d'attache aux mêmes muscles que l'apophyse mastoïde de 
l'homme , nous pensons ne pas devoir en changer les dénominations. Gi
rard, qui l'appelle apophyse stylo'ide (Anaiomie des'animaux domesti
ques , Paris J 8 O J ) , et qui tire toujours les dénominations des muscles de 
celles de leurs points d'attache , donne aux muscles qui s'y forment, des 
noms qui ne sont plus comparables avec ceux de l'homme. ( Voy. l c t . I I 
du présent ouvrage, qui comprend une description ostéologiquede la lête). 
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l'os hyoïde ; nous ne décrirons ici que ceux qui sem
blent appartenir plus particulièrement à cet appareil, 
en ce qu'ils partent de points plus fixes que lu i , qui 
sont immobiles, ouqu'ils ne peuvent mouvoir que d'une 
manière insignifiante. 

[ Les uns le portent en arrière ou vers le sternum ; 
les autres le tirent en sens contraire vers la bouche ,-
d'autres enfin tendent à le rapprocher de la colonne 
vertébrale en l'élevant de côté ou plus directement. ] 

Dans l'homme, l'hyoïde est abaissé, 
l ° Parles sterno-hyoïdiens, muscles longs et plats 

qui s'élèvent de dessous l'angle claviculaire du ster
num sur le devant du cou, et se fixent, rapprochés l'un 
de l'autre, au bord inférieur du corps hyoïde. 

2 ° L'hyoïde peut encore être tiré en bas , mais en 
même temps, de côté et en arrière, par I' omo-hyoïdien, 
petit muscle grêle qui s'attache à la base de l'apophyse 
coracoïde, et s'élève obliquement d'arrière en avant 
jusques au corps hyoïde et à sa grande corne. 

Les muscles qui agissent en sens contraire et qui 
élèvent l'hyoïde , sont : 

3 ° Les géni-hyoïdiens, petits muscles cylindriques 
qui s'étendent de l'éminence géra derrière le menton, 
à la convexité du corps de l'hyoïde, en dedans et en 
dessus des gênio-glosses, sur le suivant : 

4° C'est le mylo-hyoïdien; Nmuscle impair dont les 
fibres obliquement transversales se portent de [la face 
interne delàmâchoireinférieure à une ligne médiane, 
sanfles plus reculées qui atteignent seules le corps de 
l'hyoïde , sur lequel ce muscle ne peut agir que faible
ment. I l sert plutôt de soutien aux parties qui sont 
au-dessus de lui : nous verrons même des mammifères 
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où il n'a que cet usage et celui de soulever ces p a r t i e s . 
5 ° Les stylo-hyoïdiens fixés en haut, derrière la base 

de l 'apophyse styloïde ets 'attachant en bas , au devant de 
l 'extrémité du corps de l ' h y o ï d e , ont une direction 
oblique de haut en bas et de dehors en dedans , qui leur 
permet d'élever chacun de leur côté l 'apparei l hyoïde 
ou de le faire monter plus directement, lorsqu'ils agis
sent ensemble. 

[ L e digastrique (1) qui traverse ce dernier muscle , 
a g i t , par son m o y e n , sur l 'hyoïde , seconde ses efforts 
et contribue ainsi lorsque ses points d'attache sont fixés, 
à é lever l 'hyoïde. 

Uhyo-pharyngien, que nous décrirons avec le 
p h a r y n x , est encore une preuve de la liaison intime de 
l 'hyoïde avec la fonction de la déglutition. 

L e thyro-hyoïdien, dont la description appartient 
p lus particulièrement au larynx , est quelquefois la 
seule liaison qui subsiste entre ces deux organes , et 
peut aussi contr ibuera porter l 'hyoïde vers le sternum 
lorsque les thyro-hyoïdiens maintiennent le larynx en 
arr ière . 

Cet apparei l musculaire existe généralement dans 
toute la classe des mammifères . I l y en a cependant 
qui manquent tout au plus d'un de ces muscles; tandis 
qu 'un autre muscle gui n'a pas d'analogue ehezl 'homme, 
existe dans plusieurs de ceux-c i . Nous serons forcés 
d'ail leurs d'exprimer un peu différemment leur act ion, 
à cause de la position horizontale de ces animaux. 
L e mylo-hyoïdien et les géni-hyoïdiens portent l 'hyoïde 

{ i ) Voir les muscles de la mâchoire inférieure, leçon XVI". 
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en avant; les sterno-hyoïdîens le' tirent en arrière. î i 
est élevé par les stylo-hyoïdiens, et abaissé par les omo-
hyoïdiens, qui le tirent aussi de côté, lorsqu'un seul 
de la même paire agit séparément. Ces mouvements sont 
d'autant plus grands, que les leviers sur lesquels ils 
agissent sont plus longs et que les muscles ont plus 
d'étendue de contraction. 

Les mammifères àlangue très protractile ont l'une ou 
l'autre de ces conditions organiques, ou même les deux 
à la fois. C'est ainsi que les cornes antérieures et les 
os styloïdes sont très longs, dans les ruminans, les soli-

* pèdes, les tatous, les fourmiliers, afin de donner une 
grande étendueaux mouvements de bascule que l'hyoïde 
exerce en avant et en arrière sur le point d'appui qu'il 
trouve à la base du crâne. En même temps les muscles 
qui produisent ces mouvements sopt plus longs, et ils 
ont, à cet effet, leurs poiûts d'attache plus éloignés. 

La plupart des modifications que nous allons indi
quer, tiennent évidemment aux emplois que l'animal 
fait de sa langue en particulier, à la forme générale de 
son corps et à celle de son cou, de sa tête et de sa 
poitrine, qui influent plus spécialement sur celle de 
ses muscles. 

i ° Les muscles rétracteurs de l'hyoïde, oulesstemo-
hyoïdiens existent]dans tous les mammifères, ou bien ils 
ont des muscles analogues qui partent toujours du 
sternum. ] 

Ils se fixent, dans lesalouattes, au bordhiférieur de 
l'ouverture que présente en arrière la caisse de l'hyoïde. 

Leur attache postérieure se fait généralement sur 
le sternum un peu en dedans de la poitrine. 

Ils se prolongent en arrière, dans le genre chat, sur 
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l'étendue de la troisième pièce du sternum. La, 
brièveté du cou, dans ces animaux, rendait cette 
position nécessaire pour donner à ces muscles l'étendue 
de contraction convenable. C'est plutôt à cette néces
sité qu'à l'étroitesse du sternum, qu'est due cette cir
constance organique], qui n'est pas commune à tous les 
mammifères qui ont le sternum semblablement con
formé. 

Dans le phoque vulgaire , dont le sternum est éga
lement très étroit, et se termine en avant par une 
pointe grêle, qui dépasse de beaucoup la première côte, 
c'est à cette côte que le sterno-hyoïdien est attaché. 

[ Ces mêmes muscles sont forts et longs dans la 
plupart des rongeurs. 

Dans lese'denlés, ils sont encore plus longs et se por
tent en arrière sur le sternum]: nous en avons fait sentir, 
en partie, la raison dans les fourmiliers, dont le larynx 
et l'hyoïde sont peu éloignés du sternum ; ceux des ta
tous s'avancent jusqu'au tiers de sa longueur. 

[Dans les pangolins, ils se prolongent jusqu'au carti
lage xyphoïde ( 1 ) , , et se portent en avant dans la langue, 
sans se fixer à l'hyoïde. 

Us remplacent à la fois les sterno-thyroïdiens et les 
hyo-glosses. Nous les avons nommés sterno-glosses, 
sans nier pour cela leurs analogies.] 

La même chose a lieu dans les fourmiliers. 
[Dans Y ornythorhinque, il n'y aurait pas de sterno-

hyoïdiens, ; seulement des faisceaux se détachent 
des sterno-thyroïdiens pour s'avancer jusqu'à l'hyoïde. 

( 1 ) Meckel, ouv. cit. 
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Ils remplacent à la fois, ce nous semble, les thyrcî--
hyoïdiens et les sterno-thyroïdiens. 

Les mêmes muscles s'étendent, dansYechidné, jus
qu'à la deuxième pièce de l'hyoïde, ce qui pourrait les 
faire considérer comme des sterno-thyroïdiens, et cette 
seconde pièce comme appartenant au cartilage thy
roïde. En suivant cette vue, on trouverait, comme 
dans les édentés, que les sterno-glosses remplacent les 
sterno-hyoïdiens et les hyo-glosses.] Ces muscles vien
nent , dans Yornythorhinque et Yéchidné, du milieu de 
la longueur du sternum, y compris la pièce moyenne de 
l'os claviculaiTe : on en conçoit la raison dans ce der
nier, dont la langue est très protractile ( i ) ; mais pour
quoi se trouve-t-elle dans le premier, dont la langue 
n'exécute pas ces grands mouvements? 

[Dans lessolipèdes etles ruminons, les sterno-hyoï
diens et thyroïdiens ne forment d'abord qu'un seul 
muscle ; qui se divise pour le larynx et l'hyoïde; quel
quefois même les sterno-hyoïdiens manquent, comme 
dans le mouton. Les sterno-hyoïdiens sont confondus 
dans le dauphin, en un muscle impair, singulier par 
sa largeur et son épaisseur. Tel est le caractère de ce 
muscle dans les vrais cétacés. 

L'attache antérieure des sterno-hyoïdiens, est le 
plus souvent au corps de l'hyoïde, ou pour une par
tie seulement, à la base des cornes postérieures. H y a 
cependant des exceptions. Nous avons déjà vu que, 
dans les fourmiliers, les pangolins et les tatous, ils 

( i ) Voyez mon Mémoire sur la langue, lu en 1804 à la Société de 
l'Ecole de médecine de Paris, et imprimé dans IcsMém. de lu Société 
d'iùst. natur. de Strasbourg, première partie. 
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passentsous cet os sans s'y fixer, et s 'unissentaux b y o -
glosses, qui ne tiennent pas davantage à l 'hyoïde. Dans^ 
certains rongeurs, dont l 'hyoïde d'ailleurs nous a offert 
plusieurs singularités, les sterno-hyoïdiens nese fixent 
qu 'aux cornes styloïdes ; il y a une partie principale 
qui va à la base de ces c o r n e s , et un plus petit r u b a n , 
qu 'on pourrait considérer comme remplaçant l ' omo-
hyoïd ien ,qui va jusqu'à leur extrémité. Cette singulière 
variation doit affaiblir l 'action de ces muscles sur 
l 'hyoïde . 

2 ° Les omo-hyoidiens, qui existent dans iesquadru-* 
mânes, manquent dans certains genres de carnassiers, 
sans qu'on puisse déterminer encore la loi de leur exis
tence dans les familles de ce grand ordre. ' 

L e s chéiroptères n'en ont pas. Ce fait est du moins 
constant pour les chauve-souris insectivores. L a taupe 
en manque auss i , de même que les ratons, les coatis, 
les mangoustes, les chats, les chiens.W se t rouvedans le 
hérisson, dans le blaireau, le pôto, Y hyène , la lou
tre (1). L e s sarigues en ont un formant un large ruban 
q u i se fixe à la corne postérieure. 

S o n existence dans les rongeurs est aussi sujette à 
varier . On l'a trouvé dans les genres à clavicule com
plète , tels que les écureuils , castor, loir, balhyergue, 
hamster, campagnol ; tandis que ceux à clavicules i n 
complètes en manquent : cela est du moins constaté 
pour les genres lièvre, anoéma, agouti. 

(1) Meckcl dit qu'il s'unit au slerno-hyo'idien dans une grande partie 
de son trajet ( onv. cit., p. 678). Je l'ai trouvé entièrement séparé de ce 
muscle. v , 
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Lés omo-hyoïdiens ne se trouvent pas dans les 
paresseux, parmi les édentés* 

D a n s les fourmiliers, ces muscles se fixent à une i n 
tersection tendineuse commune au mylo-hyo ïd ien , au 
sterno-maxill ien et au stylo-hyoïdien : ce sont deux 
petits rubans semblables à ces derniers. 

Dans Vornythorhinqne, Vomo-hyoïdien est un double 
muscle qui s'attache au corps de l 'hyoïde et à la face 
interne et postérieure de la mâchoire inférieure. I l est 
très for t , et contribue à la fois à, l 'abaissement de la 
mâchoire inférieure et à la rétraction de l 'hyoïde ( i ) . 

P a r m i les pachydermes, l 'existence des o m o -
hyoïdiens a été constatée dans le genre cochon ; tandis 
qu ' i l m a n q u e , suivant Mecltel, dans le pécari et le 
daman. N o u 6 avons vérifié ce dernier fait, 

Ce mUscle est très fort dans le cheval. Dana les ru-mi" 
nans, l 'analogue *de Yomo~hyoïdien s'attache aux apo
physes transverses des dernèircs vertèbres du cou , et 
se porte au corps de l'hyoïde, en dedans du stylos 

^hyoïdien : c'est ce que nous avons v u dans le mouton, 
tandis q u e , dans le chameau, i l est très compl iqué . 
Celui des céfacéss'attache à toute la corne postérieure. 

3 ° P a r m i 10sprotracteurs de l 'hyoïde , les géni-hyoï-
diens offrent peu de modifications au plan général . 
I l s sont très forts dans les carnassiers, et en général 
dans les mammifères , qui ont l 'os hyoïde très mobile 
et l a langue très protracti le.] x 

O n n'en trouve qu'un dans les fourmiliers, s 'atta-
chant à l 'arc du menton par un tendon u n i q u e , et se 

( i ) Meckel, Monographie de Vornylltorhinque. 
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fixant, d'autre part, an corps de l'hyoïde par deux 
ventres. 

\Meokel dit que, dans les pangolins , les géni-diyaï-
u*iens et lesgéniû-glosses sont confondus ( i ) . 

Le gèni-hyoïdien des cétacés est un muscle impair 
comme celui des fourmiliers. I l est remarquable qu'ils 
n'ont aussi qu'un sterno-hyoïdien. 

4° Loutre protracteur* de l'hyoïde, le mjlo-hjoï-
dien, est aussi sujet à varier pour sa forme et son éten
due, Dans les didelph.es, il n'atteint pas jusqu'à, 
l'hyoïde (2).] 

I l en est également détaché dans lesfourmiliers, qui 
l'ont cependant très long, très fort, et à fibres trans
versales. 

Dans Yéchidné, j 'y ai reconnu trois portions, comme 
dans certains reptiles : une postérieure, qui remonte sur 
les côtés de l'occiput; une moyenne,qui se fixe en partie 
à la membrane palatine; et une antérieure. Dans l'or-
njrthorhinquo, une portion à fibres obliques d'arrière 
en avant s'attache au bord inférieur dq la mâchoire 
jusqu'à l'angle de réunion des deux branches \ uqe 
seconde portion vient de l'hyoïde et de la base de 
la langue, qui s'avance jusqu'à la partiç la plus rc=p 
culée des branches de la mâohoireinférieure, à, la.qu.elle  
elle se fixe. 

[On y reconnaît deux portions dans les, rongeurs , 
une transversale antérieure , l'autre postérieure, à 
fibres obliques, se dirigeant vers l'hyoïde, La pre
mière est très épaisse dans le hamster; dans YugofUi^ 

( 1 ) Ouv. cit., p. 6 1 1 . ' 
(2) Je l'ai constate', du moins, pour le sarigue à oreilles bicolores, 

33. 
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le mylo-hyoïdien envoie deux petits tendons à l'apo
physe du corps de l'hyoïde. Il est souvent divisé par 
une ligne médiane tendineuse, et adhère même quel
quefois, par cette ligne, aux géni-hyoïdiens, comrfîe 
dans les carnassiers. Quand toutes ses tibres ont une 
direction transversale, ce muscle ne sert qu'à soulever 
les parties qu'il supporte, et ne peut faire avancer 
l'hyoïde. Ce dernier effet a lieu, seulement quand ses 
fibres sont obliques : dans le cas contraire, il peut 
ne pas s'attacher à l'hyoïde , comme dans le sarigue, 
et le fourmilier. 

5 ° Les muscles des mammifères qu'on peut comparer 
au stylo-hyoïdien de l'homme , présentent trois dispo
sitions différentes, qui viennent de la structure variée 
de l'hyoïde et de la manière dont il est suspendu au 
crâne. 

Quand il y a un os styloïde au lieu d'apophyse, l 'a
nalogue du stylo-hyoïdien serait plus particulièrement 
le muscle qui s'étend de la partie supérieure de ces os 
à la base de la corne thyroïde ; mais les carnassiers, 
les ruminans, et même les pachydermes, ont un autre 
muscle mince , dont les faisceaux descendent oblique
ment de la corne styloïde à la corne thyroïde. C'est un 
cératoïdien latéral, qui peut, à la rigueur, être consi
déré comme un prolongement du premier. 

Enfin, plusieurs mammifères ont un mastoïdo-sty-
loïdien , dont le point fixe est à l'apophyse mastoïde ou 
dans la partie voisine de la base du crâne , et le point 
mobile à l'os ou à la corne styloïde. Son effet étant de 
soulever l'hyoïde, quand il suspend les cornes anté
rieures, comme dans les rongeurs, il semblerait aussi 
devoir être comparé au stylo-hyoïdien de l'homme. 
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Mais dans plusieurs autres cas, il fait exécuter à 
l'hyoïde des mouvements de bascule qui le portent en 
arrière ; et fait rentrer la langue dans la bouche. Ce 
n'est plus alors, ni par ses attaches ni par ses effets, 
un analogue du stylo-hyoïdien. [Ces trois muscles, 
d'ailleurs, peuvent exister simultanément, ! comme 
dans les ruminons et les pachydermes, ou deux seule
ment , le mastoïdo-styloïdien, et le cératoïdien latéral, 
comme dans les carnassiers. 

Pour mieux juger de leurs analogies, nous, allons 
les décrire ensemble, en suivant, comme à l'ordi-i 
naire , les différents ordres de la classe. ] 

Les singes n'ont que l'analogue du stylo - hyoïdien 
de l'homme, également percé parle digastrique. [Mais 
il ne l'est plus dans les makis, ce qui dégage l'hyoïde 
de l'action médiate du digastrique. Ce muscle, dans 
cette dernière famille, ne descend pas même jusqu'à 
l'hyoïde ; il se termine à l'extrémité du sterno-hyoïr 
dien. 

Les chéiroptères insectivores et les frugivores ont un 
mastoïdo-styloïdien qui agit sur l'os styloïde , quoique 
faiblement, à cause delà brièveté des ligaments qui 
appliquent l'os à la base du crâne. J'ai cru voir aussi, 
dans les insectivores, un stylo - hyoïdien ; ainsi les 
chéiroptères seraient soumis, à cet égard, au type des 
carnassiers. 

Dans les carnassiers, dont l'os styloïde est fixé au 
crâne par des ligaments courts, on pourrait considérer, 
comme l'analogue du stylo-hyoïdien, le cératoïdien 
latéral, muscle mince, qui va d'une corne à l'autre. 
I l y a de plus, un maslo'fdo-styloïdien, très petit, mus-
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( l ) ha sarigues â oreilles bicolores, 
(i) Le hamster, le rat d'eau. 

cle qui s'attache à l'apophyse mastoïde, et à l'os 
Styloïde qu'il porte un peu en arrière. 

Les dtdelphes ont un mastoïdo-hyoïdien, d'autant 
plus :fort que le ligament styloïde est plus faible. I l 
descend de l'apophyse mastoïde à la corne thyroïde ( i ) . 

Dans les rongeurs, l'analogue de ce dernier mtisclo 
sè porte de dessous le canal auditif osseux, à l'extré
mité -de la corne styloïde ; il suspend seul l'hyoïde au 
crâne (2). 

Celui du paca se divise et se prolonge sur les côtés 
du pharynx , et remplace ainsi le stylo-pharyngien. 

Chez le paresseux, j e le crois confondu avec le di-
gastrique, dont une première portion qui descend de 
la base du crâne à l'apophyse de l'os styloïde pourrai»/ 
passer pour le mastoïdo-styloïdien.~\ 

Dans le Jhurniiliei\ le stylo-hyoïdien est un petit 
ruban musouleux , comme l'omo - hyoïdien , qui se 
rend de la base du crâne au point commun d'intersec
tion dessterno-maxillien, mylo et géni-hyoïdien. 

[ I l y a Un autre muscle quij.de ce môme point, s ' at
tache â tout l 'os styloïde, que nous croyons être l 'a
nalogue du stylo-'glosse, ce dernier n'existant pas dans 
la langue.] 

On trouve encore, dans ce6 animaux, un très petit 
mUscle, qui, de la. même base du crâne, descend à l'ex
trémité de la corne styloïde. C'est le mastoido-styloï» 
dien des Carnassiers, des pachydermes, des ruminons, et 
de plusieurs rongeurs. Le stylo-hyoïdien, lo cératoïdien 
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latéra l , et le mastoïdien existent dans les pachydermes. 
Dans le cochon, l 'analogue du stylo-hyoïdien a 

une portion qui se réunit au disgastrîqué derrière 
Tangle de la mâchoire. 

D a n s le cheval, le stylo-hyoïdien fournit nne gaînè 
à la port ion là plus longue du digastrique, et s'étend 
de la fourche de l'os styloïde à la base de la corne 
postérieure ( l ) . I l y a ; de p l u s , un cératoïdien latéral 
q u i S 'étend d'une corrte à l 'autre ( à ) . 1 

On y rencontre encore Urt mastoïdo-stytoïdien, qui 
a son point fixe à la longue apophyse pyroïde de 
l 'occipital , et descend vers l 'angle de l'os styloïde , 
auquel il s'attache au-dessus du stylo-hyoïdien. C'est 
Un muscle court et é p a i s , qui a la même action que 
dans les r u m i n a n s ] Ç3). j · ' 

L e stylô-hyoïdien des ruminans descend de la pointe 
de la fourche postérieure de l'os styloïde. C'est a u s s i , 
dans Y éléphant, à la branche postérieure de la bi fur
cation de cet o s , qu'i l s attache par un tendon ' c o m 
m u n au stylo-pharyngien. 

[Les nlmin/tns o n t c o m m e les carnassiers" rit le* 
p a c h y d e r m e s , un cératoïdien l a té ra l , qui v a - d ' u n e 
corne à l 'autre , et un mastoïdo-styhïdien, petit m u s 
cle qui descend de la base du c r â n e , à la fourché 
postérieure de l'os styloïde (4) . ] 

D a n s le dauphin, le stylo-hyoïdien est très large et 
Court ; ses fibres se portent du bord postérieur de la 

( i ) Leçrand e<A aio-hyoïdkn, de Girard, 
( a ) Le petit céraia-liyoïdicn, de Çtirard. 
(3) Le stylo-hyoïdien, du Girard. 
(4) Le stylo-hyoïdien, de Girard. 
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corne styloïde au corps de l'hyoïde qui est, comme l'on 
sait, tout d'une venue avec les cornes postérieures. [ Je 
présume que cette disposition est commune aux autres 
cétacés. Elle rappelle ce que nous avons vu dans les 
carnassiers. 

Ces différents exemples prouveront que le plan du 
mécanisme de l'hyoïde signalé dans V homme, est le 
même dans les mammifères ; que les différences indi
quées, sont desimpies modifications exigées pour les 
besoins particuliers de la fonction qu'il exerce, et pour 
conserver l'harmonie nécessaire dans l'ensemble de 
l'organisme. S i , d'un côté, la mobilité de l'os styloïde, 
qui n'est qu'une apophyse de la base du crâne dans 
l'homme, a rendu nécessaire un muscle de plus; de 
l'autre, l'action de romo-hyoïdien étant très accessoire; 
ce muscle manque quelquefois ( les carnassiers) ou se 
réunit à d'autres muscles ( les phoques, 1''ornythorhin-
que, les ruminans.) 

Nous ferons les mêmes réflexions sur le stylo-hyoï
dien, qui disparaît aussi dans plusieurs cas, ou ne 
paraît plus dans d'autres que comme une portion du 
digastrique (dans le paca.) 

L'étendue, la force des protracteurs ou des rétrac
teurs, varient suivant la faculté que doit avoir l 'ani
mal , de porter, plus ou moins, sa langue hors de lu 
bouche. L'attache plus ou moins reculée de ces derniers 
sur le sternum, en dedans de la poitrine, tient à la 
longueur absolue qu'ils devaient avoir pour ces mou
vements, et à la position de l'hyoïde, plus ou moins 
rapprochée ou éloignée du sternum. Nous les avons 
vus, dans le dauphin, confondus en un seul muscle, 
ainsi que les protracteurs. 
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B . Dans les oiseaux. 

U hyoïde des oiseaux^, comparé à celui des mammi
fères , présente, dans sa forme générale , dans sa com
position, dans ses rapports et dans ses fonctions, des 
différences importantes.] 

On peut encore y distinguer un corps et des cornes. 
Le premier, au lieu d'être situé transversalement à l'axe 
du corps, comme dans les mammifères , a la même 
direction que cet axe. I l présente assez généralement 
une forme triangulaire, étroite, alongée et cylindrique 
ou large et aplatie , suivant que la langue, avec la
quelle il compose un même instrument, pour la pré
hension et la déglutition des aliments ou des boissons, 
à l'une ou l'autre de ces dimensions. 

Le sommet du triangle, qui est en avant, offre une 
ou deux facettes articulaires, selon qu'il y a un seul os 
ou un seul cartilage lingual, ou qu'il y en a deux. En 
arrière des angles postérieurs, sont deux autres fa
cettes articulaires, pour recevoir les cornes qui sont 
grêles , arquées, composées ordinairement de deux os 
articulés au bout l'un de l'autre, pour former un levier 
brisé, amincies vers leur extrémité libre, qui se porte 
en arrière et en haut , derrière le crâne; mais sans s'y 
attacher. L'intervalle qui sépare les deux articulations 
de ces cornes, est rempli par un prolongement du 
corps hyoïde, qui descend, comme une queue grêle, 
au-devant de la partie supérieure de la trachée artère. 

[ I l y a assez généralement, entre la base et le som
met du triangle, abstraction faite des cornes, un étran-
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glement qui donne, à l'hyoïde, la forme d'un fer d e 
lance. 

Tel le est la composition et la forme générale de 
l'hyoïde dans les oiseaux. C 'est, comme l'on voit ¡ u n 
plan assez différent de celui qui vient d'être décrit 
dans la classe précédente. Ses Cornes ? à la vérité, r é 
pondent aux cornes styloïdes des mammifères. Comme 
celles-ci, on les voit se porter vers le crâne, mais sans 
jamais s'y fixer, afin de pouvoir glisser librement en 
bas ou en haut, derrière la tête, Quant à la queue, q u i 
passe au-devant du larynx supérieur et de la trachée 
artère, c'est évidemment aussi l'analogue des cornes 

' thyroïdes. Mais il n'y en a jamais qu'une, qui manque 
rarement. Cette corne unique, fixe l'hyoïde au larynx* 
ou à la partie supérieure de la trachée artère, par un 
ligament lâche , qui lui permet d'avancer ou de reculer 
dans une coulisse, quelquefois músculo-tendineuse 
(Youtarde), que lui fournit cette partie. 

L e s rapports de cet organe avec celui de la voix, sont 
ici singulièrement affaiblis, et ses connexions avec le 
crâne, tout-à-fail rompues. 1 

L 'hyoïde, dans les oiseaux, est l'organe unique des 
mouvements les plus étendus de la langue, dont l'his
toire peut difficilement être séparée de celle de cet os. 
Nous y reviendrons en décrivant leur languej , 

L e plan général, d'après lequel il a été formé, corn-* 
posé, placé f éprouve beaucoup moins de modifica
tions dans Jes familles de cette classe que dans celle 
des mammifères. Nous indiquerons les principales que 
nous avons observées. v 

Quant à sa composition, l'hyoïde n'a pas de queue 
dans les pics, dans le torcol, les colibris et les omis-
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myes, dont les cornes s'articulent l'une â côté de l'au
tre , contre le bout postérieur du corps, qui est long, 
étroit et cylindrique. Cette circonstance organique 
qui délie le larynx supérieur vie l'hyoïde, s'explique 
par la forme extrêmement étroite de son corps, et par 
la nécessité de laisser plus de liberté et d'étendue à seâ 
mouvements. J e n'eu ai pas trouvé davantage dans 
le nandou dont les cornes hyoïdes se touchent, eh 
«'articulant au corps qui est également très étroit, 
tandis qu'il forme une plaque large dans l'autruche, 
ayant ses angles latéraux très écartés, présentant les 
facettes articulaires pour les cornes, etpa partie pos
térieure rétrécie rapidement en une longue apophyse. 
Cette différence confirme, entre autres, la distinction 
générique qu'on a faite de ces deux espèces. D îns la 
spatule, il n'y a pas non plus de queue, quoique l'hyoïde 
soit plat et large, et que les articulations des> cornes 
laissent uii grarid intervalle entre elles. C'est encore la 
même chose dans le cormoran , le fou et le pélican, 
où il y a cependant un petit filet ou un rudiment de 
queue. 

Dans Y outarde, la corne postérieure est détachée 
du corps et placée dans l'angle rentrant que forment 
les cornes latérales, dont les articulations se touchent. 
I c i , le plan de composition semble avoir été renforcé 
en dépit de la place, si j'ose m'eXprimer ainsi. 

D'autres foie la corne moyenne est en dessus, 
quand les cornes latérales sont rapprochées en des
sous, c'est ce qui alieudans le héron, où cette corne 
moyenne est très longue, à cause de la position reculée 
du larynx supérieur. 

Dans le grèbe cornu, dont le larynx est aussi très 
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distant de l'hyoïde , la corne moyenne est fort 
longue. 

Dans les corbeaux, elle est aplatie en forme de pa
lette. 

"he corps de l'hyoïde est d'abord très étroit, comprimé 
latéralement dans les perroquets. En arrière il s'élargit 
subitement et présente une portion large et carrée, 
ayant ses angles antérieurs prolongés pour l'attache 
des muscles qui vont aux os linguaux et ses angles 
postérieurs tronqués pour les facettes articulaires des 
cornes. Je le trouve généralement en fer de lance 
dans l'ordre des rapaces et dans les passereaux, parmi 
lesquels celui du gros bec présente une lame tranchante 
et verticale. Dans un caprimulgus, je Pai vu grêle , 
quoique la langue fût large et courte; tandis que dans 
un martin pécheur du Cap, il formait une plaque 
courte, large et triangulaire. 

Les gallinacés l'ont comprimé latéralement. 
Dans le flammant il a la forme d'un soc de charue, 

comprimé sur les côtés, haut verticalement, creux en 
dessus vers son extrémité antérieure. La queue est très 
petite. 

I l forme une plaque courte et large dans le pélican 
et dans le grand plongeon. Dans les goélands, c'est de 
nouveau la forme en fer de lance. Dans le cygne, il a 
une forme aplatie et alongée ; tandis que dans les ca
nards , il devient cylindrique, et que dans le harle, il 
est encore plus étroit et triangulaire. 

On voit par ces différences que la forme du corps 
de l'hyoïde n'est pas même toujours en rapport avec les 
familles, quoique cette forme soit cependant générale
ment liée à celle du bec et de la langue. ] 
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Les cornes antérieures ont à leur base une facette 
arrondie qui entre dans la cavité articulaire du corps. 
Des deux portions mobiles qui les composent, l'an
térieure est la plus longue, la postérieure n'ayant que ' 
la moitié de sa longueur. Quelquefois, comme dans le 
dindon, elles n'ont pas d'articulation et ne se distin
guent que parce que la première est osseuse et l'autre 
cartilagineuse. 

Les cornes servent essentiellement aux mouve
ments de la langue; elles sont toujours d'une longueur 
proportionnée à l'étendue de ces mouvements. 

[ Les oiseaux à langue protractile, qui l'emploient 
pour atteindre au loin leur nourriture, les ont ordinaire
ment très longues. Tels sont les certhia, les colibris, les 
ornismyes et sur-tout les pics. ] On voit dans ceux-ci 
les cornes latérales descendre d'abord sur les côtés du 
c o u , remonter derrière la tête, se prolonger sur le 
crâne et se porter en avant jusqu'à la racine du b e c , ' 
où elles se détournentà droite pour pénétrer dans une 
cavité qui règne, de ce côté, dans les deux, tiers de la 
longueur de la mandibule supérieure. 

[ Leur alongemerit se fait sur-tout au moyen de la 
pièce postérieure qui est ici beaucoup plus longue que 
l'antérieure. ] 

c . Des muscles. 

L'hyoïde des oiseaux est en rapport intime avec la 
langue au moyen du cartilage et de l'os lingual, simple 
ou double, avec lequel il s'articule et qui participe à 
tous ses mouvements. Aussi verrons-nous que les mus- · 
cles de l'un, peuvent remplacer ceux de l'autre ou leur 
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servir d'antagonistes. Cet organe est également en Rap
port, quoique rnoinsintime, aveclelarynx, qui s'en ap
proche plus ou moins, s'avancemême leplussc-uvent 
dans l'angle rentrant de ses cornes latérales, derrière 
la corne moyenne. Celle-ci glisse sur le larynx et le haut 
de la trachée artère dans une espèce de gaîne, où elle 
est maintenue par un ligament de son extrémité, q u i , 
lorsqu'il est distendu, peut entraîner le larynx etla 
trachée artère dans les mottvements d'élévation de 
l'hyoïde et de protraction de la langue. 

I l résulte, en général, du mécanisme de l'hyoïde et 
de la langue unis si intimement, que ce dernier or
gane sort de la bouche et y rentre, i ° par l'action di
recte des muscles qui vont de la mâchoire , du sternum 
et de l'os claviculaire à l'hyoïde, et qui sont propres à 
cet os composé; 2° par l'intermédiaire de ceux qui 
agissent sur la trachée artère et le larynx. 

La langue s'abaisse ou s'élève sur la pointe de l'os 
hyoïde, se creuse en canal ou s'aplatit, exerce de petits 
mouvements de flexion latérale, par des muscles 
particuliers dont nous traiterons dans le paragraphe 
suivant. 

Les muscles propres de l'hyoïde s;ent i 
1 0 . Un mylo-hyoïdien, muscle impair, comme dans 

les mammifères, le plus antérieur de tous, dont les 
fibres transversales ou légèrement obliques partent 
souvent d'une ligne médiane tendineuse pour se porter 
à chaque mandibule à laquelle il s'attache très en ar 
rière. Ce muscle est rarement fixé à la queue et à la 

, base du corps de Vhyoïde qu'il traverse en dessous. Son 
principal emploi est de relever l'hyoïde et la langue, et 
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d'imprimer ce mouvement au palais pour la dégluti
tion. 

Dans les perroquets(i), le mylo-hyoïdien est séparé 
en deux portions, l'antérieure à fibres transversales, 
la postérieure à faisceaux obliques en avant. Celle-ci 
doit tirer dans ce sens tout l'appareil hyoïde auquel elle 
est fixée par la corne moyenne et la base du corps. 

Dans le paon, c'est un ruban de fibres charnues 
directement transversales, qui répondent à ces deux 
parties de l'hyoïde, auxquelles elles m'ont paru adhé
rer. Plus ayant, ce muscle forme une aponévrose qui 
s'attache sous la base des cornes latérales et sous la 
langue. ] 

Dans le dindon, le mylo-hyoïdien se compose d'une 
couche, très mince de fibres transversales ou légère
ment obliques qui remplissent tout l'intervalle des 
branches de la mâchoire inférieure, recouvrent les au
tres muscles de cette partie et les glandes salivaires : 
elles aboutissent toutes à une ligne tendineuse mé
diane. Elles s'attachent au bord inférieur des mandi
bules, tout-à-fait en arrière, sous l'apophyse serpiforme 
et ne tiennent pas à l'hyoïde. 

[ J 'en trouve doux dans le cygne comme dans les 
perroquets , l'un extérieur plus large, à fibres plus 
directement transversales, partant d'une ligne mé
diane tendineuse. I l y en a un second qui le dépasse 
un peu en arrière, et dont les fibres obliques joignent 
le serpi-hyoïdien, vers la mandibule. Elles adhèrent à 
la même ligne médiane qui n'est point attachée à 

( i ) L'ara bleu. 
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(1) Falco communis. 
(a) Strixflammea, L . 
(3) Le paon, le dindon. 
(4) Le cygne, le garrot, le canard musqué. 

l'hyoïde et à laquelle tient encore le cératoïdien ; tan
dis qu'en avant, ces trois muscles aboutissent à une 
aponévrose qui appartient à l'hyo-glosse transverse. 
Outre son action principale de soulever l'hyoïde , le 
mylo- hyoïdien doit avoir ici, pour effet secondaire, de 
servir de point fixe, quand il est contracté, au muscle 
suivant, lorsqu'il existe. ] 

a 0 Le cératoïdien moyen est généralement recouvert 
par le mjlo-hyoïdien, dont il semble un démembre
ment. Il se porte transversalementd'une corne latérale 
à l'autre, et remplit le premier quart de l'angle ren
trant qu'elles forment avec le corps et entre elles. J e 
l'ai observé dans les oiseaux de proie diurnes ( i ) et 
nocturnes (2) , les gallinacés (3), la grande famille des 
canards, où il adhère à la ligne tendineuse commune 
aux deux mylo-hyoïdiens (4)> 

[ Je ne l'ai pas trouvé dans l'outarde, tandis que 
, dans le perroquet, ses fibres obliques se portent du 
premier quart de la corne latérale à la corne moyenne. 
Dans ce dernier cas, il pourrait un peu contribuer aux 
mouvements latéraux de la langue, en tirant la corne 
moyenne dans un sens opposé, lorsqu'une de ses moitiés 
agirait seule; mais son effet doit être généralement de 
ramener les cornes latérales vers la ligne moyenne, 
C'est l'antagoniste des cérato-glosses. j 

3° Les protracteurs de l'hyoïde (les analogues des 
géni-hyoïdiens des mammifères ) . Ces muscles pairs 
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se composent généralement de deux rubans charnus , 
dont l'intérieur est le plus fort ; ils viennent du bord 
et de la face interne de chaque mandibule, à laquelle 
ils s'attachent au-dessus du mylo-hyoïdien, un peu 
en avant. De là ils se portent assez directement en ar
rière jusqu'à la seconde moitié ou au dernier ^tiers de 
la corne hyoïde du même côté, qu'ils enveloppent 
simplement, ou autour de laquelle ils se roulent plus 
ou moins, en recouvrant un peu le premier os de cette 
même corne. 

C'est au moyen de ces muscles, qui remplacent à la 
jbis les géni-hyoïdiens et les génie—glosses des mammi
fères , que l'hyoïde et la langue sont portés hors la 
bouche. Leur effet est d'autant plus grand, que la 
corne hyoïde, levier sur lequel chaque muscle agit, est 
plus longue, et qu'il est lui-même plus étendu et plus 
contourné autour de cette corne. Les pics, lestorcols) 
les colibris, les ornismjes, l'ont très long. 

4° Les antagonistes des précédents, ou les rétrac
teurs de M hyoïde et de la langue sont les serpi-hjoïdiens, 
qui tiennent lieu de stylo-hyoïdiens et de stylo-glosses. 
I ls s'attachent, en arrière, à l'apophyse serpi-forme de 
la mâchoire inférieure, et s'avancent de dehors en de
dans vers l'hyoïde, en croisant les précédents et en 
se séparant souvent en deux portions : l'antérieure, 
plus petite, se fixe à l'angle postérieur du corps de 
l'hyoïde, au-devant de son articulation avecla corne ( i ) ; 
celle qui vient après , beaucoup plus forte,\se ter
mine à une ligne médiane commune au mylo-hyoï-

( i ) L ' « r a bleu, Vaigle com mun, 

I V . 
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dim, qui répond à la corne moyenne de l 'hyoïde et au 
corps auquel elle envoie une mince aponévrose ( i ) . 
Souvent la partie antérieure se lie par des fibres char
nues ou aponévrot iques , au bord postérieur de l 'hyo-
glossè transverse ( 2). 

[DansToutarde, le serpi-hyoïdien est l 'analogue du 
sty ïo-glosse , en ce que sa principale portion va se 
fixer sous la base de la l a n g u e , et une très petite à la 
membrane palatine du voisinage. 

Dans les canards, c'est de nouveau le plan ordinaire. 
L e serpi-hyoïdien a deux por t ions , l 'une posté» 

rieure recouverte par le mylo-hyoïdien , et recou
vrant le cératoïdien , et ^'attachant à la même l igne 
médiane tendineuse que ce dernier et le premier i 
l 'autre portion passe sur la corne latérale pour se 
f ixera sa b a s e , tout près de son articulation. 

L a rétraction de l 'hyoïde ou l 'action produite par les 
serpi-hyoïdiens, est secondée par les différents m u s 
cles qui s'élèvent de la trachée artère et du larynx 
supérieur jusqu'à l 'os hyoïde et à la langue. Dans les 
oiseaux à langue, très protract i le , les serpi-hyoïdiens 
sont pet i ts , et leur act ion n'est même que secondaire. 
L a rétraction de l 'hyoïde et de la langue s'opère 
principalement par des muscles analogues a u x sterno-
thyro ïd iens , aux sterno-hyoïdiens et aux h y o - t h y r o ï -
diéns des mammifères q u i , comme dans les animaux 
dé cette classé doués de la faculté d'alonger beaucoup 
leur l a n g u e , peuvent aussi devenir des sterno-glosses. 

( 1 ) Le dindon. 
(») Le paon. 
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Les traohèo-hyoïdiens ( i ) ne paraissent souvent que 

la continuation des sterno-trachéens ou des ypsilo-r 
trachéens ( 3 ) . Ils régnent, dans le premier cas, sur 
les côtés de la trachée artère, ou partent,' dans le 
second cas , d'un seul point d'attache(3) à la partie 
moyenne de Tos en fourchette y et se séparent bientôt 
pour s'étendre dans la même direction et s'élever sur les 
côtés du larynx supérieur jusqu'à la base de la corne 
latérale à laquelle ils s'attachent (4), ou dans l'angle ren
trant que fait cette corne avec la moyenne (5), ou bien 
à l'angle postérieur du corps de l'hyoïde, entre le serpi-
hyoïdien et le thyro-hyoïdien (6). 

Dans le paon, c'est une continuation de l'ypsilo-
trachéen : il se termine sur la pointe de l'hyoïde avec 
le Jaryngo-hyoïdien et le serpi-hyoïdien. 

Dans le dindon, ce sont deux bandes mus,culeuses ' 
qui semblent la continuation des sterno-trachéens 
et régnent de chaque côté de la trachée , l'une en 
dedans et au devant de l'autre : toutes deux se termi
nent au larynx ; mais leur action est reprise par le 
laryngo-hyoïdlen, muscle très fort qui couvre les 
côtés du larynx. " 

D a n s là grue t ils m'ont paru la continuation des 
sterno-trachéens : ils s'attachent au corps de l'hyoïde, 
Dans le canard musqué et le harle, de même. 

(1) Que nous avons appele's céralo-trachéens dans notre première e'di-
tlon , Voro. H I , p\ »48." > 

<(a) Nbie la leçon sur les organes dê la roU. 
(3) Le perroquet, la corneille. 
(4) 1? effraye, Moutarde, 
(5) La corneille, 
(6) 'Vara bleu, ! 
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Dans la macreuse, ils sont séparés en deux portions 
p a r le renflement que forme le larynx supérieur j F i n -
fér ieure est un sterno= thyroïdien et la supérieure u n 
thyro-hyo ïd ien . ] 

Ceux des pics font plusieurs tours autour de la t r a 
c h é e , parce que la brièveté du cou de ces animaux ne 
l e u r aurait pas d o n n é , sans c e l a , une étendue de con
tract ion suffisante. 

C. Dans les reptiles. 

a . De F hyoïde. 

L e s r a p p o r t s , la forme et l a composition de l 'hyoïde 
-varient beaucoup dans la classe des reptiles. 

[ I l tient peu à la langue dans les chélonienst et 
b e a u c o u p au larynx ; tandis q u e , dans les sauriens et 
clans les ophidiens, ses rapports avec la langue sont de 
n o u v e a u plus intimes. Dans les vrais serpents , i l n'a 
p a s du tout de liaison avec le larynx et ne sert qu'aux 
mouvements de la langue. Ce s o n t , au contra i re , les 
rapports avec les organes de la respiration , qui para is 
s e n t les plus importants dans les batraciens, où i l est 
assez généralement lié immédiatement à la base du 
c r â n e par ses cornes antérieures ; ce qu'on ne voit pas 
clans les trois autres ordres. 

Quant à sa f o r m e , nous verrons qu'elle présente 
u n type dans les chéloniens, qui se retrouve dans les 
crocodiliens et les amphibies anoures I I atteint u n 
h a u t degré de structure compliquée ou de compos i 
t i o n , dans certains sauriens/dont la langue est très 
m o b i l e et extensible , et se trouve réduit enfin à deux 
filets cartilagineux dans les vrais serpents, où i l sert 
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( i ) Meckel, à cause de cette circonstance sans doute, a cru devoir dé . 
crire t'os lingual, comme faisant partie de l'os hyoïde. Il s'est interdit par, 
là l'avantage de comparer , sans confusion , les mêmes parties, dans plu
sieurs classes. 

Cependant merveilleusement, dans sa simplicité, aux 
mouvements étendus de la langue hors de la bouche. 

Nous allons considérer ces différences et ces ressem
blances en passant successivement en revue les ordres 
et les familles. 

i ° Les chéloniens. 

Dans les chéloniens, les rapports intimes de l'hyoïde 
avec la langue, que nous venons d'observer dans les 
oiseaux, sont bien relâchés ( i ) ; il en est mêmeentière-
ment détaché, et la plaque cartilagineuse ou osseuse , 
qui appartient à la langue, ne tient que par un liga
ment lâche et des muscles à l'hyoïde : c'est que, dans 
ces animaux, la langue ne se déplace que très peu, et 
doit servir faiblement aux mouvements delà dégluti
tion. A u contraire, l'hyoïde reçoit, dans un sillon de 
sa face supérieure , le larynx et l'extrémité de la trachée 
artère , qui y sont comme incrustés, et sont forcés de 
suivre tous les mouvements de ce levier, qui dilatent 
ou resserrent la cavité de la bouche et Vie l'arrière-bou-
che, pour l'inspiration de l'air par les narines et sou i n 
troduction dans la glotte, comme pour la déglutition 
des aliments. 

Cette double fonction, dont la dernière n'a plus 
lieu a u moyen de la langue, explique les changements 
de rapports de l'hyoïde dans les chéloniens, comparés 
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à ceux des oiseaux. Comme dans cette classe d'ailleurs > 
ii reste tout-à-fait détaché du crâne. 

I l est toujours composé d 'une portion moyenne ou 
du corps, ayant la forme d'une plaque, en partie os* 
seuse, en partie cartilagineuse, rarement toute osseuse, 
de forme carrée ou un peu alongée, convexe en dessous 
ou sillonnée longituditlaîemént pour recevoir le larynx 
et le commencement de la trachée-artère, ayant la 
partie antérieure souvent prolongée en pointe, et dont 
les côtés présentent ordinairement six angles. Les deux 
niôyens donnent attache aux cornes qui répondent aux1 

styloïdes des mammifères ou aux cornes antérieures 
des oiseaux, et les postérieures Servent à l'articulation 
des cornes postérieures, analogues aux cornes thyroïdes 
des mammifères ou à la corne unique des oiseaux} 
tandis que les deux angles antérieurs Sont libres oii 
donnent attache à deux cornes^surnumêraires qui n'ont 
point d'analogue ni dans les mammifères ni dans les 
oiseaux; ces dernières manquent souvent. 

V o y o n s à présenties différences suivant les familles 
et les genres. 

D a n s les tortues de terre, la plaque que forme le 
corps de l'hyoïde est carrée, les angles antérieurs sont 
saillants et libres (la tortue couï, testudo radïatd) ; les1 

moyens sont un peu tronqués pour l'articulation des 
cornes de même nom, qui sont les plus longues, très os
seuses et coudées par le haut, tandis que les postérieures 
sont moins longues, minces, larges et plates. Deux 
trous ronds, remplis par une membrane, se remar
quent dans l a partie moyenne de la plaque ( l ) . 

( i ) Cuvier, Ossements fossiles, t. V , deuxième partie ? p. 19Ï , et pl. XM, 
fig, 4o ? et notre première édition,'p.' 349· 
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(i)Bojanus, pl. X H , fig. 4^· 
(2) Cuvier, ibid. 
(3) Cuvier, ibid.; fig. 4^. 
(4) Première cdilion, p. 249· 

Les plus grandes différences se trouvent d'un genre 
à l 'autre dans les tortues d'eau douce. A i n s i , parmi les 
émjdes propres {testudo scripta, Schoapf, emys punc-
tata et fusca), le corps de l 'hyoïde est tout osseux , eu 
forme de fer de l ance , un peu a longé , creusé en dessus 
pour "ecevoir le larynx et la t rachée-artère ; j e n'y 
trouve que quatre c o r n e s , dont les postérieures moins 
longues , ap la t ies , et les moyennes plus longues, grêles, 
arquées vers l 'occiput. I c i il y a encore beaucoup d'ana
logie avec la première f a m i l l e , tandis que dans Ye-mys 
curopœa(i) les deux angles antérieurs du corps hyoïde 
donnent attache à deux cornes surnuméraires. L a 
m ê m e conformation a lieu dans les tortues à boîte, 
(terraperta minima) (2). 

Dans les trionyx (3), le corps qui a la même forme en 
fer do lance se compose de sept pièces , dont les quatre 
postér ieures , rapprochées par p a i r e s , fournissent les 
facettes articulaires pour les quatre c o r n e s , et les deux 
antérieures sont écartées pour recevoir dans l 'angle 
rentrant qu'elles interceptent , la septième p i è c e , 
q u i termine en avant la figure de fer de lance. Les 
dernières cornes ont leur tiers postérieur carti lagineux 
avec une série de points osseux qui y sont comme 

. incrustés . 
L 'hyoïde des chélydesf D u m é r . , s'écarte entièrement 

de cette f o r m e , celui du moins de la matamata (4) 
(testudo fimbria, G m e l . ) . Le corps , qui paraît tronqué 
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en avant, est divisé en deux portions : l'une antérieure, 
plus large, de forme carrée, l'autre postérieure, longue 
e t grêle. La'première est composée de cinq os épais, 
dont les angles, par lesquels ils devraient se rencon
t re r , sont tronqués, et laissent au centre du carré un 
pet i t espace membraneux. Les deux plus petits occu
p e n t le côté antérieur du carré. 

I l y a deux pièces latérales échancrées à leur bord , 
formant les angles antérieurs et une portion des angles 
postérieurs avec le cinquième os , qui termine le carré 
en arrière et se prolonge, de ce côté, en une longue 
branche cylindrique, creusée en dessus d'un profond 
si l lon, qui reçoit là trachée-artère, et un peu renflée 
à son extrémité pour les articulations des cornes pos
térieures ; celles-ci sont courbées en dehors et rappro
chées par leurs extrémités. Les moyennes s'articulent 
à l'angle postérieur du carré, sont fortement coudées 
en arrière et en bas , et terminées par un petit os 
pointu, bien distinct du principal. 

La troisième famille, ou'les tortues de mer (chelo-
nia, Br.) , se rapproche de la forme type, et plus 
particulièrementdes émjdes propres, par l'alongement 
d e la plaque hyoïde, qui est aussi en fer de lance, et 
présente six angles sur les côtés pour l'articulation de 
quatre ou six cornes. J e n'en trouve que quatre dans la 
tortue franche (testudo mydas , L.) et dans la caouane 
(t. caouand) : deux antérieures , grandes , courbées 
en S , osseuses , et deux postérieures plus petites, carti
lagineuses; mais il y en a six dans le caret (testudo im-
bricata, L. ) , comme dans plusieurs émydes, dont les 
quatre postérieures ont la forme et la position du type 
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commun , et les antérieures sont courtes, plates, divi
sées en arrière et en dehors j ce sont des cornes surnu
méraires ( i ) . 

2 ° Les sauriens. 

L'ordre des sauriens nous présente, à l'égard de 
l'hyoïde, deux types différents. Le premier, celui delà 
famille des crocodiles, se rapproche de l'ordre des 
chéloniens, en cè que le corps hyoïde forme une grande 
plaque ou un bouclier, convexe en dessous", concave 
en dessus, pour recevoir le larynx. Cette plaque, qui 
paraît rester long-temps cartilagineuse, commence à 
devenir osseuse par les bords, qui supportent, dans 
leur partie moyenne, deux cornes seulement, fortes 
et de nature osseuse. Elle est en rapport essentiel avec 
le larynx, auquel elle tient lieu de thyroïde et même 
d'épiglotte (2) . Dans les crocodiles propres (3) et les 
caïmans (4), ce bouclier présente peu de différences. 
Plus étroit en arrière, il s'élève tout-à-coup en avant, 1 

et c'est derrière l'angle saillant que forme son bord 
late'ral, que s'articulent les cornes. Le bord antérieur 
convexe et légèrement pointu, offre sur les côtés des 

(1) Cuvier, Ossements fossiles, t. V, deuxième partie, pl. X I I , fig. 43· 
(2) Çuvier, Ossements fossiles , t. V , deuxième paru, p. 9,4, et pl. V , 

fig, 3 et 4, et notre première édition, p. 249. 
( 3 ) Un exemple du crocodile à deux arêtes, envoyé par M.Wallich, dont 

la plaque toute cartilagineuse, sauf les angles postérieurs qui sont osseux, 
a dix pouces de long. Les cornes sont comme deux fortes côtes. Dans au 
autre envoyé par M. Duvaucel. 

(4) Un exemple du caïman à museau de brochet. La plaque était toute 
cartilagineuse, sauf tout le tour de ses bords en arrière, depuis l'articu
lation des cornes. 

I 
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( i ) Cuvier, Ossements fossiles, ibicl., pl. XVII, fig. 2 . 

échancrures arrondies. Les cornes sont fortement 
coudées en haut, puis en arrière, et composées de deux 
portions distinctes, dont la postérieure est la plus 
petite. 

Dans le gavial, ces cornes, formées également de 
deux ds, sont légèrement courbées en S , au lieu d'être 
brusquement pliées en sens contraire. 

Le second type est celui que présentent en général 
tous les autres sauriens. Leur hyoïde se rapproche de 
celui des oiseaux par ses formes grêles, et par la di
rection longitudinale èt la forme triangulaire de son 
corps, qui se prolonge dans la langue en line portion 
très effilée, quelquefois bifurquée ( le sauve-garde 
d'Amérique) ( l ) . I l présente aussi , dans une partie de 
ces animaux, des filets postérieurs analogues à la corne 
unique qui se voit en arrière dans Ja plupart des oi
seaux. I l a d'ailleurs toujours deux cornes latérales 
de chaque côté. La paire postérieure prolonge en ar
rière les angles que forme le corps, et sé compose 
ordinairement de deux portions articulées au bout 
i/une de l'autre. La paire antérieure, dont l'articulation 
avec le corps se fait au-devant de celles des cornes 
postérieures et tout près d'elle, est aussi formée de 
deux portions au moins, l'une dirigée en avant et en 
dehors, l'autre qui se porte en arrière parallèlement à 
la corne postérieure, et qui forme avec la première 
un angle plus ou moins ouvert en arrière. 

Les familles et les genres de ce second groupe prin
cipal des sauriens, nous ont offert, à plusieurs égards, 
des modifications plus ou moins remarquables. 
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( i ) Première édition, p. 211. 
(2) Cuvier, ibid.f p. 280, p}. XVII , fig. 1 . 
(ì) Jbid., fig. 2. 
(t\) Première éditiou, p. aSi . 

Dans les familles des lacertiëns dont la langue est 
très protratt i le , les branches hyoïdes forment de longs 
leviers qui donnent aux mouvements de cet organe 
beaucoup d'étendue. 

D a n s lasection des manitors (ï)> le corps de l 'hyoïde 
n'a pas de cornes moyennes postérieures, qui se p r o 
longeraient sous le larynx. 

I l y a encore des différences qui distinguent les 
monàors proprement dits des sauve-gardes. Les pre-r 
mier s . ( 2 ) ont les cornes antérieures brisées, 6 'est-à-dire 
que les deux portions ont l 'extrémité par laquelle elles 
se rapprochent , élargie et tellement amincie, que leur 
union paraît seulement ligamenteuse. Laseconde croise 
la première en dessous pour prendre une direction p a 
rallèle à la corne postérieure. Nous verrons que les 
muscles qui agissent sur ces leviers doivent avoir plus 
de liberté pour les déplacer, et que les mouvements 
de la langue en sont plus souples et plus étendus. 

Dans \qs sauve-gardes ( 3 ) , la seconde portion de la 
corne antérieure s'articule solidement à la première , 
qui est l o n g u e , g r ê l e , dirigée en a v a n t , et présente 
dans le milieu de sa longueur, du côté externe, une apo
physe pour cette union. De là cette seconde portion se 
dirige en arrière et en dehors parallèlement à la corne 
postérieure. ¡ 

Les lézards proprement dits (4) ont le corps de 
l 'hyoïde formant une petite plaque pentagonale. Son 
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( 1 ) Cuvier, ibid., fig. 5 et 6 . 
(a) Cnvier, ibid., p. 281 et 38A, et pl. X V I I , fig. 7. 
(3) Première édition, p. 25o. 

angle antérieur se prolonge en un long filet bifurqué, 
ET ses angles postérieurs en deux autres filets qui s'é
tendent sous la trachée. Les quatre cornes s'articulent 
en avant ET en arrière des angles latéraux. Les anté
rieures se composent d'une première portion , courte 
ET grêle, dirigée en avant, d'une seconde portion élar
gie d'abord, puis s'amincissant peu à peu en se diri
geant en arrière et en dehors, son extrémité posté
rieure forme un angle très aigu avec une troisième 

1 portion qui est bifurquée, etidont la plus longue four
che, dirigée en avant et en haut, s'attache à une apo
physe de l'os basilaire ( i ) . 

La même chose a lieu dans les scincoïdiens, où la 
tige grêle qui fixe les extrémités de la corne antérieure 
au crâne, descend de l'occipital latéral tout près de 
la fenêtre ovale, et représente l'os styloïdien des mam
mifères (2). Leur hyoïde ressemble d'ailleurs à celui 
des lézards. 

Parmi les iguaniensqui (3) comprennent les agames, 
les dragons, les iguanes propres et les anolis, le corps 
hyoïde ne forme qu'une tige étroite, effilée en pointe 
en avant, et portant en arrière deux longs filets, collés 
entièrement l'un à l'autre, qui descendent dansle goitre 
et se prolongent quelquefois très en arrière sous la poi
trine ; ce sont eux qui distendent cette partie dans 
certains mouvements de l'hyoïde, Les quatre cornes 
sont grêles dans toute leur étendue. 
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( i ) Cuvier, ibid., fig. 3 . 
(a ) Première édition, p. a 5 o . 

Dans les geckotiens ( i ) on retrouve le type des m o -
nitors, en ce que le corps n'a point de filets postérieurs, 

* que la première portion des cornes antérieures est 
dilatée et ne tient que par un ligament lâche à la se
conde portion qui est grêle et recourbée vers l 'occiput, 
comme à l 'ordinaire. 

Les caméléons s'écartent un peu de cette structure j 
le corps de l 'hyoïde forme une longue tige grêle qui 
sert d'axe solide à la langue. Quatre cornes, dont les 
postérieures sont les plus longues, s 'articulent autour 
de l 'extrémité postérieure de cette tige ( a ) . 

I l n'y a d'ailleurs aucun rapport entre l 'hyoïde et le 
larynx dont le sac membraneux ne tient pas non plus 
à cet os. 

3 . Dans les ophidiens. 

L'ordre des ophidiens nous offrira, comme le précé
d e n t , deux formes principales qui se rapportent à celle 
de la généralité des sauriens : il s'observe dans les ophi
diens à langue peu mobi le , peu extensible ; l 'autre est 
particulière aux ophidiens à langue très . protract i le , 
enfermée dans un fourreau. 

L 'hyoïde du scheltopusick ressemble beaucoup à 
celui des geckos, des sauve-gardes et des monitors, et 
n'en diffère pas essentiellement j son c o r p s , de forme 
triangulaire, se prolonge en a v a n t , en une pointe l o n 
gue , effilée. L e s deux portions des cornes antérieures 
forment un angle très aplati . 
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Dans Vorvet et Vophisaure, il y a deux cornes pos
térieures osseuses, et seulement la première portion de 
la corne antérieure, qui est dilatée et presque mem
braneuse à son extrémité. 

Dans ïès amphisbènes, la petite plaque osseuse qui 
forme l'hyoïde est un triangle alongé dont le sommet 

- est très effilé et se porte en avant dans l'épaisseur de 
la langue. LeS deux angles postérieurs se prolongent 
un peu pour former les cornes de ce côté ; puis se re-* 
courbent en avant en deux branches qui deviennent 
membraneuses et pourraient être considérées comme 
la première portion des cornes antérieures, conforme à 
celle des orvets et des ophisaures. Le larynx est inti
mement uni au corps de l'hyoïde. 

Les cècilies se rapprochent des anguis et des am
phisbènes , par là disposition et la forme de leur lan
gue et par celle de l'hyoïde , dans lequel j 'ai cru voir 
trois arcs cartilagineux placés l'un devant l'autre et 
réqnis par une portion moyenne très étroite ( i ) . La 
glotte est en arrière de l'arc postérieur. C'est de nou
veau un hyoïde à trois paires de cornes. 

Tous les autres ophidiens ont la langue enfermée 
dans un fourreau, et un os hyoïde composé de deux 
filets cartilagineux, qui se recourbent en avant sous 
le fourreau de la langue, pour s'unir en un arç un peu 
aplati, de nature presque membraneuse, dont la con
vexité, dirigée en avant, présente souvent une légère 
proéminence (2). 

( 1 ) Dans le cecilia allia. Xoyezmesjragments d'anatomie sur les serpents. 
Annales des scienc. natnr., lom. X X X , pl. X I , fig. 7. 

(a) J'ai trouvé ces filets dans une couleuvre à collier, ayant plusieurs 
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renflemcnts irréguliers. On aurait dit du cal accumule' par suite 4 e frac
tures. 

(1) Cuvier, Ossements fossiles, t. V. deuxième partie, p. 3g6 et suir. 
(2) I&id., p. 397. et pi. X X I V , fig, 8 , 2 7 . 
(3) Le pipa, suivant Rndolphi et Meckel, qui a de plus le bord anté-

rieur prolongé en pointe. 
(4) Les cornes antérieures manquent dans le genre pipa, les posté

rieures sont élargies, Meckel, ouvrage cité , p 338. 

4 ° Dans les batraciens. 

L'hyoïd 0 prend, dans l'ordre des batraciens, des 
caractères de forme, de structure, de position et d'u
sage, qui jettent un grand jour sur l'histoire de cet 
appareil dans jes poissons. 

Servant de charpente aux branchies , quand les ba-* 
traciens, encore dans l'état de îqpe , vivent dans l'eau 
comme les poissons, l'hyoïde éprouve des changements 
remarquables avant de prendre Ia,forme qu'il présente 
dans l'état parfait. Ces transformations mettent en évi
dence quelles sont les pièces osseuses et cartilagineuses 
que l'on doit regarder dans les poissons, comme appar
tenant à l'hyoïde ( i ) . ] 

Celui des batraciens propres se compose d'une pla
que cartilagineuse, carrée ou rectangulaire, dont les 
angles antérieurs sont élargis en fer de hache (2), et 
dont le milieu est quelquefois percé d'un trou rond (3). 
En dedans de ces angles, le bord antérieur de la plaque 
hyoïde présente un filet de même nature, qui s'avance 
d'abord en dehors, puis se recourbe en arrière pour se 
fixer à la base du crâne, au-dessous de la fenêtre ovale. 
I l tient lieu de cornes antérieures (4)· Les cornes pos-
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( i ) Dans lafemellee du pipa, ses dimensions excédent de beaucoup 
celles qu'il a dans le mâle. < 

térieures sont droites, osseuses, articulées au bord 
postérieur de la plaque, un peu en dedans des angles 
de ce côté, et dirigées en dehors, en arrière , pour re
cevoir le larynx dans leur intervalle. Cet appareil est 
placé immédiatement sous le palais et l'arrière-bou
che ( i ) . 

[On pourra voir, dans la planche citée plus haut , 
comme il arrive à cette forme, après avoir servi essen
tiellement à soutenir les branchies dans les têtards. Ce 
même appareil se compose, dans ceux-ci, de deux pièces 
latérales, qui le suspendent au crâne et qui se joignent 
aux côtés d'une plaque moyenne antérieure, derrière 
laquelle sont deux autres plaques rhomboïdales, qui 
supportent les cerceaux des branchies. ] 

Le corps de l'hyoïde a une forme triangulaire dans 
la salamandre terrestre. Les cornes partent des angles 
postérieurs, et remontent sur les côtés du cou. Leur 
bord présente, en arrière, un filet de même nature , 
courbé en anse, qui le réunit en avant avec celui de 
l'anse opposée, au milieu de l'angle rentrant du carti
lage hyoïde. De chaque côté de ses cornes, mais plus 
en dehors, se voient deux plaques aussi cartilagineuses, 
qui leur sont.parallèles, et ne leur sont unies que par 
des muscles. 

Elles tiennent lieu de cornes antérieures, quoi
qu'elles ne se fixent pas au crâne. 

[ Dans les tritons, les cornes antérieures descendent 
du crâne où elles sont fixées au-dessous de la fenêtre 
ovale sur les côtés de l'hyoïde, et la joignent au sommet 
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de la petite plaque triangulaire qui en forme le corps. 
Les cornes postérieures se composent de deux pièces 

jointes bout à bout : l'antérieure est articulée sur les 
côtés de cette même petite plaque, dont l'extrémité 
porte un filet courbé en anse, et qui va joindre la pièce 
postérieure. 

Dans Yamphiuma ( i ) , le corps hyoïde est un prisme 
osseux. I l aboutit en avant à un cartilage lingual, et 
reçoit de ce même côté les deux cornes antérieures, 
qui sont fortes et très osseuses dans la plus grande 
partie de leur étendue. Les postérieures, plus fortes 
encore, également osseuses, présentent un coude, au-
dessus duquel sont attachés les arcs branchiaux. 

Dans la sirène (2), l'appareil est plus compliqué. 
Deux branches osseuses de chaque côté supportent les 
arceaux des branchies. L'os qui tient lieu des cornes 
antérieures , et qu'un ligament attache au crâne, est 
très grand. La partie moyenne de cet appareil se com
pose d'une pièce osseuse principale, au-devant de 
laquelle se trouve le cartilage lingual, et d'une plus 
petite, qui se termine en arrière par un petit disque 
entouré de rayons. 

Dans le prolée (3) (proteus anguinus,Laur.), le corps 
hyoïde est un petit os cylindrique. Les cornes anté
rieures en ont deux de même forme ; elles s'avancent 
sous la plaque de la langue au-devant du premier. Les 
cornes postérieures, également cylindriques, se jo i -

(1) Sur le genre amphiuma, par M. le baron Cuvier. Mémoire lu à l'Aca
démie des sciences, le i3 novembre 1 8 2 6 . i 

1 (2) Vof. Cuvier, Ossements fossiles. Ihid.,-p\. X X V I I , fig. 5 et 7. 
(3) Cuvier, Ossements fossiles. Jbid., pl. X X V I I , fig. »4 et 16. 
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( i ) Les salamandres exceptées. 

gnent en arrière du c o r p s , et s'articulent à une pièce 
p lus g r a n d e , qui a la même direction en dehors et en 
a r r i è r e , et qui supporte le premier arceau des b r a n 
chies. Deux autres pièces osseuses , qui tiennent à 
celle-ci par un cartilage , soutiennent les deux autres 
arceaux. 

On voi t , p a r c e qui précède, que l 'hyoïde des batra
ciens ou de la sous-classe des reptiles a m p h i b i e s , est 
presque constamment fixé ou suspendu à la tête par 
les cornes antérieures ( i ) . 

S a forme générale var ie suivant les famil les , ainsi 
que le nombre des pièces qui entrent dans sa composi
tion , quoiqu' i l soit toujours possible d'y rencontrer , 
i ° des cornes antér ieures , en rapport , le plus souvent, 
avec le crâne ; 2° des cornes postérieures, qui se c o m 
pliquent et supportent les arceaux des branchies dans 
les larves , et dans ceux qui conservent à la fois des bran
chies et des p o u m o n s ; 3 ° une partie moyenne ou u n 
corps dont l 'extrémité antérieure supporte quelquefois 
une plaque l inguale. Cette comparaison de l 'hyoïde des 
batraciens , lorsqu'ils ont encore des branchies, conduit 
naturellement à j u g e r , avec é v i d e n c e , do ce que l 'on 
doit appeler l 'hyoïde dans les poissons. 

b . Des muscles. 

L e s rapports de l 'hyoïde avec la l a n g u e , le larynx et 
le crâne, variant beaucoup darts les différents ordres de 
cette c lasse , et même dans certaines coupes naturelles 
d'un même ordre , nous indiquerons les différences que 
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( 1 ) On 11a peut pas dire, en effet, qu'il aide en quelque chose la dégluti
tion d'une proie dans les vrais serpents ; mais il est le levier des mouve
ments de la langue au moyen desquels le serpent saisit un peu d'eau. 

£a) Première édition , p. 2 ^ 3 . 

présente tout son mécanisme «ans chacun de ces or--
drcs, ou même dans des familles particulières où elles 
seraient remarquables. On verra que, quelles que soient 
ces variations dans les rapports de l'appareil hyoïde, 
il n'en reste pas moins essentiellement un organe de 
déglutition, sinon constamment pour les aliments, 
du moins pour les liquides ( i ) . 

1 0 Dans les chéloniens. 

La langue est très peu mobile; elle est soutenue par 
la pointe de l'hyoïde et par une plaque cartilagineuse 
qui ne tient à cet appareil que par des ligaments et 
des muscles. | 

Les mouvements de l'hyoïde servent principalement 
à la respiration, en dilatant la cavité de la bouche 
pour l'entrée de l'air par les narines, ou en la resser
rant pour le faire passer dans la glotte. Ce sont des 
mouvements d'élévation ou d'abaissement, plutôt que 
des mouvements de protraction et de rétraction. La 
liaison intime du larynx avec l'hyoïde prouve combien 
a d'importance la fonction que nous expliquons; Mais 
ces mêmes mouvements , aidés de ceux de la langue, 
très bornés à la vérité, servent encore à la déglutition 
des aliments et des boissons. 

Us sont exécutés par les muscles suivants : i ° . Un 
mjlo-hyoïdien, muscle impair, composé de plusieurs 
portions ( 2 ) , un inter-maxillaire qui se fixe au bord 
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( 1 ) Testudo radiata et indica. 
(a) J'ai constaté cette attache dans une grande tortue des Indes que j'ai 

disséquée fraîche, en septembre 1 8 2 0 . Elle a lieu toutes les fois que les fi
bres du mylo-hyoïdien , sont obliques au lieu d'être transversales. Mee-
kcl la nie trop genéralemenjf. 

inférieur et à la face interne des branches de la mâ
choire inférieure, une seconde qui remonte derrière 
l'occiput ; puis une troisième qui recouvre comme une 
sangle toute l'étendue du cou en dessous et sur les côtés, 
et se fixe aux apophyses transverses des vertèbres cer
vicales. 

Ce n'est guères que cette première portion qui tient 
lieu de mylo-hyoïdien. Elle présente dans les tortues 
de terre ( i ) des fibres obliques de dehors en dedans et 
en arrière, et s'attache en arrière à la plaque hyoïde, 
qu'elle doit tirer un peu en avant (2). 

Dans les émydes et les chélonês, cette même portion 
a des fibres transversales, et ne tient à l'hyoïde que 
par l'intermédiaire du géni-hyoïdien moyen. Elle n'a 
d'autre effet que de soulever cet appareil, mais cet effet 
est très important pour la respiration. Les deux autres 
portions soulèvent et resserrent, dans leurs contrac
tions, toutes les parties du cou qu'elles embrassent. 
Elles sontplutôt les analogues du peaucier du cou, mais 
qui ne s'attachent plus à la peau. 

2 0 . Un géni-hyoïdien moyen, muscle impair dont le 
tendon s'insère à l'arc du menton, et se prolonge en 
une ligne médiane tendineuse qui adhère à celle du 
précédent. Les faisceaux charnus qui en proviennent, 
se portent obliquement en arrière et en dehors, de 
chaque côté, sar les parties latérales de la plaque 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



AUT. m. L'HYOÏDE ET SES MUSCLES. 5a5 

hyoïde jusqu'à la base des cornes moyennes auxquelles 
ils se fixent ( i ) . Ce muscle porte l'hyoïde directement 
en avant. Son action s'appuie en partie sur le mylo-
hyoïdien , lorsqu'il est contracté. 

3 ° . I l a pour auxiliaires deux géni-hyoïdiens latéraux 
( 2 ) qui s'attachent à la face interne de la mâchoire in
férieure en dedans du condyle , et se portent directe
ment en arrière au dernier tiers de la corne moyenne, 
dont l'analogie avec la corne latérale de l'hyoïde des 
oiseaux est prouvée par là . . Ces muscles ressemblent, 
par leurs fonctions et leurs attaches, aux muscles coni
ques ou géni-hyoïdiens des oiseaux. Ils ont même, 
comme eux , deux portions, une antérieure et l'autre 
postérieure, qui contournent un peu l'extrémité de la 
corne hyoïde. 

Les antagonistes de ces muscles sont : 
4° . Deux omo-hjoïdiens ( 3 ) , qui s'attachent dans 

l'intérieur du thorax au bord antérieur de l'omoplate, 
près de son articulation, gagnent les côtés du c o u , 
longent cette partie sous l'œsophage, et se fixent à 
côté l'un de l'autre sous la plaque hyoïde et la base de. 
la corne moyenne. Ces muscles doivent tirer fortement 
l'hyoïde en arrière. Us tiennent la place et font les 
fonctions des sterno-hyoïdiens qui manquent. 

Us sont secondés, dans cette action, par des muscles 

( 1 ) Première édition, p. 2 5 7 , où il fallait lire (Iig. 7 ) cornes moyennes, 
au lieu de cornes posle'rieures. 

(2) Cérato-maxilliens. Première édition, torn. I I I , p. 2 5 8 . 
(3) Première édition , p. 2 5 5 et p. 2 5 3 , où il est décrit comme l'analo

gue du sterno-hyoïdien. Le muscle indiqué plus bas , numéro 5 , pourrait 
bien avoir élé confondu dans celte description. 
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( i ) î 'eîi . imbrícala. 
( a ) Première édition, p. 254· 
(3) Testudo imbrícala. 

singuliers qui existent du moins dans le caret ( i ) . 
5°. Ce sont des œsophage—omo-cêratoïdiens, com

posés de faisceaux musculaires très épais, qui recou
vrent, de toutes parts, lesdeux tiers postérieurs de l'œ
sophage. Parvenus au tiers antérieur de ce canal, ils 
se détachent de ses parois qui sont ici à découvert., et 
forment deux larges rubans, qui passent sur la corne 
postérieure et se réunissent à la corne moyenne, en 
dehors et à côté des précédents. 

Ces singuliers muscles, qui nous paraissent rem
placer à la fois les sterno^thyroïdiens et les hyo-thy-
roïdiens des mammifères, doivent, en même temps 
qu'ils portent l'hyoïde en arrière, raccourcir l'œso
phage, et contribuera la déglutition. 

Ils sont soudés par deux petites bandes muscu
laires qui ont une origine commune à l'omoplate , avec 
l'omo-hyoïdien ( 2 ) , s'appliquent sur les côtés de l'œso
phage, au-dessus des précédents, longent ce canal 
avec eux, et se confondent tellement, qu'on ne peut 
plus les considérer que comme un même muscle, qui 
aurait deux attaches en arrière : Tune à l'œsophage, 
la principale , et l'autre à l'omoplate. Ils existent tels 
dans le caret (3). 

Enfin , j 'ai trouvé encore, dans cet animal : 
6°. Un hyo-cératoïdien latéral, muscle large, qui 

remplit l'intervalle de la corne moyenne à la corne an
térieure, et dont les faisceaux se portent directement, 
des deux premiers tiers de celle-là, à la corne anté-
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( i ) Caïman1 à lunettes, caïman à museau de brochet, mâle. 

rieure, et au bord de la plaque qui précède cette corne. 
-- Dans les tortues de terre , qui n'ont point de cornes 
antérieures surnuméraires , son point fixe , en avant, 
est à la plaque hyoïde. I l doit faire avancer la corne 
moyenne. 

2° Dans les sauriens. 

Parmi les reptiles de cet ordre> nous avons dit que 
la famille des crocodiliens avait un hyoïde d'une forme 
particulière. L'appareil musculaire destiné à le mou
voir présente aussi plusieurs singularités. 

i ° . Le mylo-hyoïdienii) ressemble beaucoup à celui 
des chéloniens. La portion qui répond à la plaque 
hyoïde y adhère assez fortement en arrière. Ses fibres 
étant transversales, il sert à soulever comme une sangle 
toutes les parties qu'il supporte. L'attache de la portion 
cervicale est également sur les côtés des vertèbres par 
une aponévrose. 

Les véritables protracteurs de l'hyoïde, sont : 
2 ° . Des geni-cératoïdiens, au nombre de deux, de 

chaque côté, répondant aux deux portions qu'ils pré
sentent dans les chéloniens ; l'interne se fixe à la corne 
hyoïde avant son premier coude, et l'externe s'attache 
à ce même coude. 

3 ° . Us ont pour antagonistes, des omo-cèratoï-
diens qui viennent de l'angle antérieur de l'omoplate, 
et s'attachent à la corne hyoïde en arrière et vis-à-vis 
des deux géni-cératoïdiens, 

Dans le caïman, il est composé de deux portions , 
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( 1 ) Q-ocoàilus biporcatus , CuY. 
(a) Première édition, p. a54-
(3) Première édition, p. a54-

dont l 'interne se détache de bonne heure de la s u i 
vante , et va s'insérer à la membrane palat ine , près de 
la mâchoire. 

4 ° · Les sterno - hyoïdiens, qui ont une origine 
commune avec les su ivants , de chaque côté de la 
pointe du sternum , s 'avancent sur les côtés de la t ra
chée artère jusqu 'à la plaque hyoïde ( le crocodile) (i), 
à laquelle ils s 'attachent , ou jusqu'au coude que fait sa 
corne (le caïman) (2). 

5°. L e muscle qui s'attache au sternum avec le p r é 
cédent , s'en sépare b ientôt , pour se porter en avant et 
en dehors , jusqu 'au coude de la corne h y o ï d e , où il 
devient tendineux , et n'y adhère que légèrement par 
du tissu cel lulaire , redevient muscu leux , et va se por 
ter à la face interne et moyenne de la m a n d i b u l e , 
en recouvrant le géni-cératoïdien. I l appartient plutôt, 
à la vérité , à la mâchoire inférieure qu'i l doit abaisser : 
c'est un sterno-maxillien (3). 

Dans les autres sauriens, ce sont toujours des pro
tracteurs, des rétracteurs, ou des muscles élévateurs de 
l 'hyo ïde , dont les leviers , à la vérité plus mul t ip l i é s , 
ont exigé plus de division dans les puissances qui ag i s 
sent sur eux. I l y a , à leur égard , des différences, n o n -
seulement d'une famille à l ' a u t r e , mais quelquefois 
d'un genre à un a u t r e , d'une même famille ,· de sorte 
qu' i l est souvent très difficile de généraliser les descr ip
t ions , pour peu qu'on leur donne de précision. A i n s i , 
nous allons en signaler de remarquables entre les 
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monitors et les sauvegardes, dont les premiers, à la 
vérité, ont une languetrèsextensible, nullement glan
duleuse , susceptible de se retirer, en grande partie, 
dans un fourreau ; dont les seconds ont la langue un 
peu glanduleuse, moins protractile et sans fourreau. 
Le larynx, dans le premier cas, devait être entraîné en 
avant, avec l'orifice du fourreau de la langue, la langue 
elle-même et l'hyoïde. Aussi ont-ils un génio-laryn-
gien qui s'attache à l'arc du menton, à côté et en 
dehors des génio-glosses , dont les fibres tapissent la 
membrane palatine, et vont se terminer sous le larynx. 
Une portion de ce même muscle s'en détache en dehors, 
et va se fixer à la première plaque de la branche brisée 
de la corne antérieure. Ce muscle est donc aussi un 
géni-cératoïdien, analogue au géni-hyoïdien moyen 
des chéloniens. (1) 

Les sauve-gardes ne l'ont pas, mais ils ont, avec les 
monitoi'S et les autres lacertiens , leur géni-cératoïdien 
divisé en deux portions, comme cela a lieu générale
ment , même dans les oiseaux. L'interne, qui est en 
même temps antérieure par son attache de ce côté, plus 
considérable, se fixe , dans le monitor élégant, à la 
plaque qui termine la première branche de la corne 
antérieure; elle agit immédiatement sur l'hyoïde. 
L'externe, au contraire, qui est plus petite , se fixant 
à une apophyse de la seconde branche de cette même 
corne, ne peut, ainsi que la portion détachée du génio-
laryngien qui va à la plaque antérieure, porter l'hyoïde 
en avant, que par l'action simultanée du muscle sui-. 
vant. 

( 1 ) Je l'ai trouvé dans le monitor élégant et dans Vouaran (lacerta nilotica). 
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( l ) L e physignathe iguanwde. 

C'est un cératoïdien latéral externe, qui va de la 
seconde branche de la corne antérieure à la corne 
postérieure. I l a pour analogue, dans les chéloniens, 
Y hyo-cératoïdien, auquel on peut encore comparer le 
cératoïdien latéral interne, composé de quelques fais
ceaux parallèles, qui remplissent le sommet de l'angle 
que font les cornes antérieures avec les cornes posté
rieures. 

Dans les sauve-gardes, un feuillet supérieur dixgéni-
cératoïdien s'attache à la partie moyenne de la corne 
antérieure ; un feuillet inférieur du môme muscle se 
fixe à la corne postérieure; une petite portion s'arrête 
au sommet de l'angle que forment, en avant, les deux 
branches de la corne antérieure. I l y a , d'ailleurs, un 
cératoïdien latéral placé entre les deux cornes. 

Je trouve des dispositions analogues dans les igua-
niens ( i ) , avec cette différence, que ces muscles pro
tracteurs sont petits et grêles, et d'une faiblesse r e 
marquable en comparaison des rétracteurs. Les céra-
toïdiens latéraux qui vont de la corne antérieure à la 
corne moyenne, remplissent de leurs fibres parallèles 
la plus grande partie de l'intervalle qui sépare ces cor
nes. Les cornes postérieures, ou la double queue de 
l'hyoïde, ne donnent attache à aucun muscle, pas plus 
que les cornes postérieures des chéloniens. 

Les geckotiens ont des mylo-cératoïdiens qui vien
nent du second tiers de chaque branche maxillaire, et 
vont s'insérer à chaque corne postérieure, et des géni-
hyoïdiens, qui vont directement de l'angle des mâ
choires à la plaque hyoïde. 
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[i) Lephysignathe iguanoïde , par M. Diard. 
(a) Première e'dilion, p. a54. 

Les caméléons ont les protracteurs de l'hyoïde très 
considérables. Ce sont des géni-hyoïdiens allant do 
l'arc du menton au corps de l'hyoïde, et des niylo-
cératoïdiens qui s'attachent, en dehors des précédents, 
à tout le pourtour de la mâchoire inférieure, jusques 
au-devant des ptérygoïdiens. lisse fixent, d'autre part, 
à toute la longueur de la corne postérieure, et ils adhè
rent fortement à la corne antérieure, en passant sous 
elle. | 

Les muscles rétracteurs dé l'hyoïde sont plus parti
culièrement les analogues des stef no - hyoïdiens des 
mammifères, dont l'attache postérieure est toujours ici 
en dehors du sternum. Us se sous-divisent souvent en : 

i°. Un sterno - hyoïdien proprement dit, qui s'at
tache à côté de son semblable sous le corps de l'hyoïde, 
jusqu'à sa pointe. 

a 0 . Un sterno - cératoïdien, qui s'avance en dehors 
du premier, et se fixe à la partie moyenne de la corne 
postérieure. 

C'est du moins ainsi que cela a lieu dans les la-
certiens, , 

Dans les iguaniens ( i ) , ces deux muscles existent 
de même. Les premiers se portent entre les oornes 
moyennes ; les seconds se divisent quelquefois en deux 
feuillets, l'un supérieur, dont quelques faisceaux s'at
tachent à la membrane buccale, l'autre inférieur, qui 
se termine au dernier tiers de la corne moyenne (a). 

Dans les geckotiens, je n'ai trouvé que des sterno-
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(1) Première édition, pag. a54-
( 2 ) Voyez mon Mémoire sur les mouvements de la langue, etc . , cl la 

première édition de cet ouvrage, pag. 254· / 
(3) h'iguane ordinaire. 
(4) Le gecko à téle plate. Première édition , pag. 2 5 6 . 

cératoïdiens fixés ( i ) , comme dans les iguaniens, à la 
partie moyenne des cornes. Ils tiennent lieu de stemo-
hyoïdiens proprement dits. 

Ces deux muscles , dans les caméléons ( a ) , existent 
très développés. Les slerno-hyoïdiens, plus étroits, se 
portent, de la partie moyenne de l'hyoïde, à côté l'un 
de l'autre, jusqu'à l'extrémité postérieure du sternum. 
Ils recouvrent, en partie, les sterno-céraloïdiens, dont 
les fibres obliques s'avancent de cette extrémité , 
vers celle de la corne postérieure. Cette attache, si re
culée, leur permet d'avoir assez de longueur et d'éten
due de contraction, pour les mouvements de l'hyoïde , 
dont la position est aussi très reculée près du sternum 
dans l'état de repos. I l faut encore remarquer que leur 
attache a lieu en dehors de tous les muscles pectoraux , 
tandis que c'est dans l'intérieur du thorax que se pro-

» longent les sterno-hyoïdiens de certains mammifères 
( les espèces àefelis ) , lorsque la brièveté du cou et la 
position reculée de l'hyoïde les placent dans cette né
cessité. 

L'' omo-hyoïdien est encore un muscle rétracteur 
de l'hyoïde dans les iguaniens (3) et les geckotiens{[\), 
où il est très considérable ; tandis que dans les camé
léons, c'est un releveur de cet appareil. I l y est d'ail
leurs très petit. 

Le mylo-hyoïdien est toujours construit sur le même 
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plan , et pour le même usage, 11 couvre de ses fibres 
transversales qui vont d'un côté de la mâchoire à 
l'autre, tout ce qui est dans l'intervalle des deux bran
ches , le soutient comme une sangle et le soulève. 

I l importait peu , pour cet emploi, qu'il fût fixé à 
l'hyoïde ; aussi en est-il ordinairement détaché. 

Dans Yiguane ordinaire, la partie intermaxillaire 
n'atteint pas l'arc du menton. Celui des geckos ne tient 
à cet arc que par une aponévrose très mince ( i ) . 

Dans le stellion du Levant, ses faisceaux traversent 
comme une sangle le tiers antérieur seulement de l 'in
tervalle des branches maxillaires. Il a une ligne mé
diane tendineuse d'où partent, en arrière, deux pe
tits rubans musculeux qui se portent, en divergeant, 
vers la base des cornes postérieures, à laquelle ils se 
fixent par un petit tendon. Ces rubans sont les fais
ceaux les plus internes des géni-cératoïdiens. 

Dans Yagame discosome, il s'étend beaucoup plus en 
arrière, il remonte même sur les côtés du cou. Ses 
fibres sont transversales, et il a une intersection ten
dineuse. 

La portion la plus interne des génio-hyoïdiens tient 
â l'extrémité de cette intersection, ce qui lie l'action 
de ces muscles avec celle du mylo-hyoïdien. 

3 ° Dans les ophidiens. 

Nous savons, déjà par ce que nous avons dit de l'hyoï
de , qu'on peut diviser l'ordre des ophidiens en ceux 
qui l'ont Conforme aux sauriens à langue glanduleuse, 

( i ) Première edit. , pag. a53. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ce sont les genres delà famille des anguis, des amphis-
benes et des oécilies ; et en ceux qui ont la langue en
fermée dans un long fourreau et très protractile : ce 
sont les serpents proprement dits. 

Nous verrons que l'appareil musculaire correspond 
chsz les premiers, aux différents degrés de complica
tion de l'hyoïde que nous avons indiqués. Ainsi le 
scjieltopusick a un mylo-hyoïdien qui remplit tout 
l'intervalle des branches de la mâchpire Inférieure, et 
dont les fibres obliques en arrière et en dedans, abou
tissent, pour le tiers antérieur de ce muscle , à la ligne 
moyenne des grandes écailles, et se fixent, pour les 
deux tiers postérieurs, aux branches hyoïdes. 

Sur ce muscle sont les deux géni-hyoïdiens, muscles 
longs et étroits, qui s'étendent de l'angle de la mâchoire 
au corps et aux branches hyoïdes. 

Ils ont, comme à l'ordinaire , pour antagonistes , 
deux sterne—hyoïdiens, composés de faisceaux épais 
qui s'attachent au sternum et à la clavicule. 

Dans les amphisbenes dont l'hyoïde est beaucoup 
plus simple, l'appareil musculaire est aussi simplifié. 

I l y a bien un mylo-hyoïdièn, très mince, à fibres 
obliques en arrière et en dedans , aboutissant à une 
ligne médiane tendineuse; deux protracteurs ou géni-
hyoïdiens très forts, qui s'attachent aux branches 
hyoïdes , vis-à-vis des réfracteurs, qui sont des costo-
cérato'idiens % c'est-à-dire qu'ils joignent les premières 
côtes, faute de sternum ; mais ces muscles ne sont pas 
divisés et ne présentent aucune complication ; ensuite 
les omo-hyoïdiens manquent entièrement. v 

Dans les serpents proprement dits, l'appareil mus-
culeux de l'hyoïde est encore plus simple. 
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L'analogue du mylo-hyoïdien est plutôt un muscle 
de la mâchoire inférieure. I l se divise en plusieurs por
tions , dont la plus antérieure va de l'extrémité d'une 
mandibule à l 'autre ; c'est un adducteur des mandi 
bules ( i ) . Deux autres portions vont de la mâchoire à la 
p e a u , mais sans se fixer au fourreau (2). Une portion 
plus reculée se contourne du bord inférieur et posté
rieur des mandibules versja région cervicale(3).Elle se 
confond avec un costo-maxi l l ien qui vient des pre
mières côtes et de la ligne dorsale et se fixe au bord infé
rieur des mandibules. Ses faisceaux les plus internes 
adhèrent aux branches hyoïdes (4), et sur-tout à l 'arc 
qu'elles forment en avant . El les peuvent les porter de ce 
côté ou en ar r i è re , suivant que c'est la portion maxil
laire ou la portion costale qui se contracte. Ces faisceaux 
tiennent donc lieu de sterno-hyoïdiens et de géni-hyoï
diens (5). 

Ainsi nous ne trouvons plus dans les ophidiens de 
muscle distinct qui n'appartienne qu'à l 'hyoïde. 

I l y a une certaine confusion entre les muscles des 
mâchoi res , ceux de l 'hyoïde et même le peaucier de 

( 1 ) Meckel le décrit imparfaitement comme n'existant pas toujours 
( p. 3 6 j ) ; c'est à tort. Je le crois existant dans tous les vrais serpents. 
Nous en avons déjà parlé en décrivant le mécanisme des mâchoires. 

( 2 ) Ccsont les génioet mylo-vaginiens de M. Dugès. 
(3) C'est le cervico et le vertébro-maxlllien de M. Dugès, 
(4) Première édition , p . 2 5 5 , où nous l'avons indiqué sous le nom de 

costo-maxillien et de gcni-hyoïdien ou de cérato-maxillien. 
(5) Meckel prétend (ouv. cit., p. 367) que c'est à la fois le peaucier 

du cou et la partie postérieure du mylo-hyoïdicn. Il convient quo la por
tion maxillaire s'attache à l'hyoïde ( p. 365 ) ; mais il nie que la portion 
costale s'y fixe ( p. 366). 
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cette région, qui annonce 'une dégradation dans l 'orâa-

nisation. 

4° · Dans les batraciens. 

Nous trouverons des différences remarquables d'une 
famille à l 'autre, èt même entre les genres d'une même 
famille , comme il y en a dans la structure de l 'hyoïde 
dans la^ forme et dans la disposition de la langue. 
Cependant c'est toujours un plan de composition com
parable à ce que nous avons déjà v u dans les autres 
ordres de cette classe. ] 

i ° . L e mylo-hyoïdien est tout-à-fait détaché de 
l 'hyoïde. I l ne semble exister ici que pour remplir l 'é-
cartement des branches maxi l la i res , soutenir et même 
soulever les parties subjacentes; ses fibres dirigées t rans
versalement, sont interrompues ou non, suivant les e s 
pèces , par une l igne médiane tendineuse , et se fixent à 
la face interne et supérieure de ces branches; ce qui leur 
permet de soulever davantage les parties sùbjacentes. 

a°. Les protracteurs de l 'hyoïde ouïes géni-hyoïdiens 
se p o r t e n t , dans la famille des grenouilles, de l 'arc 
du menton sous la plaque hyoïde et se divisent en deux 
languettes, l 'une externe qui va s'attacher au bord de la 
p l a q u e , l 'autre interne qui se prolonge sur les cornes 
postérieures et fournit une gaîne au muscle hyoglosse. 
Uomo-hyoïdien et le stylo-hyoïdien s 'introduisent entre 
ces languettes pour arriver à l 'hyoïde. 

[Dans lasalamandre terrestre, ce sont desgéni-céra-
toïdiens ( i ) qui vont de l 'arc du menton à l 'extrémité 

( i ) Meckcl regarde comme des analogues des géni-hyoïdiens, des pubio-
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hyoïdiens, qu'il faut plutôt comparer aux slerno-hyoïdiens. Ouv. cit., 
y pag. 344. 

(1) Meckel n'en parle pas. 
(2) Meckel n'en parle pas. 

postérieure de la première corné, cpi ne tient pas à 
l'hyoïde. Mais l'extrémité antérieure de cette même 
corne donne attache à un autre muscle qui se fixe 
d'autre part à l'extrémité de la seconde corne. C'est un 
cérato-cératoïdien (1), analogue à celui que nous avons 
décrit sous le nom de cératoïdien-latéral dans les sau
riens , qu'on pourrait considérer comme un démem
brement des géni-hyoïdiens, et qui est destiné à trans
mettre à l'hyoïde l'action des premiers. 

Dans les tritons, les analogues des géni-hyoïdiens 
vont aussi de l'extrémité antérieure de la première 
corne à l'extrémité postérieure de la seconde. Ils sont 
épais et forts dans ce trajet, puis ils semblent se prolon
ger jusqu'à l'arc.du menton par des fibres minces et 
presque transparentes (2). . ( 

Dans Y axolotl, il y a deux géni-hyoïdiens qui 
vont à côté l'un de l'autre , de l'arc du menton direc
tement à l'hyoïde. 

•La. sirène lacertine a ces muscles étendus directement 
de l'arc du menton à l'os hyoïde, sous lequel ils se ter
minent par plusieurs languettes, comme dans les gre
nouilles^] 

3° Les stylo-hyoïdiens, que nous avons trouvés seule
ment dans la famille des grenouilles, s'attachent der
rière l'oreille à côté des sterno-mastoïdiens et descen
dent de là sur les côtés de l'hyoïde. Dans la grenouille 
ocellée ils se divisent en deux portions ; il y en a trois 
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dans la grenouille commune, qui s'attachent l'une 
devant l'autre aux cornes postérieures^, jusqu'à leur 
extrémité. 

[ Ce muscle existe dans le protée, où il se fixe à la 
seconde corne. I l manque dans le pipa ( i ) . 

4° Les rétracteurs de l'hyoïde ou les analogues des 
sterno-hyoïdiens ( i ) offrent plusieurs singularités. 

Dans les anoures, qui ont encore un sternum , ces 
muscles se prolongent sur ces os , clans la poitrine , 
jusqu'à leur partie moyenne ou même jusqu'à leur ex
trémité postérieure. Us ont même un commencement 
de liaison avec les droits du ventre , par une languette 
qui provient extérieurement de ceux-ci , et vient ren
forcer les sterno-hyoïdiens. C'est ce qui se voit dans 
la grenouille verte ordinaire ( i ) . 

Ce plan particulier aux batraciens, d'avoir les mus
cles droits du ventre en rapport avec les sterno-hyoï
diens et l'hyoïde, se remarque sur-tout dans les autres 
batraciens qui manquent de sternum ; les sterno-
hyoïdiens s'y continuent avec les muscles droits 
du bas-ventre, de sorte que ce sont des pubio-
hyoïdiens. Dans la salamandre terrestre, ils sont grêles 
et s'avancent à côté l'un de l'autre jusque derrière le 
corps de l'hyoïde. Dans les tritons ils sont réunis en 
partie aux pubio-glosses. Dans l'axolotl, ce sont des 

( 1 ) Meckel, ouv. cil. pag, 3 4 2 . 
(2) Première édition, torn. I I I , pag. 2 5 5 . 
( 1 ) C'est à tort, à notre avis, que Meckel regarde comme accessoire la 

partie de ce muscle qui vient du sternum , et comme principale celle qu* 
se prolonge des muscles droits du ventre : nous avons observé le con
traire. Le même auteur affirme que les deux muscles restent séparés jus
qu'à l'hyoïde dans les crapauds et les rainettes. 
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( i ) Voir les Recherches anatomiques sur les reptiles regardes comme dort* 
tcux, elc, par M. Cuvier. Paris, 1807. 

pubio-hjoldiens. ( i ) La syrene lacertine les a extrême
ment épais et forts. Ils se fixent sous le corps de 
l'hyoïde. 

I l y a deux autres muscles dans les salamandres , 
qui se détachent des muscles droits du ventre avec 
les précédents ; l'un forme une bande extérieure qui 
recouvre les autres et va s'attacher à Tare du menton ; 
c'est un pubio-génien , analogue au sterno-maxillien 
des crocodiles. L'autre est un pubio-glosse; nous le dé
crirons dans l'article des muscles de la langue. 

\J omo-hyoïdien doit être compris aussi parmi les 
rétracteurs. 1 1 existe dans les anoures et s'insère à la 
corne postérieure. Dans les salamandres et les tritons, il 
se porte de l'omoplate très obliquement en dedans et 
un peu en avant pour se joindre au faisceau commun 
despubio-géni-hyoïdieri et pubio-glosse. 

Il résulte de cette complication des rétracteurs et de 
leur réunion avec les muscles droits au ventre, que 
ceux-ci ne peuvent pas se contracter, sans que l'hyoïde 
soit porté en arrière et la mâchoire inférieure abaissée 
pour l'ouverture de la bouche. ] 

D. Dans les poissons, 

â. De l'hyoïde. 

[Il reste essentiellement, dans cette classe, un organe 
de déglutition, c'est-à-dire que ses mouvements con
tribuent, avec ceux de la langue qui ne fait qu'un corps 
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avec lui et ceux des mâchoires, à faire avancer dans l'in
térieur de la bouche et à porter vers le gosier , toute 
espèce d'aliments dont le poisson se nourrit. Mais 
comme le mécanisme de la respiration, dans les pois
sons, est une sorte de déglutition de l'eau, c'est sur-tout 
pour les mouvements réguliers qu'exige cette fonction, 
que Yhyoïde a été modifié dans l'appareil branchial. 
Nous avons reconnu, depuis long-temps, dans les 
branches osseuses qui suspendent ce dernier appareil 
au crâne, les analogues des cornes hyoïdes antérieures 
des trois autres classes, ( i ) 

Les os pharyngiens inférieurs qui bornent le même 
appareil en arrière, pourraient être considérés comme 
les analogues des cornes postérieures. ( 2 ) 

Il ne sera pas difficile de Comprendre que la série 
des petits os qui en occupent^ ligne moyenne, tient 
lieu de corps hyoïde ( 3 ) , ayant a comme dans tous les 
ovipares, une direction longitudinale. , 

L'os lingual, quand il existe , commence cette ligne 
en avant et en dessus , comme dans les oiseaux, et l'os 
en cœur ou en soc de charrue, en avant et en dessous. 
Placé sous l'angle rentrant que forment les deux bran
ches hyoïdes, cet os pourrait être considéré comme 
représentant la queue de l'hyoïde des oiseaux et de 
quelques reptiles (4). Quant aux rayons branchiaux, ils 
ne nous paraissent être que des cornes hyoïdes surnu-

(1) Première edition, torn. Ill, pag. 258—260. 
(2) Cnvier, Ossements fossiles, torn. V» pl. II, pag. 397. 
(3) Geoffroy-Saint-Hilaire, Philos, anatom., troisième me'm.,pag, i5g 

du torn. I . 
(4) Hist. nat. des poissons par MM.Cnvier el Valenciennes, t. I, p. 85o. 
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méraires, analogues à celles que nous avons vues dans 
plusieurs reptiles chéloniens ou sauriens. ( 1 ) 

Les détails de nos descriptions expliqueront et déve
lopperont ces idées générales. Mais on ne les trouvera 
complets, que dans les articles qui traiteront de la lan
gue, du pharynx et du mécanisme de la respiration. 
C'est dans ce dernier article sur-tout, que nous cher
cherons à expliquer l'analogie de composition de l'ap
pareil hyo-branchial des poissons, et à déterminer les 
pièces qui le composent, et que nous ferons connaître la 
théorie ingénieuse que M. Geoffroy-Saint-Hilaire a 
publiée pour éclairer ce sujet intéressant (2). 

t Les branches hyoïdes (3) tiennent par un petit os 
styloïde à l'os tympanal, quelquefois même 3 comme 
dans les bàlistes , à l'os temporal. Elles s'appuient 
encore, par l'extrémité supérieure de la pièce beaucoup 
plus forte qui précède, contre la lace interne de l'os 
préoperculaire du même côté , descendent oblique
ment en avant, en se rapprochant l'une de l'autre, 
et se joignent par leur extrémité inférieure, qui est en 
même temps antérieure. Chacune d'elles est compo
sée assez généralement de cinq pièces réunies d'une 
manière fixe, de forme variée ; deux petites en avant," 
placées au-dessus l'une de l'autre, suivies de la plus 
grande de toutes, après laquelle viennent les deux 
que nous avons d'abord décrites. L'articulation de ces 
branches qui a lieu à l'extrémité inférieure du tempo
ral , est comparable à celle qui existe entre l'apophyse 

( 1 ) M. Geoffroy les compare aux côtes sternalcs. 
( 2 ) Philosophie analomique, tom. II. Paris , 1 8 1 8 . 
(3) Première édition, tom. III , pag. a5g. 
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( 1 ) Cuvier et Valenciennes , Histoire naturelle des poissons , tom. I , 
I>aS- 349· 

(a) Cuvier, Mcm, sur l'hyoïde, lu à l'Académie des sciences les aa mars 
et 5 avril i83p. 

ou l'os styloïde et les cornes antérieures de l'hyoïde 
des mammifères, en ce qu'elle suspend de même au 
crâne l'hyoïde des poissons. 

I l peut exécuter, par l'intermédiaire du temporal 
qui se joint au frontal postérieur par une articulation 
condyloïde, des mouvements d'abduction qui écar
tent ses branches l'une de l'autre, on des mouvements 
d'élévation et d'abaissement qui les rapprochent ou 
les éloignent delà voûte du palais. 

La s y m p h y s e par laquelle elles s'unissent infé-
rieurement ou à l'os lingual, est lâche et leur permet 
quelques légers glissements l'iine contre l'autre ou sur 
cet os. Elles tiennent d'ailleurs, en arrière et en 
dessus, soit âti moyen de l'os lingual, soit immédiate
ment quand cet os manque, à l'extrémité de la chaîne 
d'os, que nous avons dit répondre au corps de 
l'hyoïde, et aux côtés desquels se* réunissent, en 
avant, les arcâ branchiaux. Sous le commencement 
de cette chaïûe sé trouve un os hors de rang, que 
l'on pourrait considérer" comme la qtlcue de l'hyoïde 
ainsi que nous l'avons" déjà exprimé (2),' ou comme 
appartenant essentiellement au corps de cet appareil, 
si l'on fait attention qu'il donne attache aux muscles 
analogues des sterno-hyoïdiens. 

L'os lingual, quand il existe, est souvent placé 
hors derang SousTarigle d'union des branches hyoïdes; 
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d'autres fois il est situé entre elles, aubout du premier 
os delà chaîne intermédiaire. 

Les branches hyoïdes, analogues aux cornes anté
rieures de cet appareil dans les animaux vertébrés , 
existent dans presque tous les poissons; seulement 
leur forme et leur composition varient. La partie la 
plus avancée n'a quelquefois qu'un os , au lieu de deux 
placés au-dessus l'un de l'autre; c'est ce qui se voit dans 
beaucoup dû malacoptérjgiens abdominaux, dans 
les cyprins, les ésoces, le silurus glanis, et dans les 
apodes. Ce premier petit os manque même dans le 
congre, dont l'os lingual est placé sur l'angle d'union 
des branches hyoïdes. 

Dans" les balisteS, les branches hyoïdes ont bien trois 
os , sans compter le styloïde; mais le plus avancé est 
hors de rang, et semble en avoir été détaché pour for
mer le devant du palais. C'est derrière lui qu'est placé 
l'os lingual, après lequel vient le premier os impair , 
qui réunit la première paire des arcs branchiaux. 

Dans la baudroie, qui n'a ni os lingual, ni chaîne 
intermédiaire d'osselets, les branches hyoïdes suppor
tent les troisseules paires d'arcs branchiaux qui existent. 
Elles se joignent pour former un arc de cercle, qui est 
concentrique à celui de la mandibule, et se voit immé
diatement derrière elle. 

Les squales ont deux fortes branches hyoïdes. Elles 
descendent de l'angle des mâchoires où elles s'articu
lent avec l'os carré, jusqu'au cartilage lingual avec 
lequel elles sont unies par" leur autre extrémité. 

h'ange diffère un peu, sous ce dernier rapport, du 
type-que nous venons d'indiquer. Les cartilages cylin
driques qui forment ses branches hyoïdes, se joignent 
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en b a s , aux côtés de la plaque osseuse qui tient lieu', â 
la fo is , de cartilage l ingual et de portion antér ieure 
du corps hyoïde , puisque c'est à l 'angle postérieur 
de cette plaque que vient s'articuler le premier a rc 
branch ia l ; tandis que la deuxième et la troisième paire 
qui se j o i g n e n t , séparent le même os d'un autre en 
forme de t rè f le , portion démembrée et postérieure 
du corps h y o ï d e , aux côtés de laquelle viennent s 'unir 
les quatrième et cinquième paires des arcs branchiaux 
et les os pharyngiens . Toutes ces parties sont ossifiées 
dans le poisson dont il est ques t ion , excepté l 'espèce 
d'appendice xyphoïde qui termine , en arr ière , la p ièce 
moyenne postérieure. 

Dans les raies , i l n'y a pas proprement de branches 
hyoïdes qui partiraient du temporal . S e u l e m e n t , on 
peut considérer comme tenant lieu à la fois de corps 
hyoïde et de cartilage l i n g u a l , u n filet ou cartilage 
grêle qui traverse la base du p a l a i s , et s ' u n i t , de c h a 
que c ô t é , à la partie inférieure des deux premiers arcs 
branchiaux. Nous y reviendrons en parlant de l a 
langue. 

Daj ï s les chimères, chaque branche hyoïde d e s c e n d , 
comme dans les squales, de l 'angle des mâchoires , à l a 
rencontre des premiers arcs branchiaux, et s 'unità celle 
du côté opposé. E l l e se compose, d 'a i l leurs , de deux 
petites plaques cartilagineuses supérieures, dont l 'une 
postérieure est hors de r a n g , et dont l 'antérieure s ' a r 
ticule l ibrement avec une troisième pièce qui est in fé 
r i e u r e , beaucoup plus grande que les deux a u t r e s , 
alongée etanguleuse . Celle-ci et la plaque hors de r a n g , 
supportent les rayons branchiostéges. 

Ces rayons, qui soutiennent l 'opercule membraneux 
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( i ) L'cpi-siernal, de M. Geoffroy-Saint-Hilairc, 

des branchies, ont généralement une deleurs extrémités 
attachée sur les différentes pièces des branches hyoïdes, 
etpeuvent être encore considérées comme faisant partie 
de cet appareil. Nous les décrirons en parlant du mé-
canisme de la respiration. 

L'hyoïde est réduit, dans les suceurs, à la plus sim
ple composition, puisqu'il n'a plus qu'une seule pièce, 
l'analogue de la queue de cet appareil ( i ) , dans les 
autres poissons. Cette pièce est, dans la lamproie ma
rine , une forte lame cartilagineuse dirigée verticale» 
ment d'avant en arrière ; ayant son extrémité anté
rieure épaisse, pour recevoir le cartilage lingual moyen 
et agir sur l u i , singulièrement mince et effilée à son 
extrémité postérieure, qui n'est plus que ligamenteuse 
et se prolonge très en arrière jusques en dedans du 
sternum. 

L'hyoïde ne laisse plus aucune trace hors de l'em
branchement des animaux vertébrés, à moins qu'on 
ne veuille déterminer ainsi, avec W.Treviranus, la pe
tite plaque que d'autres appellent plaque du pharynx, 
qui se«voit au fond de la bouche, dans les aranéides.] 

b. Des muscles de l'hyoïde. 

[ L'hyoïde des poissons exerce des mouvements 
d'abduction ou d'adduction, par le moyen des tem
poraux auxquels l'os styloïde s'articule. Ces mou
vements ouvrent ou ferment l'angle que font les 
branches hyoïdes entre elles. Les muscles qui agissent 
sur les os branchiaux, en union intime avec la série 
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d'osselets qui répondent à la partie moyenne de 
l'hyoïde, agissent aussi, quoique indirectement, sur 
l'hyoïde. Nous en parlerons en traitant des organes de 
la respiration. 

Deux muscles seulement de chaque côté , doivent 
être considérés comme appartenant à l'hyoïde ; ce 
sont : i° les analogues des slemo-hyoïdiens, qui de 
l'os hors de rang placé dans l'angle des branches 
hyoïdes, se portent en arrière pour se confondre avec 
les grands muscles latéraux. Us tirent l'hyoïde en a r 
rière. 

2 ° Et leurs antagonistes, les géni-hyoïdiens, qui , de 
l'angle de la mandibule, se portent à la première des 
deux grandes pièces de l'hyoïde, et tirent ce même a p 
pareil en avant. 

Peut-être devrait-on regarder comme l'analogue du 
mylo-hyoïdien une couche musculaire qui s'étend, 
dans Yangudledes premiers rayons branchiostéges 
d'un côté, à ceux de l'autre côté, et sert à les déve
lopper. 

On voit, par les connexions et la composition de 
l'hyoïde des poissons, qu'il tient essentiellement à la 
tête et aux organes de la respiration; qu'il fait même 
partie du mécanisme de cette fonction , au moyen 
duquel s'opère, comme nous l'avons déjà dit, la d é o l u _ 

tition de l'eau; que ces modifications, dans ses usages , 
en ont entraîné de remarquables dans sa composition, 
dans la disposition de ses parties, dans leur combi
naison avec les branchies; que, malgré ces différences, 
on retrouve, dans les poissons, les muscles essentiels 
qui meuvent l'hyoïde dans les autres classes; et que la 
présence et la disposition de ces muscles, servent à c o n -
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firmer l 'analogie des parties auxquelles ils s'attachent. 
Les cyclostomes s'écartent cependant beaucoup, à 

cet égard , du plan de composition de la classe des 
poissons. Nous l 'avons vu pour l 'hyoïde ; nous nous 
en convaincrons encore pour ses muscles. 

Dans la lamproie marine, les muscles de l'hyoïde 
forment un appareil qui rappelle bien plutôt, ainsi que 
l 'hyoïde l u i - m ê m e , le plan de composition des reptiles 
ou des oiseaux, que celui des poissons. 

i ° L a queue du cartilage hyoïde estengaînée dans un 
fourreau membraneux dont l 'extrémité se prolonge 
sous la charpente des branchies, comme la queue de 
l 'hyoïde des oiseaux sous le larynx supérieur et la tra
chée artère. 

Cette même gaîne est dans un muscle c reux , com
posé de faisceaux transverses et annula ires , qui se 
portent en arrière sur la pièce moyenne et inférieure 
de la cage des branchies, et conséquemment dans cette 
cage. Ce même muscle annulaire renferme dans le canal 
qu'i l forme, }a portion antérieure dusterno-glosse. Ses 

x premiers faisceaux se fixent à une apophyse qui des
cend de la partie la plus reculée du crâne. Nous les 
comparons aux portions cervicale et occipitale du 
mylo-hyoidien des tortues. Une portion accessoire de 
ce m u s c l e , qui lui est extér ieure , est formée de deux 
petits rubans musculeux partant de la pointe du 
sternum (pièce moyenne et inférieure de la cagebran-
chiale ) et s'élevant obliquement vers la même a p o 
physe cartilagineuse, qui descend de la partie la plus 
reculée du crâne. Ce ruban musculeux rappel le , mal
gré sa petitesse, par sa direction et ses attaches, le 
sterno-mastoïdien. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



6AJ8 X V I I 1 S L E Ç O N . ORGANES DE L A DÉGLUTITION. 
ù 

2° De la portion inférieure et postérieure du crâne, 
descend, de chaque côté, un petit muscle qui va d i rec
tement en arrière envelopper la queue de l 'hyoïde. C'est 
l 'analogue du stylo-hjoidien; il porte l 'hyoïde en avant . 

3° I l y a enfin l 'analogue du géni-hyoïdien, muscle 
grêle qui se fixe, d'un côté, au tiers postérieur du cart i 
lage h y o ï d e , et s 'avance sous l 'anneau maxillaire où il 
devient t e n d i n e u x , jusqu'à la partie supérieure de 
l ' anneau , qui est au-dessus de l 'attache du grand 
muscle latéral . ^ 

Ce muscle doit porter en avant le cartilage h y o ï d e , 
sur-tout quand l 'anneau maxil laire est fixé. J 

A R T I C L E I V . 

DE LA LANGUE CONSIDÉRÉE COMME ORGANE MOBILE. 

[ La langue est un des organes de l 'économie a n i 
male q u i , exerçant plusieurs fonct ions , peuvent être 
considérés et décrits sous plusieurs points de v u e . ; 

Comme organe sens ib le , comme le siège du g o û t , 
nous en avons fait connaître les modifications o r g a n i 
ques qui ont un ra pport plus particulier avec cette fonc
tion de la sensibilité. Dans le précédent a r t i c le , nous 
avons démontré, en décrivant l 'os hyoïde et ses muscles , 
une partie du mécanisme au moyen duquel la langue 
sort de la bouche pour saisir les aliments et les boissons, 
y rentre pour les diriger vers le pharynx . L a flexibilité 
plus ou moins grande dont elle est susceptible , les 
mouvements qu'elle exerce , font partie essentielle de 
ce mécanisme.] 
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Il ne nous reste donc, ppur compléter l'histoire delà 
langue commencée dans notre X y e leçon, art. I I , 
que de parler des moyens qu'elle a de se mouvoir en 
différents sens, et de servir ainsi, à la déglutition. 

Ces mouvements sont dus à des muscles qui sont 
propres à cet organe, et que nous devons faireconnaître. 

A. Dans les mammifères. 
i 

Dans l'homme, la substance de la langue est presque 
entièrement charnue, et ne contient aucun os. 

[ Une lame fibro-cartilagineuse serait , suivant 
M. Blandin ( i ) , la trace très rudimentaire de l'os lin
gual des autres classes. Cette lame,placée verticalement 
d'avant en arrière, précisément dans l'axe delà langue, 
plus épaisse en arrière, se verrait en-dessous, dans 
l'intervalle des génio-glosses , et ne s'élèverait pas en-
dessus jusques aux téguments de cet organe. 

Le tissu cellulaire et le tissu graisseux sont très peu 
apparents dans la substance même de la langue, qui se 
compose essentiellement de fibres musculaires, dirigées 
dans différents sens, dont les unes sont évidemment 
une continuation des muscles qui ont leur point fixe 
hors de la langue (les muscles extrinsèques), et dont 
les autres commencent et se terminent dans cet organe 
(les muscles propres). ] 

Les muscles extrinsèques sont ; 
i ° Les stjlo-glosses, qui viennent de l'apophyse 

styloïde et du ligament stylo-maxillaire, descendent 
y 

t. 

( i ) Mémoire sur'la structure delà langue de l'homme. Archives de me", 
decine, tom. I , pag. î\5j, i8a3 . 
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sur les côtés de la langue , et se prolongent jusqu'à sa 
pointe , en croisant les fibres de l'hyo-glosse et du 
lingual. Un faisceau de fibres s'en détache sous la base 
de la langue pour prendre de suite une direction t rans
versale au-devant de l'hyoïde. Ces muscles élargissent 
la langue et relèvent ses bords. 

2 ° Les hyo-glosses s'attachent en arrière par trois 
portions distinctes : aux cornes thyroïdes, aux cornes 
styloïdes et au corps de l'hyoïde. Ce sont les cérato-
glosses, chondro-glosses et basio-glosses des anthropo-
tomistes, e t c . , dont les fibres ont des directions et des 
terminaisons différentes. 

Les chondro-glosses ont les leurs tout-à-fait longi 
tudinales, et placées sous les téguments supérieurs. 

Celles des basio-glosses et des cérato-glosses sont 
obliques, et se terminent au bord et sous les téguments 
latéraux et supérieurs de cet organe, ceux-ci à la moitié 
postérieure , ceux-là à la moitié antérieure. 

Us font rentrer la langue dans la bouche, ët l'abais
sent en la rapprochant de l'hyoïde. 

3 ° Les génio-glosses s'attachent à l'apophyse g é n i , 
au-dessus des gérii-hyoïdiens, par un tendon court et 
f o r t , duquel partent, en divergeant, les faisceaux qui 
composent ces muscles de forme triangulaire et les 
plus considérables de la langue. J Us en occupent la 
partie moyenne, séparés seulement par une lame fibro-
cartilagineuse ; leurs fibres ont une direction perpen
diculaire , ou un peu inclinée en avant et en arrière, 
suivant qu'elles viennent de la partie supérieure ou de 
la partie inférieure. Quelques-unes se terminent sous le 
bord inférieur ou sur lescôtésdu ligament de la langue. 
L e plus grand nombre gagne ses téguments supérieurs. 
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Les génio-glosses peuvent avoir des effets très var iés , 
suivant que telle ou telle de leurs portions se contracte, 
au moment où la langue est dans la bouche ou hors de 
la bouche. E n généra l , ce sont des protracteurs de cet 
organe , et conséquemment les antagonistes des pré 
cédents. Mais leur action modérée, sur-tout celle de la 
partie m o y e n n e , doit abaisser l 'axe de la langue et la 
creuser en canal. C'est la portion inférieure qui fait 
sortir la langue hors d e l à b o u c h e ; elle y rentre , en 
partie, par la contraction de la portion supérieure. ] 

Quant aux muscles intr insèques , il y a bien dis
tinctement : 

i ° Un muscle lingual longitudinal, dont les fibres 
naissent en arrière de la membrane fibreuse qui unit 
la langue à l'os h y o ï d e , et se terminent, en se rappro
chant de celles du côté opposé , sous la pointe de la 
langue à la membrane qui la revêt . 

[Ce muscle occupe la partie inférieure de la langue 
entre le génio-glosse et l 'hyo-glosse du même côté. I l 
raccourcit cet organe, et fléchit sa pointe en bas , tandis 
que le muscle longitudinal supérieur , qui est le chon-' 
dro-glosse ( i ) , la fléchit dans un sens opposé. 
• 2 ° Un muscle lingual transverse. 

I l se compose de faisceaux qui sont fixés, d'un côté, 
sur chaque face de la cloison m i t o y e n n e , et se ter
m i n e n t , de l 'autre , à la muqueuse du bord de la l a n 
gue. Quelques-uns vont même, d 'un bord à l'autre en 
t r a v e r s a n t , en dessus et en dessous, cette même cloi
son. Ces dernières fibres, plus nombreuses à la partie 

( i ) Le cutané lingual ile Bauer, 
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antérieure de la langue , s'entrecroisent par couches, 
avec les fibres longitudinales. 

3« Les fibres verticales, qui s'élèvent de la face in
férieure de la langue à sa face supérieure. 

Ces faisceaux musculaires transverses et verticaux 
servent sur-tout, par leur contraction, à rendre la 
langue pointue. ] . 

Tous ces muscles font de la langue de l'homme un 
organe extrêmement flexible, susceptible de s'alonger 
ou de se raccourcir, de s'élargir ou de s'amincir, de se 
courber en arc dans plusieurs sens, de se creuser en 
canal et de faire passer sa pointe dans toutes les parties 
de la bouche. ' 

[Leur action, combinée avec celle des muscles qui 
agissent Wr l'hyoïde, jointe à la disposition et à la 
forme des lèvres qui entrent dans la composition de 
cet appareil, explique tous les usages que les animaux 
peuvent faire de leur langue, sc-it pour saisir les ali
ments et les boissons hors de leur bouche,' soit pour 
les ramasser dans les différents points de cette cavité 
où la mastication les disperse, soit pour les porter à 
l'entrée du pharynx. 

Le plan de composition que nous venons d'indiquer 
dans Vhomme est généralement le même dans la 
classe des mammifères, i l n'y a , le plus souvent, de 
différence que dans les proportions relatives de ces 
muscles, qui expliquent celles qué l'on observe dans 
la forme de la langue et dans sa plus ou moins grande 
mobilité. 

Nous verrons que l'état rudimentaire, ou le plus 
grand développement possible de certains muscles, 
que leur absence ou leur présence" dans la substance 
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^ de la langue, que leur constance même lorsqu'ils sont 
moins nécessaires, prouvent, d'un côté , un plan de 
composition analogue pour tous les mammifères, et de 
l 'autre , de grandes modifications suivant les usages 
variés auxquels la langue devait être employée. 
" Les quadrumanes ne nous ont rien présenté de par
ticulier relativement à ce plan de composition. 

Dans plusieurs carnassiers, un ligament de sub
stance fibro-cartilagineuse occupe l'axe inférieur de la 
langue dans l'étendue de son tjprs antérieur, au plus 
de la première moitié. Ce ligament est effilé, aminci 
en arrière comme en avant, et servant, de ce c ô t é , 
d'aboutissant à des fibres transversales, qui viennent 
de chaque bord de la langue ( i ) . Sauf cette adhérence, 
ce ligament est entièrement libre. Cette structure est 
bien évidente dans le chien et le chat; elle l'est éga
lement dans Yours. Ce ligament ne s'étend pas , dans 
le chien, en deçà du premier tiers de la langue ; 
dans l'ours , il a deux portions: l ' u n e , antérieure, 
occupant le premier quart de la langue, plus épaisse, 
cartilagineuse ; l'autre , mince , ligamenteuse seule
ment , placée entre les deux génio-glosses. Des fibres 
transversales partent de l'extrémité de la première ; 
le reste ne tient à la langue que par du tissu cel
lulaire. 

J e n'ai pas trouvé ce même ligament dans les man
goustes. Les fibres transversales y sont très apparentes à 
l'extrémité de la langue. 

( i ) Bauer , ûber den Bau der zunge , in Meckel , Archiva fur die Phy* 
siolof>ie,t. VII, i8aa, s. 35o, 
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I l y a des cérato~glosses postérieurs qui tirent leur 
origine de la corne postérieure, et des cérato-glosses 
antérieurs qui viennent des cornes antérieures. Ceux-ci 
se dirigent vers la ligne moyenne dans la base de la 
langue ; ceux-là se portent en dehors sous les côtés de 
cet organe. Les hyo-glosses ne forment qu'un petit 
ruban , qui part de chaque extrémité du corps de 
l'hyoïde. 

J e n'ai vu ni lingual inférieur, ni lingual supérieur, 
la sarigue, parmi ĥ s didelphes, n'a p a s de slylo-

glosse. Les hyo-glosses sont minces et aplat is , sans 
division. Les génio-glosses ne viennent p a s de l'arc du 
m e n t o n , mais des côtés de la mâchoire où ils s 'at
tachent au-dessus et un peu en avant des géni-
hyoïdiens. ] 

Lestylo-glosse, dans les animaux qui ont un long os 
styloïde , dont l'extrémité inférieure descend très bas , 
ayant l'une de ses attaches à cette extrémité , ne peut 
plus être considéré comme un releveur de la langue. 

, I l y a dans Véléphant un myh-rghsse qui vient de 
tout le pourtour de la convexité de la mâchoire infé
rieure; il forme un plan mince , composé de trousseaux 
distincts, qui se rendent sur les parties latérales de la 
langue, et lui servent c o m m e de gaine. 

Les slylo-glosses croisent la base de la langue en ma
nière de sangle.' 
. Les hyo-glosses et les cérato-glosses sont bien sé 
parés. 

[Dans les ruminans, les stylo-glosses forment un 
ruban épais qui vient de l'extrémité inférieure de l'os 
styloïde. Us restent distincts sous la langue jusqu'à 
son tiers antérieur, où leurs fibres s'épanouissent en 
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c o n s e r v a n t h direction longitudinale, Elleç tiennent 

lieu de l ingual inférieur dans cette partie. 
L ' / y o - glosse s'attacfie un peu sur le corps de 

l ' h y o ï d e , e t davantage sur les côtés de l'apophyse quj 
se voit a u milieu de ce corps. Ses fibres, qui se portent 
de là obliquement en avant et e n d e h o r s , contournent 
le bord de la langue à sa base. Derrière, ce muscle et 
dans la m ê m e d i rect ion, se t r o u v e . u n petit muscle 
analogue au chondro-glosse, qui s'attache à l'os sty-
Iqïde sous le stylo-glosse ^ et se porte de même^à; l a 
base d e la langue, 

I l n'y a pas d e cérato-glosse. 
L e lingual inférieur nous, 3. .paru se t e r m i n e r j la 

partie moyenne de la langue. 
Tandis que le lingual supérieur, placé SQUS. les tég^y 

ments , se vo i t , a u contraire, daps la moitié antérieure. 
Beaucoup de fibres vertipales , qui vont; du l inguaj 

supérieur au lingual inférieur ? ne pourraient être con
sidérées simplement comme la cont inual iondes çénio-
glosses, Ce, sont des fibres intr insèques. 

Ou y reconnaît aussi des couches de fibres transver
sa les , qui m'ont paru arquées dans cette direction. 

Dans le cheval, Vhjo-glosse n'est pas rétréci à §on 
o r i g i n e , comme, dans' les ruminans. I l n 'y à pas d 'a
nalogue du chondro-glosse, qui viendrait de Vos. s ty-
lo'ide ; le stylo-glosse est étroit et mince. ̂  

Dans le dauphin % parmi les cétqcés, les styfo-giossep 
viennent du bord antérieur et supérieur de l'os, s tv-
lp'îde, L'hyo-glosse se fixe au milieu de la convexité* 
de l 'os hyoïde. Les génio-glosses Se portent obl ique
ment en arrière et en dedans , du pourtour antérieur 
de la mâ choire inférieure , dans la langue. 
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[ L ' é n o r m e langue des grands cétacés, pénétrée dans 
les baleines', d'une quantité si considérable de graisse 
qu'elle peut fournir plus de six tonneaux d'huile et dont 
les dimensions en longueur atteignent 25 p i e d s , et en 
largeur de 8 à 1 2 , n'a pas encore été examinée sous le 
rapport de sa composition musculaire. 

L'omythorhinque, parmi les monotremes a des hyo~ 
glosses qui viennent des cornes antérieures et des cor 
nes postérieures ( i ) . 

Les génio-glosses se fixent, comme à l 'ordinaire, à la 
commissure de la mâchoire inférieure au-dessus des 
géni-hyoïdiens . ] 

Les fourmiliers et les pangolins parmi les édentés , > 
Véchidné parmi les monotremes, sont ceux de tous 
l es mammifères chez lesquels le plan de composition 
de la langue a été le plus considérablement modifié. 
On sait que ces animaux ont une langue m i n c e , effi
l é e , cy l indr ique , extrêmement extens ib le ; qu'ils la 
prolongent comme un long ver sur les fourmilières ; 
qu'elle leur sert à agglutiner les fourmis dont ils se 
nourr i s sent , et qu'ils la raccourcissent et la retirent 
dans la bouche avec une égale facilité. , 

S e s mouvements d'extension sont dus particulière
ment à un muscle annulaire qui règne dans toute l 'éten
due de la partie l ibre de la l a n g u e , et qui forme dans 
Véchidné, une double série d 'anneaux, dont le diamètre 
diminue de la base à la pointe .Ces anneaux produisent 
par leur contraction rapide et simultanée , la p r b -
traction de la langue . Son raccourcissement est dû 

( i ) Meckel, Je Ornithor. : TJpsioe, I8QG. 
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au simple relâchement de ces mêmes anneaux , et 
à deux sterne—glosses, qui s'attachent à la partie 
moyenne et supérieure du sternum, s'avancent 
jusque dans la base de la langue, et pénètrent dans 
chaque cône formé par le muscle annulaire du même 
côté. Ils sont cylindriques et composés de faisceaux 
roulés en une spirale très alongée, dont les plus 
extérieurs se terminent successivement aux anneaux 
du muscle annulaire à mesure qu'ils les atteignent. I l 
résulte de cette distribution, que les stemo-glosses 
peuvent fléchir la langue dans toutes sortes de sens, 
en même temps qu'ils la raccourcissent et la font ren
trer dans la bouche. 

Dans les fourmiliers, ces mêmes muscles viennent 
de l'appendice xyphoïde, qui est large et plat, pour 
leur donner attache ; ils rencontrent bientôt les sterno^ 
thyroïdiens, à l'extérieur desquels ils sont placés, et 
dont l'attache au sternum est moins reculée, passent 
sur les côtés du larynx et de l'os hyoïde,- et se rappro
chent au-devant de cet appareil, à une petite distance, 
sans lui être attachés en aucune manière, pour péné
trer dans le muscle annulaire, dans lequel ils ne p a 
raissent pas se prolonger; de sorte que l'annulaire 
forme à lui seul toute la substance de la langue. Voilà 
pourquoi il est très facile de le rompre. Ce muscle se 
compose d'ailleurs, comme dansl 'échidné, d'anneaux 
qui vont en décroissant de la base à la pointe. 

[ Les pangolins et les tatous ont aussi des stemo-
glosses ; mais , dans ces derniers, leur attache au ster
num est beaucoup moins reculée. ] 

Les hyo-glosses et \cs cérato-glosses sont, dans les 
mêmes fourmiliers, de très petits muscles qui se po,r-
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( 1) Voir mou Mémoife sur la langue' considérée comme organe de 
préhension des aliments , lu à la Société de la Faculté de médecine de 
Paris , en 1804, publie par extrait dans le Bulletin no VIII de cette Fa
culté) dans le Bulletin des sciences de la Société philomalhique, et dans les 
Leçons d'anal, comp. ( t . III , p. S64 etsuiv., première édition), et tex
tuellement dans le t. I des Mémoires de la Société d'histoire naturelle de 
/Strasbourg, I83O. 
>· {•),) Meckel, ouY. cit., p. 6ii . 

tent de l'hyoïde et des cornés antérieures à la hienv-
braliè palatine, qui recouvre la base de la langue. J 

C'est aussi vers la base de la langue que se termine 
la portioh moyenne du génio^glosse, tandis que lès 
portions latérales fournissent une gâîne tendineuse 
anxstërno-glosses. 

€es muscles, qui ne font point partie de la portion 
libre de la langue, sont d'ailleurs plus petits dans le 
fourmilier qUe dans Vèchidné, dont la langue â 1 M 6 
base large, coniposée principalement des génio-gtoàse's 
et dô deux inflo-glûSSes ( t ) . 

• [ Quelque étrange que paraisse cette composition , 
elle n'en est pas moins très comparable au plan géné
ral. Les génio-glosies et les mylb-glossês , quand ils 
existent, ont été séparés de la partie la plus libre (le 
la langue pour n'agir que sur sa base. Une partie 
des hyo-gbsses et ûnaeét-alo-ghsses, devenue rudi-
mentaire, n'est formée que de quelques faisceaux qui 
se perdent dans la membrane palatine, tandis que 
la plus grande partie de ce muscle entre dans la 
composition dit sterno-'glosse, qui est bien l'hyo-glosse 
et le sterno-hyoïdien détachés de l'hyoïde (2) etjoints 
bout à bout. Quant à l'annulaire, on peut en trouver 
l'élément dans les fibres transversales et perpendicu-
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laires que nous a offert la langue des autres mammi
fères , lesquelles sont parvenues, dans ce cas, au plus 
haut degré de leur développement. 
' * E n résumé, la langue des mammifères, comme 
celle tíe l ' h o m m e , sé compose essentiellement de deux 
protracteurs, les génio-glosses, et de plusieurs rétrac
teurs , les hyo-glosses, les cérato-glosses et les stylo-
glosses. I l y a d'ailleurs1 des muscles intrinsèques dont 
l'origine et l'insertion: est dans la langue^ on des fais
ceaux musCulaireá affectant ielle- Ou*iiellé direction: 
le lingual inférieur, qui ïi'existe pas toujours \ le lin
gual supérieur sous-cutané, qui se voit dans les rumi-
nans. C'est sur-tout dans le tiers antérieur delà langue 
que l'on voit des fibres transversales et des fibres ver
ticales" ou obliques ; les premières sont plus évidentes 
danslalangue des ruminans ; les transversos sont plus 
faciles à découvrir dans la langue des carnassiers. 

C e sont les fibres transversales et verticales, ainsi 
que nous l'avons déjà dit, qui deviennent des fibres cir
culaires dans la langue des fourmitiers\et des êchictnés, 
dont la partie libre ne se compose que de ce muscle 
intrinsèque et d'un seul muscle extrinsèque, lesterno-
glosse, tandis que les génio-glosses et les stylo-glosses 
se sont arrêtés à la base de la langue dans la partie 
qui reste fixée au palais. 

Les fibres des gênio-gtosses de chaque côté s'enla
cent réciproquement dans l'axe de la langue, de ma
nière à former ce que M. Bauer appelle le noyau de la 
langue. 

" C'est entre ces muscles que devrait se trouver le 
ligament fibro-cartilagineux que Blandin dit exister 
dans l'homme. 
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(1) Voir l'article I e r (le, celte leçon sur les glandes salivaires des oi
seaux. 

J e n'ai v u d'une manière bien év idente , que le l i 
gament r o n d , connu depuis long-temps dans la l a n 
gue du chien, qui existe encore dans plusieurs autres 
carnassiers , et dont le prolongement en arrière entre 
les génio-glosseSy forme quelquefois un cordon noueux 
(dans les c/i«ts)par l'effet des fibres musculaires qui s ' j 
terminent et s'y enlacent. C'est toujours entre le génio-
glosse et le stylo-glosse du même c ô t é , que se t rouvent 
les principaux nerfs et les pr inc ipaux vaisseaux de la 
langue avec la plus grande quantité de tissu cel lulaire , 
si rare d'ailleurs dans cet organe. ] 

B . Dans les oiseaux. 

Nous avons v u , dans notre X V e l e ç o n , que la 
langue des oiseaux est toujours soutenue par un os ou 
par un cartilage qui a la même direction. 

[ E l le n'a que très peu de parties charnues. Ce sont 
de petits muscles situés à sa face inférieure. S a substance 
se compose encore d'amas plus ou moins étendus de 
cryptes qui versent sur ses côtés, et à sa base sur-tout , ' 
d'abondantes mucosités ( l ) . S a charpente osseuse ou car
tilagineuse , ou d e l 'une et de l 'autre n a t u r e , ne lu i 
permet plus de changer de forme, ni conséquemment 
de dimensions, à la manière de la langue toute charnue 
des mammifères , mais seulement p a r l e s mouvements 
de l'os l ingual sur l 'hyoïde, ou de ses deux moitiés l 'une 
sur l 'autre, quand il est divisé dans sa longueur . L 'o i 
seau se sei't de sa langue non-seulement pour goûter . 
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ses aliments et pour les avaler, mais encore pour pren
dre les liquides et les conduire dans l'arrièreTbouche, 
quelquefois même pour saisir au loin une proie (les 
pics"), ou pour fouiller au fond des corolles les insectes 
qui s'y nourrissent de leur miel. 

Nous verrons dans la forme du cartilage ou de l'os 
lingual, dans son mode d'articulation avec l'os hyoïde 
et dans les dispositions des muscles propres de la langue, 
des différences qui expliquent ces usages variés, et qui, 
joints à ce que nous avons dit de l'os hyoïde et de ses 
muscles, compléteront l'idée qu'on doit se faire de la 
langue des oiseaux, considérée comme organe de pré
hension des aliments ou de déglutition. 

a. Des parties .osseuses ou cartilagineuses de la 
langue. 

Le cartilage ou Vos lingual des oiseaux occupe l'axe 
de la langue et même une grande partie de ses bords, 
et s'articule à l'extrémité du corps de l'hyoïde par une 
sorte de ginglyme qui facilite les mouvements de 
flexion sur les côtés et en bas, et borne ordinairement 
ceux d'élévation. 

[Souvent il n'y a qu'une portion de la langue qui soit 
ainsi soutenue par son cartilage propre, tandis que la 
Moitié postérieure a pour charpente le corps même de 
l'hyoïde qu'elle recouvre. 

La partie'dure de la langue des oiseaux forme générale
ment un triangle alongc, dont le sommet, qui est le bout 
delà langue, peut être arrondi ou très pointu, entier ou 
bifide, plat ou creusé en cuillère, et dont la base, au lieu 
d'être droite, présente un angle rentrant, dans lequel 
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s'articule la pointe clé l'hyoïde. C'est que cet angle esí 
formé par le côté le plus court de deux autres triangles* 
qui répondent, à chaque moitié de la langue, et dont 
les angles postérieurs se prolongent plus ou moins en 
arrière pour l'attache des muscles byo-glosses transver- 1 

ses , et pour hornef la série dé pointes qui èe voient au-
devant de la glotte. ' 

La moitié ou le tiers antérieur de cette partie dure' 
de la langue reste le plus souvent cartilagineuse et 
plus flexible, tandis que l'autre partie est généralement 
ôSseusè et plus Solide, à causé dea mouvements qu'elle 
doit exercer sur Yhjoïde. Souvent le centre de cette 
partie dure n'est que membraneux, de sorte* que la-
portion osseuse et la portion cartilagineuse paraissent 
fourchues et sont réunies par leurs branchés, ï l y a, à 
cet égard, des différences d'âge et d'autres qui tiennent 
aux genres et aux familles, et qui pourraient servir 
de caractères zooïogiques. 

Nous indiquerons les principales. 
Dans les aigles ( i ) , il y a, au centre de la langue, un 

long ovale membraneux, de sorte que la partie osseuse 
et le cartilage sont fourchus et se rencontrent pat 
leurs branches. 

J e ne trouve presque pas de cartilage dans Un jeune 
halhusard (2). 

Dans le vautour {falco peregrinas, L . ^ j l à partie 
cartilagineuse ne l'est plus qu'à son pourtour; le reste 
est osseux. Le milieu des deux parties serait un ovale 
membraneux. 

' ' — — — . — 1 : — — 

( i ) L !aigle commun. , , ( 1 

( î j Falco huliœlus, L. 
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, (1) F. cjanetts, L. » • " 
(a) Le vautour fauve., 
(3) Falco peregrinus, L . — Subuleo, L . — Tinunculus, L. — Esalon, L. 

, (4) Strixfotusj h., mâle et femelle. La fourche de la langue est très pro
noncée ; les deux pointes sont écartées, Strix passerina , L . , la chevêche. 

D a n s répervier (falco nîsus) le milan (falco mil* 
vus, L. ) , les busards ( i ) , les deux moitiés de la lafi** 
gue restent séparées â u bout ; t'est par leur bord in* 
terne que leur partie cartilagineuse s'ossifie. 

Dans les vautours ( 2 ) là langue est feu forme dééuil-
lère, composée de d e u x ftioitiês m o b i l e s l'une contre 
l'autre, qui sont articulées s u r l e s côtés du petit triangle 
isocèle que forme la pointe de l'hyoïde et se prolon
gent en arrière, de manière 4 ceindre Ces os dans 
presque toute sa longueur. Les bords en s d n t hérissés 
de dents acêtées, dirigées e n arriéré, qui deviennent 
promptement osseuses, parce que l'ossification d u car-» 
tilage lingual commence par S0h e x t r é m i t é antérieure1 

et pat-' ses bords. 
Dans les faucOHÈ la partie bSSeusé de là langue est 

Coupée carrément e t non fourchue e n avant OÙ e l l e 

se joint à la partie cartilagineuse, qui est creusée 6n 
cuillère e t un p e u bifide. On trouve celle-ci assez sou
vent ossifiée, (3), · . 

Dans les oiseaux de proie nocturnes (4) , la forme 
générale dé la langue est celle des oiseaux de proie 
diurnes. I l y a généralement aussi une partie centrale 
membraneuse, mais les deux moitiés du cartilage lin
gual restent Séparées êt lâ langue fourchue; ce qui vient 
de ce qu'elles s'ossifient d'arrière en avant, par le pro
longement de la fourche que présente, de ce côté, la 
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( 1 ) Pie-grièche, merle, lilorne, loriot, rousserolle, mésange-moustache, 
corneille noire, manteléej pie, geai, étourneau. 

partie osseuse. Dans les oiseaux de proie diurnes, au 
contraire, l'ossification ayant lieu d'avant en arrière, 
mais toujours par le bord interne des fourches du car
tilage, les deux moitiés se confondent plus tôt et la 
fourche de la langue s'y voit moins souvent. 

Dans le secrétaire fserpentarius, Cuv.), la langue 
est longue et étroite. Son extrémité est ossifiée et en 
fer de flèche. Elle tient à un filet mitoyen qui va en 
s'élargissant et se divise en deux branches qui se jo i 
gnent à celles de la partie osseuse. I l y a une partie 
centrale membraneuse plus grande en arrière, et deux 
plus petites en avant, de chaque côté du filet osseux 
qui soutient la pointe de la langue. 

Dans l'ordre des passereaux, les deuxmoitiés de l'os 
lingual restent souvent distinctes et un peu fourchues 
en avant. L'ossification se fait d'arrière en avant, de 
manière que l'extrémité de la langue est la dernière qui 
s'ossifie, et que la partie cartilagineuse a la même 
forme que la partie osseuse. 

Dans un grand martin-pëcheur du Cap, je trouve 
l'os lingual large, obtus à la pointe, en forme de pa
lette. I l s'avance sous l'os hyoïde, tandis que celui-ci 
le recouvre en-dessus. 

L'engoulevent a son os lingual tout-â-fait en fer de 
flèche très élargi. 

Dans les grimpeurs, la langue7 présente des formes 
très différentes. Celle des pics est étroite, comme le 
corps de l'os hyoïde, qui forme la plus grande partie 
de sa longueur ; tandis que l'os lingual est court, dur, 
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canâhculé et hérissé par les bords, de fines dentelures 
dirigées en arrière. 

Dans les perroquets, les deux moitiés de l'os lingual 
qui restent séparées ou se soudent entre elles, suivant les 
espèces, sont courtes relativement aucorpsde l'hyoïde. 
Leur réunion forme, en-dessous, une facette articu
laire, qui se meut sur la pointe de l'hyoïde. En dessus, 
ces deux moitiés, dont on voit la ligne de séparation, 
forment un large et profond canal. Les ara* ont les os 
linguaux plus courts. Les perroquets ( 1 ) les ont plus 
longs. 

Dans les gallinacés, la langue est en fer de lance. 
Elle a bien aussi une portion antérieure cartilagineuse 
et une portion osseuse qui s'articule avec l'os hyoïde. 
Une ligne médiane osseuse, qui règne de la pointe de 
l'os lingual à l'extrémité de la langue, me paraît carac
tériser toutes les langues de gallinacés, et en général 
les langues non fourchues, moins mobiles, moins 
propres à changer de forme (2). 

La langue de Vautruche est courte et large. Elle a 
deux cartilages linguaux qui approchent de la forme 
décrite dans les vautours, avec des proportions plus 
courtes, mais que la plaque hyoïde sépare dans toute 
leur longueur. 

Dans le nandou, la langue est plusalongée, ainsi 
que les cartilages linguaux qui se joignent à sa pointe. 

Dans Y outarde, il y a un cartilage et un os lingual 
bien distincts. Chaque moifté du cartilage devient 

( r ) Le perroquet gris. 
(a) J'ai observé ce filet osseux dans les genres paon , dindon, faisan , 

tétras , lagopède, perdrix , pigeon. 
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osseuse par sou bord in terne , comme dans les oiseaux 
de proie. 

Dans l'oiseau royal > jq trouve encore l 'os médian 
des gallinacés; il est très fort et s'étend jusqu'à la pointe 
de la langue. 

L a même chose a lieu dans tous les é-cjiassiers. à 
langue effilée, dont cette arête osseuse parcourt toute 
la l igne médiane depuis l 'os l ingual jusqu'à la pointe» 
J e l 'ai aussi trouvée dans les courlis, les tournepierres, 
les barges, Vavocetle, Dans le genre ardea, j l y a deux 
filets osseux réunis en avant . 

Dansla spatule, la langue est large? et c o u r t e , restant 
presque toute carti lagineuse, sans os l ingual distinct de 
l 'hyoïde. 

Les urias l 'ont fourchue , et le cartilage l ingual p r é r 

sentant à la l igne m é d i a n e , deux filets osseux séparés. 
P a r m i les longipennes, les stercoraires ont la langue 

effilée, fourchue; aussi a-t-elle deux filets osseux mé-r 
dians . 

D a n s les sternes, la langue s ' o s s i f i e presque tout 
entière. 

Dans les goélands ( i ) , i l y a un l o n g os l ingual fouiv 
chu en arrière, percé, a u mil ieu, d'un trou ovale ; i l se 
termine par un carti lage, mais celui-ci est souvent pes 
c o u r t , e t , comme dans les sternes, presque toute, la 
l angue est ossifiée, 
. D a n s l'albatros bmn> la langue est effilée > sans, os 
l ingual distinct, · · 

Celle du flammant a beaucoup d 'ana log ie , en ce 

. " 1 ; — · - · ' " ' -

^i) Les goélands à manteau noir, — §>is, .— lieu. 
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q u ' e l l e est mol le , l igamenteuse seulement sur les bords 
et à la po inte , et qu'or* n'y trouve pas d'os l ingual . S a 
formç est o y a l e , up p e u fourchue en, arr ière , pointue 
en avant . 

Dans le procellaria capensis, le cartilage de l a langue 
et l 'hyoïde {m'ont paru s o u d é s ensemble, L e dernier 
forme un triangle très a fongé , tandis q u e le premier 
est large et cour t , 

Daaslegrand plongeon, la langue est étroite, alongée 
toute carti lagineuse, sauf un filet médian osseux que 
l 'on rencontre quelquefois. L 'hyoïde s'avance en 
pointe sous ce cartilage pour le soutenir. 

Au contraire, j 'a i trouvé la langue presque toute 
osseuse dans les grèbes ( i ) , 

E l l e reste cartilagineuse dans les pétrels; son extré
mité est repliée en bec d'aiguière. ^ 

Pa^mi les tqtipalmes, la famille des pélicans a la 
langue courte. Celle du pélican ordinaire est r u d i -
mentaire, très courte, sansos l ingual . 

L a famille des canards a la langue longue et large , 
composée d'un os l ingual considérable, qui se termine^ 
en a v a n t , par une portion cartilagineuse. 

L e genre harle s'en distingue autant par sa langue 
étroi te , alongée j avec un os lingual en fer de flèche, 
que par son bec . 

Toutes les différences qui viennent d'être décrites» 
quelque minutieuses qu'elles para issent , tiennent aux 
usages que l 'animal doit faire de sa l angue , et sont en 
rapport, sqil avec la forme du bec^soit avec la nature, 

( i ) Pociiceps cristatits, L . 
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des aliments et la manière dont l 'oiseau les saisit et leé 
avale. Quand il ne fait que saisir une proie vivante 
pour l 'avaler tout ent ière , comme les harles, qui se 
nourrissent de poissons, i l n'avait pas besoin d'une 
langue aussi développée, aussi f lex ib le , aussi mol le , 
que s'il avait fallu s'en servir pour rechercher des par
celles de nourr i ture , soit végétale, soit animale, comme 
c'est l 'habitude des nombreuses espèces de la famille 
des canards. 

Une langue osseuse, peu f lex ib le , fourchue ou n o n , 
est toujours un indice de voracité . ] 

1 
B . Des muscles. 

Les muscles propres de la langue des oiseaux sont 
généralement très petits, au nombre de trois de chaque 
côté [ s ix en t o u t , ou de c jnq seu lement , lorsqu'une 
des trois paires est confondue en un seul muscle. ] 

Ce sont : 
I e L e s cérato-glosses, dont les fibres charnues s'at

tachent au premier q u a r t , au premier t iers , ou au 
premier cinquième des cornes la téra les , suivant l eur 
étendue relative, et dont le tendon se porte directement 
en avant sur les côtés de l'os h y o ï d e , et va se fixer sous 
l'os l ingual ou à ses angles postérieurs. I l s fléchissent 
la langue en b a s , lorsqu'i ls agissent ensemble , ou de 
c ô t é , si l 'un ou l 'autre se contracte seul . 

Ces muscles existent dans presque tous les oiseaux , 
avec des différences seulement dans leurs proport ions , 
relatives à la mobilité et à la grandeur de la langue. 

Dans la grue, ils ont deux ventres et un tendon 
m o y e n , puisqu' i ls prennent des fibres charnues lors 
qu'ils sont parvenus sous l'os l ingual . ' 
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( T ) Le cygne, le canard musqué".. 

I V . 

Dans la famille des canards, ils ont un tendon très 
l o n g , qui se fixe à l'angle postérieur de l'os l ingual . ] 

2 ° Les hyo-glosses droits, petits muscles qui s 'at
tachent à l 'extrémité antérieure du corps hyoïde, en 
dessous, quelquefois un peu en arrière de cette extré-i 
mité, s 'avancent à côté l 'un de l 'autre sous la partie 
moyenne de l'os l ingua l , et fournissent un tendon 
g r ê l e , ou une aponévrose qui se prolonge jusqu'à 
l 'extrémité de la l angue , ou se termine à la ligne m é 
diane. Comme celle-ci est ordinairement flexible, 
ils doivent la plier en b a s , et contribuer à l a creuser 
en c a n a l , quand elle en est susceptible. Us servent 
aussi à l 'abaissement de la totalité de la langue. 

[ Ces muscles existent généralement. Cependant ils 
manquent quelquefois, ou bien ils s'unissent au ten
don des précédents, et confondent leur action avec la 
sienne. Ce dernier cas m'a paru avoir lieu, entre autres, 
dans le corbeau et la grue. Dans la famille des ca
nards ( i ) , leurs fibres sont obliquement transverses, au 
lieu d'être longitudinales, et se rendent à une aponé
vrose qui va se terminer dans un renflement que présente 
la langue en dessus. I l s doivent avoir peu d'étendue de 
contraction pour abaisser l 'extrémité de la langue.] 

3 " Les hyoglosses transverses présentent deux types: 
tantôt ce sont de petits muscles pairs dont les fibres 
courtes et obliques sont fixées, d 'une p a r t , sur les côtés 
de la pointe de l 'hyo ïde , et s 'attachent, d'autre p a r t , 
aux angles postérieurs de l'os l ingual . Leur effet p r in 
cipal doit être de tirer en bas la base de la l a n g u e , 
quand elle a été élevée par la flexion de sa pointe. 
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[Tantôt Yhjoglosse transverse est un muscle impair , 
composé de faisceaux musculaires très forts qui s 'at-
tachent, de chaque c ô t é , sous le bord le plus reculé 
de la l a n g u e , et qui passent sous la pointe de 
l 'hyoïde , qu'ils embrassent comme ^une s a n g l e , et qui 
leur sert de point d ' appu i , quand ce muscle fait effort 
pour ramener en bas l 'extrémité postérieure de la 
langue. 

Ces muscles sont évidemment les antagonistes 
de deux muscles précédents. ] 

Lorsque le cartilage ou l 'os l ingual est soudé avec 
l'os h y o ï d e , et ne s 'unit plus à lui par une a r t i 
culation mobile , on conçoit que les muscles de l a 
langue doivent manquer . C e p e n d a n t , comme nous 
l 'avons déjà d i t , les cérato-glosses existent la l a n 
gue toujours , conservant , dans tous les c a s , de la 
flexibilité. 

Dans Y autruche, la vigogne, le fou, le pélican , j e 
n'ai trouvé n i hjo-glosse droit, ni hyo-glosse trans
verse. Ce dernier seul manque dans Yaïbatrosse et le 
héron, qui ont le carti lage de la langue soudé à l 'os 
hyoïde t mais très flexible. 

[ L e premier type existe dans le dindon, parmi 
les gallinacés; Y outarde, la grue, le héron, pa rmi les 
échassiers ; les grèbes, les plongeons, parmi les p a l m i 
pèdes ; et le second type , dans Y aigle commun, le cor
beau, le paon, les canards. 

On peut supposer , quand ce dernier type existe, que 
la langue exécute des mouvements debascule plus éten
dus sur l 'extrémité de l'os h y o ï d e , parce qu ' i l donne 
plus d'étendue de contraction au muscle qui a cette 
disposition. ] 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



(1) Première e'dit., loin. III. pag, 270 

Les vautours (1) n'ont également pas d'hyo^-glosse 
transverse. Le tendon des cérato-glosses se prolonge 
jusqu'à l'extrémité du cartilage lingual. Uhjro-glasse 
droit s'élargit à mesure qu'il s'avance sous la langue, et 
semble tenir lieu à la fois à'hyo-glosse transverse. Ses 
fibres extérieures se contournent sousla face de ce carti
lage, et remontent jusqu'à sonbord, en arrière. Les fi
bres internes vont directement à la portion du cartilage 
qui est dans le même sens. Les premières, en se con
tractant, doivent ouvrir le canal qui forcent les deux 
cartilages à élever la pointe de la langue en abaissant 
les angles postérieurs. La portion interne fléchit la 
pointe de la langue, et rend son canal plus profond, 
ce que font aussi les cérato-glosses. 

[La langue des perroquets nous a offert, sous le rap
port de ses muscles, plusieurs particularités. I l y a deux 
cérato-glosses, comme à l'ordinaire, qui s'attachent 
par un fort tendon , sous le bord antérieur de chaque 
os lingual, qu'il fléchit en bas. 

Xjhyo-giosse droit va de dessous le corps de l'hyoïde 
à l'angle postérieur de l'os lingual, qu'il doit porter de 
côté. 

Le transverse a des fibres qui montent oblique
ment de la branche moyenne de l'hyoïde sous l'os lin
gual. I l doit abaisser la partie postérieure de l'os lingual, 
et relever sa pointe. Plus avant que l'hyo-glosse droit 
est un petit lingual qui s'attache, en arrière, sous 
la partie postérieure de l'os lingual, et aboutit, en 
avant, a un tendon grêle, qui se perd dans la partie 
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molle de la langue. Ce muscle me paraît un d é m e m 
brement de l 'hyo-glosse droit . 

L e plus singulier est sans doute un grand mylo~ 
glosse, qui s 'attache, d'un côté , à la mandibule , et d e 
l ' aut re , à l'os l i n g u a l , sur le côté. J e ne lui connais pas 
d'analogue dans les oiseaux. 

Cet appareil plus c o m p l i q u é , explique l 'usage que 
le perroquet fait de sa langue, lorsqu' i lgoûte, pour ainsi 
d i r e , avec u n organe si m o b i l e , animé de nerfs d 'une 
grande propor t ion , la moindre parcelle d'al iment. ] 

C. Dans les reptiles. 

[ E n décrivant la langue des reptiles comme organe 
de déglutit ion, nous serons obligé de passer successi
vement en revue les ordres de cette c lasse, comme nous 
l 'avons déjà fait pour leur os hyoïde ; cet organe variant 
beaucoup d'un ordre à l ' autre , ou même d'une famille à 
l 'autre . Tantôt nous verrons la langue avoir pour c h a r 
pente osseuse, un os ou un cartilage distinct de l 'hyoïde, 
comme dans les chéloniens ; tantôt nous trouverons 
que cet organe n'est soutenu que par un prolongement 
de ce même h y o ï d e , suivant qu'i l doit conserver plus 
ou moins de rapports avec la langue (i). Quant à la 
forme de c e l l e - c i , à sa composition musculaire et à sa 
disposition dans la b o u c h e , toutes ces circonstances 
var ient dans les différents ordres . 

R i e n de plus opposé à la langue si g r ê l e , si fac i le
ment protractile et rétractile des vrais serpents et des 

( i ) Les sauriens , excepte' les crocodilîensj les ophidiens , exceptóles 
vrais serpents. 
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( i ) Les. çamfUions, les physignalhes. 

monitors, que la langue épaisse, très peu mobile, pa~ 
pilleuse et glanduleuse des tortues. Celle des crocodi-
Uens est aussi on ne peut moins mobile et très peu sus
ceptible de changer de forme. La plupartdes sauriens 
et les ophidiens à langue non enfermée dans un four
reau, l'ont à la fois glanduleuse et un peu mobile. Les 
caméléons s'écartent de tous les autres sauriens, et 
même de tous les autres reptiles, par le mécanisme 
singulier de leur langue devenue l'organe {principal 
départi à ces animaux pour surprendre et saisir leur 
petite proie, les insectes. 
i Parmi les batraciens, il n'y a pas moins de différences, 
depuis la langue, si libre, si indépendante de l'hyoïde, 
toute charnue et glanduleuse, de la grenouille, dont la 
position fixée à l'angle de la mandibule lui permet de 
se renverser en avant sur les insectes dont l'animal fait 
sa proie, jusqu'à la langue, pour ainsi dire, toute os
seuse de h sirène, qui n'a plus de mouvements, comme 
celle des poissons, que par l'impulsion qu'elle reçoit 
de l'appareil hyoïde. 

A l'égard de sa composition musculaire, la langue des 
reptiles, lorsqu'elle conserve de l'indépendance^ dans 
ses mouvements, a toujours des cérato-glosses pour 
les muscles rétracteurs, et desgénio-glosses, et même 
des mylo-glosses, pour les muscles protracteurs. Quel
quefois un muscle propre à fibres annulaires, donne à 
la langue la faculté de s'alonger, en changeant de for-
ine et par ses fibres intrinsèques ( i ) . 

Nous observerons encore que les gènio-glosses et les 
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(1) La chelyde matamaia, Cuv., Ossements fossiles, tome V , deuxième 
partie, pl. X I I , fig. 41» e t première édit. pag. 371. 

(3) La chélone' caret {T. MricaUi, L . ) , La tortue couï (T.radiala, L.) 

céralo-glosses o n t , dans les crocodiliens et les autres 
sauriens, et même dans les ophidiens à fourreau lingual 
une position, relative toute différente de celle observée 
dans le plan de composition de la langue des m a m m i 
fères, pu i sque lespremiers , (lesgénio etmylo~glosses) 
occupent le bord et les côtés d e l à l a n g u e , lorsque ces 
derniers en occupent l 'axe , et conséquemment la p l a c e 
des génio-glosses dans les mammifères. 

Dans les batraciens, à langue grêle qui se renverse, 
les génio-glosses sont en-dessus, et les hyo-glosses e n -
dessous , quand cet organe est en repos. 

a. Dans les chéloniens. 

L a langue des chéloniens est en général très peu 
mobile . E l l e est soutenue par une plaque carti lagineuse 
ou osseuse, ordinairement s i m p l e , quelquefois c o m 
pliquée ( i ) , qui dépasse en arrière et en dessous la 
pointe d e l à plaque hyoïde. S a forme ressemble assez 
à celle d'une semelle de soulier. E l l e est attachée à 
l 'hyoïde par des fibres l igamenteuses et par un petit 
muscle . 

I e'Uhyo-glosse transverse, analogue à celui que nous 
a v o n s ainsi nommé dans les o i seaux , dont les fibres 
courtes descendent des bords de la plaque hyoïde à la 
plaque l inguale. El les relèvent cel le-ci et la t iennent 
appliquée à l 'hyoïde (2). 

L a partie charnue de la langue est d'ailleurs formée, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



( i ) Ce sont les hyo-glosses delà première e'dit., pag. 3 7 1 . 

en très petite proportion, par les deux paires de mus
cles ordinaires.] 

Les génio-glosses, petits muscles minces, qui vont 
de l'arc du menton en arrière et en haut , gagnent le 
dessous de la langue sur les côtés et entre-croisent leurs 
faisceaux avec ceux des suivants. Ils tirent la langueen 
avant, et ils ont pour antagonistes : 

[Les cérato-glosses , qui viennent ^de toute la partie 
de la corne moyenne qui précède le coude qu'elle fait, 
et pénètrent dans la langue en dedans des génio-glosses, 
après avoir passé sous la plaque linguale ( i ) . ] 

b . Dans les crocodiliens. 

[La famille des crocoddiens ressemble à l'ordre des 
chéloniens, pour le peu de mobilité de la langue qui 
est plate et peu détâchée du palais dans les crocodiles 
et les caïmans, et triangulaire dans les gavials. Deux 
paires de muscles en forment la partie charnue s 

Les génio-glosses qui se portent en arrière en s'é-
cartant un peu l'un de l'autre, depuis l'arc du menton 
sous toute l'étendue delà langue. Leurs faisceaux se 
détachent successivement dé leur côté externe, pour 
entrer dans la composition de cet organe. Quelques-
uns des plus reculés s'entremêlent avec ceux des 
hyo-glosses. 

a° Les cérato-glosses qui s'attachent à toute la por
tion de la corne hyoïde qui précède son premier coude. 
Les deux muscles se rapprochent l'un de l'autre, et se 
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pénètrent l 'un l 'autrede manière à se diviser par rubans 
qui s 'entrecroisent. Les faisceaux de celui du côté droit 
passent à la moitié gauche de la l angue , et ceux du mus
cle gauche se terminent du côté dro i t . 

I l s s 'étendent ainsi sous la partie moyenne de la 
l a n g u e , entre les deux génio-g losses , en diminuant 
successivement d'épaisseur et de largeur , et finissant 
avant d'atteindre le bout de la langue. 

c. Dans les autres sauriens. 

L a langue est plus l i b r e , plus détachée dans les 
autres familles des sauriens. Ces familles présentent , 
relativement à la nature p lus ou moins mobile et 
musculeuse de cet o r g a n e , ou plus ou moins g l a n d u 
leuse et peu protract i le , des différences qu'i l est 
intéressant de c o n n a î t r e , aussi bien pour une bonne 
classification pour la formation des groupes naturels , 
que sous le rapport de la physiologie. 

Parcourons d'abord ces différences, nous verrons 
ensuite celles qu'elles entraînent dans les muscles de 
la langue. 

Plusieurs genres de la famille des lacertiens se 
distinguent de tous les autres sauriens par une langue 
a l o n g é e , cylindrique * très extensible et terminée par 
deux f i lets , comme celle des vrais serpents. 

Dans les monitors proprement dits, elle est contenue, 
en p a r t i e , dans un fourreau dont l'orifice est i m m é 
diatement au-devant du larynx . S a forme est composée 
de deux cylindres joints par le c ô t é , qui se séparent 
plus tôt ou plus ta rdet deviennent deux cônes plus ou 
moins longs et effilés, formant la bifurcation de son ex-
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t rémité . Sa substance paraît presque uniquement m u s - . 
culeuse , et la surface de la membrane qui la recouvre 
est lisse et non papilleuse. E l l e a tout-à-fait ces carac
tères dansle monitor élégant ; on la trouve un peu rabo
teuse en avant dansle monitor du Nil; ces deux espèces 
forment les types des deux divisions de ce groupe. 

Dans les sauve-gardes, la langue n'a pas de fourreau; 
sa surface est plus large, aplatie, sillonnée jusques près 
de sa bifurcation par une quantité d'enfoncements en 
quinconce, qui répondent à une substance glanduleuse; 
tandis que les deuxcyl indres musculeux formés par les 
deux hyo-glosses occupent moins de largeur en des
sous. 

L e s ameivas l 'ont grêle , a longée , très fendue au 
b o u t , à surface écailleuse dans les deux tiers de son 
étendue. Plus en arrière elle rentre dans une sorte de 
fourreau très plissé en travers. 

Les lézards proprement dits ontla langue formée sur 
un autre type;, celui qui est le* plus général parmi les 
sauriens. 

On n'y rencontre plus cette forme qui rend la l a n 
gue si extensible et si mobile. Généralement de figure 
triangulaire, élargie en arr ière , et un peu fourchue de 
ce côté , à cause d'une échancrure mitoyenne où se 
place le l a r y n x , elle présente le plus souvent en avant 
une bifurcation peu profonde, composée de deux feuil
lets minces et presque de nature cornée. Mais le corps 
de la langue est épais, à surface feuilletée ou papilleuse, 
répondant à une substance glanduleuse qui recouvre 
ses muscles. ' ' 

C'est ainsi que j e l 'ai trouvée dans les lézards p ro 
prement d i t s , les iguaniens, les geckotiens et les sein-
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( 1 ) Agaura tuberculala, Spix. 

coïdiens. Quelques détails serviront à confirmer cette 
assertion générale. Dans le lézard gris, la langue est 
fendue en avant, échancrée en arrière, couverte de 
fortes papilles dans les deux tiers postérieurs et de 
plus courtes dans son tiers antérieur. Le grand lézard 
ocellé l'a triangulaire, épaisse jet glanduleuse, papil* 
leuse à sa surface,bilobéeà son extrémité, échancrée 
en arrière. 

Dans le cordyle, la langue est courte, glanduleuse, 
un peu fendue au bout, triangulaire, échancrée en 
fourche en arrière, élégamment feuilletée sur les 
angles, et couverte de papilles serrées dans le reste de 
sa surface, excepté à la pointe. 

Dans le stellion du Levant, elle est obtuse et non 
bilobée à sa pointe, épaisse, glanduleuse, et couverte 
de papilles. 

Dans Vagame discosome, la langue est courte et 
large, triangulaire, épaisse, glanduleuse, non fendue 
au bout, et couverte à sa surface de feuillets verticaux. 

Dans le galéole ( lacerta calotes , L . agama ophio-
machus. Merrcm ) , elle est de même forme, couverte 
de papilles et non bilobée. 

Dans une autre espèce [galeotes carinatissimus, M.), 
je la trouve plus aigiie, un peu échancrée au bout, 
également papilleuse. 

Elle est très épaisse dans le physignathe iguanoïde , 
triangulaire, papilleuse, avec une languette mince et 
bilobée à son extrémité. 

Celle du, basilic d'Amboine (1) avait les mêmes ca
ractères. 
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( 1 ) Crotaphomelas. 
(2) Scincus occellatus. 
(3) Bipes lincalus. 

Dans Vécphymotes, Fitz : elle était obtuse au bout et 
papille use à sa surface. , 

Les geckotiens l'ont de même triangulaire et papil-
leuse à sa surface, amincie à son extrémité, et peu 
bilobée. 

Parmi les scincoïdiens, j 'ai observé celle du grand 
scinque delà Nouvelle Hollande ( i ) , qui est plate, très 
large, mince, papilleuse, et celle du scinque ocellé (2), 
qui est un peu écailleuse et légèrement bifide vers 6a 
pointe, papilleuse dans le reste de son étendue. 

Dans le bimane cannelé, la langue est bifurquée par 
deux pointes courtes et fines ; sa surface est toute cou
verte d'écaillés imbriquées, rangées sur deux rangs. 

Dans le bipède ( 3 ) , la bifurcation est plus prononcée, 
les pointes sont plus longues et couvertes d'écaillés, 
et même un peu au-delà de leur base; tandis qu'on ne 
voit que des papilles dans le reste de la surface de la 
langue qui a d'ailleurs la forme ordinaire. 

Les caméléons l'ont de forme toute différente. Dans 
l'état de repos, c'est un cylindre épais , de substance 
musculeuse et glanduleuse, dont l'axe est osseux et la 
peau extrêmement plissée en arrière, pour fournir à 
l'extension extraordinaire dont cette langue est suscep-* 
tible. Lorsque l'animal la projette au dehors, de ma
nière qu'elle égale alors, ou à peu près, la longueur 
de son corps, la partie musculo-glanduleuse aban
donne son axe osseux, le reste ne forme plus qu'une 
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( i ) Le physignalhe • iguaneidc. i 

tige mince, qui soutient cette espèce de bulbe; on voit 
à son extrémité une languette couverte d'une humeur 
visqueuse à l'entrée d'un cul-de-sac, dont les parois 
séparent cette humeur. 

Cette langue singulière est retirée dans une fosse du 
plancher du palais, sorte de fourreau à large ouverture 
comparable à celui des serpents à langue protractile. 

Voyons à présent jusqu'à quel point varie le méca
nisme qui met en mouvement ces langues de formes si 
différentes . Il dépend à la fois des muscles qui agissent 
sur l'hyoïde que nous avons décrits, et de ceux qui 
sont propres à la langue. Ce sont, comme à l'ordinaire, 
des hyo-glosses ou plutôt des cérato-glosses, «qui 
servent à sa rétraction, et des génio-glosses qui opèrent 
sa protraction. 

Les cérato-glosses sont très-longs dans les moni
tors, les sauvegardes, les ameivas parmi les lacertiens, 
puisqu'ils commencent à l'extrémité .des cornes posté
rieures, s'approchent l'un de l'autre à mesure qu'ils se 
portent en avant, deviennent contigus dès la base de 
la langue, forment à eux seuls les deux cylindres 
dont elle se compose, et ne se terminent que dans 
chacun des filets de son extrémité. 

Dans les iguaniens(i), c'est encore des mêmes cornes 
que les cérato-glosses tirent leurorigine,lesque!les sont 
devenues moyennes par l'existence des cornes posté
rieures; mais la forme et la disposition de ces muscles 
sont un peu différentes. Ils s'attachent à toute l'extré
mité postérieure de cette corne, s'avancent sous la 
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( i ) Voir mon Mémoireïléjà cité et la première édition de cet ouvrage, 
pag.172. 

corne antérieure, séparés par le muscle lingual, et 
se divisent en deux portions, l'une externe, dont les 
faisceaux se croisent sous le bord delà langue avec ceux 
du génio-glosse transverse ; l'autre interne, qui suit 
l'axe de la langue. 

Dans les geckotiens, leur origine est la même, Ce 
sont des muscles forts, dont les faisceaux s'entrelacent 
sous la pointe de la langue avec ceux du muscle propre. 

Dans les scincoïdiens, ils viennent des cornesmoyen-
nes, sont longscylindriques et se portent sous la 
langue en se rapprochant l'un de l'autre. 

D jns les caniéléons ils ramènent l'extrémité de la 
langue sur la tige de l'hyoïde Ce sont de petits mus
cles placés entre les deux cornes du même côté et atta
chés, comme toujours , aux postérieures. Dirigés d'a
bord de dehors en dédans, ils se replient subitement 
en avant, dès qu'ils ont dépassé l'angle que forme les 
deux cornes, s'avancent parallèlement de chaque côté 
du fourreau, et insèrent leurs trousseaux de fibres à 
la base de l'extrémité renflée delà langue que j'appelle 
sa massue. 

I l y a généralement deux paires de génio-glosses, que 
nous avons distingués en droits et transverses ( 1 ) . 

Les premiers existent seuls dans les lacertiens. Ils 
viennent de l'arc du menton, se portent directement 
en arrière, accolés l'un à l'autre, passent, en s'écartant, 
à l'extérieur du fourreau de la langue, et se terminent 
sur les cérato-glosses, vis-à-vis de l'origine des cornes 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



. 5 8 a X T H l e LEÇON. ORGANES DE LA DÉGLUTITION. 

postérieures. Dans torts les autres sauriens, les génio-
glosses droits ont une disposition analogue. Très petits 
dans les iguaniens, j e les ai trouvés plus considérables 
dans lesgeckotiens ( i ) . ] 

Les génio-glosses transverses ne se rencontrent pas 
dans les lacertiens à langue extensible; mais je les ai 
trouvés dans les sauriens à langue moins extensible. 
Ce sont des muscles larges et courts qui s'attachent à la 
face interne des branches maxillairesetdontlesfaisceaux 
ge portent transversalement en dedans ou un peu obli
quement en arrière, puis sous les côtés de la langue, 
où ils s'entrelacent avec ceux des cérato-glosses. Ils 
portent la langue de leur côté, ou un peu en avant, 
quand leurs fibres sont obliques. 

Ces deux paires de muscles manquentdans les carné-
léons. 

On rencontre encore dans plusieurs sauriens, dont 
lalangue est alongeable par elle-même, un muscle lin
gual. Il est composé, en général, de fibres annulaires. 

[Je présumais devoir le découvrir dans la langue si ex
tensible, en apparence, de plusieurs lacertiens; mais la 
substance de leur langue ne m'a paru composée que des 
cérato-glosses. Aussi ne seporte-t-elle hors de la bouche 
que par des mouvements de totalité et non par un 
changement de forme dans lequel elle s'amincirait et 
s'alongerait tout à la fois, ' 

Les iguaniens en ont un de forme conique, d'arrière 
en avant, dont les fibres annulaires embrassent la 
pointe de l'hyoïde comme une sorte de fourreau. Et 

( i ) "Voir mon Mémoire, T . T>, 3. 
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( 1 ) Mémoire cité, et première édition, t- l i t , pag. 373. 
(1) M. Houstan attribue l'alongement de la langue du eaméléon à un 

tissu éreclilc que renfermerait le fourreau , et tient pea compte de l'ac-

sont séparées en dessous par une ligne tendineuse m é 
diane. 

D a n s les geckotiens, i l se divise, en avant , en p l u 
sieurs branches avec lesquelles les faisceaux du cérato-
glosse s'entrelacent. 
• L e lingual, dans les caméléons, forme un cyl indre 
charnu, composé de fibre9 annulaires qui ont poujj, 
a x e , dans l'état de repos , la branche mitoyenne ou le 
corps de l 'hyoïde. Son extrémité très amincie adhère 
au fourreau de la l angue , en bas. 

I l y a , de p l u s , un muscle propre à ce fourreau Çi) 
qu'on pourrait aussi nommer adéno-vaginien, parce 
qu'i l s 'a t tache, en a v a n t , aux lèvres de l 'extrémité 
glanduleuse de la l angue , qui bordent l'orifice du cul-
de-sacqui termine cette extrémité, sur-tout à l 'inférieure 
où se voit une languette , répétition remarquable d'un 
petit organe dans un plus grand de même sorte. I l la 
relève contre la supérieure. Ses faisceaux forment un 
ruban étroit qui se porte en arrière de chaque côté du 
fourreau, et se perdent avec ceux deThyo-vaginien , 
dont ils ne semblent que la continuation. 

L e mécanisme des mouvements de la langue doit se 
concevoir facilement dans les sauriens ordinaires, par 
l'action des muscles qui agissent sur l 'hyoïde, et de ceux 
qui font partie de la langue, tels que nous venons de les 
décrire . 

I l n'est pas aussi facile à comprendre dans les camé
léons (2). 
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tion des muselés dont nous avons (ait connaître le mécanisme dans notre 
Mémoire déjà cité et dans la première édition de cet ouvrage. Ce tissu érec-
tile se composerait, suivant cet auteur , d'un réseau très lin. J'ai bien vu à 
travers la membrane séreuse interne du fourreau ou sa membrane externe, 
nn réseau très fin de vaisseaux noirs qui est entre ces deux membranes ; 
maison ne comprend pas comment ce faible et mince réseau pourrait assez 
gonfler le fourreau pour l'alongcr. On ne peut pas établir ici la 
moindre comparaison entre ces quelques ramifications à peine visi
bles, et le tissu vasculaire dit improprement caverneux, de la verge. 

, (Voy. Edinb S New philos. Journ. avril et juillet, i8ao , et Bulletin des 
Sciences naturelles , loin. ITT, deFérnssac, oct. i8î5 , pag. 113). 

Leur langue retirée, dans l'état de repos, dans une 
fosse profonde du palais , où elle devait être enfoncée 
pour permettre à l'animal de fermer sa bouche, peut 
prendre une longueur extraordiriaire qui égale quelque
fois celle de son corps et de sa queue réunis , lorsque 
l'animal la projette hors de la bouche. Elle se com
pose d'une peau glanduleuse épaisse, qui en occupe 
l'extrémité des muscles que nous venons de décrire, et 
d'un long fourreau , formé d'une peau consistante, 
très extensible , plissée autour de l'hyoïde, qui lui sert 
d'axe, parles fibres longitudinales deYhyo-vaginien. 

Dans une langue étendue que j 'ai ouverte, j 'a i 
trouvé un ligament rond, grêle, très élastique, fixé, en 
arrière, à la pointe deThyoïde, se continuant sur cette 
branche osseuse, et se terminant en avant, par unelame 
aponévrotique enfermée dans le muscle annulaire qui 
était resté à l'extrémité de la langue et avait quitté 
son axe osseux. 1 ) 

Ce ligament a pour effet de modérer l'extension de 
la langue et de diriger le fourreau et le muscle lingual 
sur son axe osseux, lorsque l'animal a projeté au-
dehors comme une fronde, la partie antérieure de sa 
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( i ) Voir mon second Mémoire sur les mouvements de la langue du ca
méléon, lu à la Soc. d'TIist. Natur. de Strasbourg. Séance du 14 avril i835 . 

i v . - 3 9 

l a n g u e , que la glande et les muscles rendent beaucoup 
plus lourde. Ce mouvement de projection est déter
miné sans doute par la contraction subite des mylo-
hyoïdiens,desgéni-hyoïdiens et des géni-cératoïdiens. 
Un muscle impair qui tient lieu de génio-glosse, dont 
les deux branches viennent de la mâchoire inférieure, 
qui fait un demi-cercle en arrière et garnit le bord de 
la fosse à l 'entrée de laquelle la massue de la langue est 
plpoée, contribue sans d o u t e , par sa contraction, à 
la faire sortir. C'est ainsi que l ' impulsion est reçue par 
la partie la plus lourde de la langue et que lancée v i o 
lemment hors, de la bouche , elle déplisse dans son jet 
tout le fourreau. 

Cette langue est encore alongée par son muscle l in
g u a l , à fibres annulaires ; tandis que les adéno-vagi-
niens servent à prendre les insectes en rapprochant les 
lèvres de son extrémité. 

L e s sterno-hyoïdiens et cératoïdiens, en tirant 
l 'hyoïde en arr ière , les hyo-vaginiens, qui sont les ana
logues des hyo-glosses, en replissant et raccourcissant 
le fourreau, et en ramenant la massue de la langue sur 
la tige de l'os h y o ï d e , comme un joueur enfile sur sa 
tige la boule du bilboquet ( i ) , reportent la langue dans 
la bouche aussi promptement qu'elle en était sortie. 

d. Langue des ophidiens. 

L e s ophidiens se divisent, comme les sauriens, en 
ceux qui ont la langue peu extensible, l i b r e , et t o u 
jours visible dans le palais , et en ceux qui l 'ont très 
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protractile , cachée et renfermée dans un fourreau. 
Tous les serpents proprement difs appartiennent à 

cette seconde catégor ie , tanchs que la famille des 
anguis, les amphisbènes et les çécilies, forit partie de 
l a première. 

L a langue des scheltopusicks, des ophisaur^s, des or
vets, des aconlias, est tria»gulaire, échancrée ep arrière, 
épaisse et g landuleuse, à surface papil leuse dans une 
grande partie de son é tendue , terminée par deux l a n 
guettes m i n c e s , ap lat ies , écailleuses. 

Dans les amphisbenes, elle est épaisse, g landuleuse , 
l ibre dans le p a l a i s , bifurquée, ayant sa surface toute 
écailleuse. 

Les cécilies l 'ont moins épaisse, mais également 
papilleuse et de substance glanduleuse. ] 

L e s muscles qui la meuvent sont : 
i ° Deux hyo-glosses qui se pqrtent de l 'hyoïde 

jusqu'à la pomte de la langue* 
2 ° Deux génio-glosses, [analogues aux transverses 

déjà décrits dans les sauriens. I l s sont minces et l a r g e s , 
se fixent à la moitié postérieure de la branche m a n d i -
bulaire et se portent obliquement en dedans et en a r 
rière vers la base de la langue.] 

Les serpents proprement dits qui comprennent tous 
les autres ophidiens, ont la langue cyl indrique, fourchue 
à son extrémité , lisse à sa surface. Retirée dans une 
gaine membraneuse , dont l'orifice est percé très en 
avant du p a l a i s , l 'animal peut la brandir hors de la 
bouche de presque toute sa longueur. I l la sort du fpur-
reau au moyen de deux protracteurs , ce sont des génio-
vaginiens, remplaçant les génio-glosses, qui naissent 
par deux bandelettes , dont l 'une interne plus petite 
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est fixée à la ligne médiane tendineuse de l'adducteur 
des mandibules , et. dont l'autre plus forte , s'attache à 
l'extrémité de ces mêmes mandibules. Elles se réunis
sent bientôt pour former un ruban qui s'applique sur 
les côtés du fourreau et se continue en arrière jusqu'à 
son extrémité. 

Les réfracteurs sont les analogues des hyo-glosses / 
qui naissent autour de l'extrémité des branches hyoï
des , s'avancent collés l'un à l'autre dans l'intérieur 
de ces branches, et pénètrent'dans le fourreau de la 
langue et dans sa membrane propre, pour former 
toute la substance de cet organe. 

[ Sa flexibilité en tout sens vient sans doute de ce 
que les différents faisceaux musculaires dont se com
posent ces muscles, ont la faculté de se contracter 
séparément, qu'ils sont les uns plus courts que les 
autres et qu'ils se terminent successivement à la mem
brane propre de la langue à laquelle ils s'attachent. 

J e n'ai pu y découvrir des fibres transversales ou 
obliques qui appartiendraient à un muscle intrin
sèque. 

c. Dans les batraciens. 

La langue des batraciens n'a pas la même mobilité 
ni la même structure dans toutes les familles. 

Celle des grenouilles l'a fixée à l'arc du menton, 
détachée en arrière et susceptible de se renverser sens 
dessus dessous hors de la bouche. L'animal la projette 
ainsi sur l'es insectes dont il se nourrit. Ce mouvement 
est facilité sans doute par l'abaissement considérable 
de la mâchoire inférieure. I l est opéré par ] i° deux 

3 9 . 
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, génio-glosses ( i ) placés dans l'arc du menton sur le 
petit muscle transverse et se portant vers le bord libre 
de la langue après s'être divisé plus ou moins, suivant 
les espèces, en languettes qui s'entre-croisent avec 
celles des muscles suivants. 

[Dansla grenouille verte, ils ont l'air de deux petits 
corps en forme d'olive, avec l'apparence glanduleuse. 
Il s'en détache de petits faisceaux qui vont en rayonnant 
vers le bord de la langue. Ces muscles qui contribuent 
à porter la langue en avant, sont très petits en compa
raison des rétracteurs. ] 

2°. Les hyo-glosses qui viennent des cornes posté
rieures , se réunissent en une masse sous .la plaque 
hyoïde et pénètrent dans la langue en se divisant en 
faisceaux successivement plus petits qui atteignent le 
contour de cet organe. 

Lorsque la langue est retirée dans la bouche, Yhyo-
• glosse est replié sur lui-même et le génio-glosse a la 
même direction dans toute son étendue. C'est au con
traire ce dernier muscle qui est replié sur lui-même 
lorsque la langue a été renversée en dehors. (2) 

[ Ces muscles sont plus développés dans les grenouil
les ^vo^vement dites et les crapauds, qui ont la langue 
plus détachée et plus mobile, que dans les rainettes 
qui ne la renversent pas hors de la bouche. I l est re
marquable que dans le pipa, dont la langue ne fait, au
cune saillie, les muscles qui lui appartiennent exis
tent comme si elle était très développée. Les hyo-glosses 
prennent naissance à l'extrémité du bord postérieur 

( 1 ) Hfeckel dit que c'esl un muscle impair, ouvrage cité , p, 3 4 i . 
( 2) Voy. mon Mémoire sur ta déglutition, déjà cité. 
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( 1 ) Meckel aie l'existence de ces muscles, sans doute pour n'avoir dis
sèque (pue des triions, qui ne les ont pas en effet. 

de la plaque hyoïde, passent par l'ouverture de cette 
plaque, et se terminent sous la membrane palatine qui 
représente la langue. I l y a une disposition analogue 
dans les tritons. Les génio-glosses viennent de l'arc du 
menton en dehors des géui-hyoïdiens et se fixent sous 
la membrane palatine. 

La famille des salamandres a la langue molle, mais 
très peu mobile. Attachée en avant et en arrière, elle 
n'est libre que sur ses côtés. L'animal ne peut guères 
s'en servir, ou lui faire faire quelque saillie hors de la 
bouche, qu'en abaissant considérablement la mâchoire 
inférieure. Cependant cet organe est pourvu, comme 
à l'ordinaire , de ses muscles propres, du moins dans 
les salamandres terrestres. Les génio-glosses y sont 
même assez considérables. Placés dans l'arc du menton, 
rappi'ochés l'un de l'autre, ils se portent d'avant en 
arrière et en dehors pour pénétrer dans la langue. Les 
hyo-glosses Y sont très petits. Ils s'attachent de chaque 
côté de la pointe de l'hyoïde et se portent directement 
en dehors sous la langue à la rencontre des génio-
glosses avec lesquels ils s'entre-croisent ( i ) . C'est 
toujours la même disposition relative, puisque dans 
le plan général les premiers sont toujours en dehors 
des seconds. Ceux-ci sont trop rudimentaires pour 
pouvoir porter la langue en arrière. Ce mouvement, 
opposé à celui de protraction qu'opèrent les génio-
glosses, est dû sur-tout à deux longs muscles qui tirent 
leur origine des muscles droits du ventre avec les pu-
bio-géniens et pubio-hyoïdiens. Ils passent sous l'anse 
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de la oornepostérieure, puis sur cette corne, s 'avancent 
un peu au-devant de l 'hyoïde et se terminent brusque
ment dans la langue. Ce sont des pubio-glosses, qu'on 
pourrait considérer comme un démembrement des 
pubio-hyoïdiens. 

L e genre Triton offre, à cet égard, des différences 
sensibles. I l n'y a ni génio-glosses ni hyo-glosses. Les 
pubio-glosses y sont évidents quoique confondus , en 
part ie , avec les pubio-hyoidiens. Aussi la langue, dans 
ce genre , esï-elle encore moins développée et moins 
mobile que dans le précédent. · 
- J e ne trouve aucun muscle propre à la langue dans 
la sirène lacertino, où cet organe est osseux et cart i la
gineux et n'est susceptible d'aucun mouvement propre , 
comme la langue des poissons. On pourrait cons i 
dérer, comme les aualoguesdes cérato-glosses , d e s e e -
yatjp-hyoïdiens, qui viennent des branches osseuses qui 
supportent les arceaux des branchies , forment un v e n 
tre très épais et se terminent par un fort tendon sous 
l 'hyoïde. IMQUS y reviendrons en parlant du mécanisme 
d e l à respiration. 

Dans le protêe, Meckel en distingue trois paires de 
chaque côté , qui vont d'une corne à l 'autre ou d'une 
corne à l 'hyoïde . Les premiers devraient être consi
dérés comme les analogues des géni-hyoïdiens, et les 
derniers comme remplaçant les cérato-glosses. 

( E n généra l , il s e m b l e que le dévelopement des 
cornes h y o ï d e s p o u r soutenir les branchies , et la né-*-
çessité de. les mouvoi r , ait a t t i r é , pour cet usage , l e s 
muscles qui servent , dans les reptiles sans branchies , 
aux mouvements de la l angue . ] 
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< D. Dans les poissons. 

La langue des poissons y lorsqu'elle existe, ne jouit, 
par elle - même j que de très peu de mobilité. J a 
mais on ne la voit se porter au dehors pour saisir les 
aliments. Lisse ou armée de dents propres à accrocher 
une proie, elle est généralement soutenue par un os 
qui s'articule à l'appareil hyoïde, entre les branches 
de ce nom ,> ou sur l'angle que forme ces branches 
rapprochées l'une dô l'autre, au-devant du premier os 
intermédiaire qui réunit les arcs branchiaux. 

Mais la forme de l'os lingual varie beaucoup, ainsi 
que sa proportion j comparée à celle de la langue. I l ne 
peut se mouvoir que très faiblement, et les mouve
ments de la langue, pour la déglutition, dépendent 
plutôt de ceux que lui impriment les pièces de l'ap
pareil hyoïde. 

D'ailleurs, l'os lingual manque dans les Irigles , les 
scorpènes,\s. baudroie (parmi les acanthoptérygiens'), 
les silures (parmi les malacoptérygiensabdominaux), 
et dans plusieurs chondroptérygiens. 

Daris ce cas, la substance de la langue s'appuie sur 
les deux premières pièces des branches hyoïdes, qui 
sont pour cela un peu prolongées en pointe, et l'on 
ne voit,-à la place de la langue, que la saillie que fait 
faire au plancher du palais la réunion de ces branches 
hyoïdes* 

La substance de la langue est généralement très peu 
musculeuse y et conséquemment très peu susceptible de 
changer de forme. 

On y découvre cependant, dans quelques cas rares, 
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des fibres musculaires transversales, qui vont de son 
bord à son axe, et constituent un muscle propre qui 
doit servir à la rétrécir, et un hyo-glosse qui s'étend 
des branches hyoïdes aux côtés de la langue. Juhfo-
glosse et le lingual transverse sont très visibles dans 
Y'anguille, le congre, etc. 

[Ce sont les dernières traces de composition muscu
laire de la langue dans les animaux vertébrés ; car sa 
mobilité dans les cyclostomes qu'il nous reste à exa
miner, vient de celle des cartilages qui entrent dans 
sa composition ainsi que de l'hyoïde. 

Dans la lamproie marine, la langue se compose pro
prement de trois pièces cartilagineuses, une moyenne 
triangulaire, attachée par des ligaments lâches, au bout 
de l'hyoïde et deux latérales, qui sont liées aux côtés de 
la première ; les pièces latérales donnent à la langue la 
forme d'une fourche, dont les branches ontleur extré
mité libre dirigée vers le haut et peuvent former en
semble et avec la pièce moyenne, un angle plus ou 
moins ouvert. 

Les muscles de la langue sont au nombre de deux 
tjui sont antagonistes : 

i ° L'un est Yabaisseur du cartilage lingual : c'est 
l'analogue du cérato-glosse des oiseaux. Il commence 
très en arrière, sous la queue de l'hyoïde, à laquelle il 
se fixe avec le géni-hyoïdien,s'avance sous ce cartilage, 
en prenant du volume, perce, par son tendon, le dis
que de la bouche, en dedans de l'anneau, et se termine 
à chaque fourche que forment les pièces latérales du 
cartilage lingual, qu'il abaisse. I l dégage, par son 
action, l'entrée du pharynx, que la langue occupe 
quand elle est relevée. 
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a' Le releveur est un muscle considérable que j e 
compare au sterno-glosse des mammifères à langue 
protractile. 

Il s'étend, d'arrière en avant, depuis la capsule qui 
renferme le cœur, sur le cartilage médian inférieur, ou 
cette sorte de sternum de la cage branchiale, immédiate-
ment sous l'artère de ce nom. Formé de gros faisceaux 
distincts, qui sont séparés , sur-tout dans la ligne mé
diane, en deux moitiés; celles-ci se réunissent, au-delà 
du mylo-hyoïdien, à un tendon grêle qui s'avance au-
dessus du cartilage hyoïde, entre les deux masses mus-
culeuses que nous avons comparées au temporal, perce 
le disque de la bouche et setermine àla partie supérieure 
et moyenne du cartilage lingual. I l relève fortement 
ce cartilage, et ferme comme un piston l'entrée du 
pharynx. 

Ce muscle est secondé, 3» par un stylo-glosse qui 
s'attache en arrière au cartilage pointu qui remplace, 
l'apophyse styloïde, se porte en avant en se rappro
chant de son semblable, et se termine au cartilage lin
gual au-dessus du tendon commun du précédent. ] 

L'action des muscles de la langue est d'ailleurs 
bornée par des ligaments qui vont des pièces laté
rales de cet organe à la proéminence latérale et pos
térieure du premier cartilage médian, proéminence 
que je compare aux os palatins des autres poissons. 
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A R T I C L E V . 

DE t ' É P l G L O T T E ET DES AUTRES COUVERTURES DU 

LARYNX EN GÉNÉRAL. 

'L'épiglûtté test unfe valvule fibro-cartilàginfeuse pla
tée sur l'ouverture de la glotte, pour éh défendre 
l'ehtréè aux Substances alimentaires qui pdssènt de là 
bouché dans le pharynx^ 

DahS Yhomtnê, elle h Une formé à péU près ovale ; 
son extrémité inférieure tient à lâ langue par trois liga
ments, et répond en dedafis de l'are qUe forihe l'os 
hyoïde. L a moitié Inférieure de ses côtés donne attache 
à une autre substance ligamenteuse qui se rend aux 
cartilages aryténoïdes. L a membrane qui tapiSSe l'ar-
rière-boUehô, la recouvre de toutes parts, et est pourvue 
de nombreuses follicules qui séparent d'abondantes 
mucosités. 

Cette valvule est particulière aux mammifères, à très 
peu d'exceptions près. E l le a , dans beaucoup de ces 
dei'riiers", un muscle propre, qui ne se voit pas dans 
l'homme. C'est un hjo-épiglotien. I l est cylindrique, 
s'attache d'une part au milieu de la face externe de 
l'épiglotte > s'enfonce entrd la base de la langue et le 
corps d e l'hyoïde, Wf partage en deux faisceaux qui 
s'écartent l 'un de l'autre, et vont se fixer à la base des 
cornes antérieures de l'hyoïde. A u s s i , lorsqu'on dé
couvre cette dernière portion , par-dessous la base de 
la langue, elle semble un digastrique destiné à rappro
cher ces deux cornes l'une de l'autre. Ce muscle 
existe dans le chien, le lion, Y ours, Yéléphant, le. che-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



voit ctc> 5 son action est de découvrir la glotte, en tirant 
Tépiglotte en avant. > 

La grandeur de l'épiglotte excède ordinairement, 
dans les mammifères, la proportion qu'elle a dans 
l'homme. Sa figure varie beaucoup, mais ce n'est guères 
que dans les cétacés^e\\e offre une structure qui mé-/ 
rite de nous arrêter : elle forme, dans ces animaux, les 
parois antérieures d'une pyramide à quatre faces dont 
les cartilages aryténoïdes composentles parois latéral es, 
et qui élève la glotte jusqu'à la hauteur des ouvertures 
postérieures des narines. Nous reviendrons sur cette 
organisation à l'article du larynx. 

I l faut encore remarquer que, dans Vëléphant, elle 
est très alongée, et que son bord libre remonte jus
qu'aux arrière-narines > au-dessus du voile du palais. 
Sa base est réunie dans une assez grande étendue avec 
les cartilages aryténoïdes ; entre eux et la face interne 
du cartilage thyroïde, il y a , de chaque côté, une fossé 
profonde, où passent les aliments liquides et solides, 
pendant que la glotte reste ouverte, et que l'animal 
souffle même ces liquides dans la bouche, après les 
avoir pompés avec sa trompe. 

Les oiseaux n'ont point d'épiglotte généralement 
parlant [c'est-à-dire de valvule mobile HbreaU-devant 
de la glotte pouvant couvrir cette ouverture, en tout 
ou en partie, en s'abaissant sur elle, ou la dégager en 
sq relevant au moyen de ses muscles propres. 

Cependant, la membrane palatine forme quelque
fois un pli transversal et semi-lunaire au-devant de la" 
glotte, lequel est déterminé^,et soutenu par la saillie 
ovale pu arrondie que fait 3 en cet endroit, le bord su
périeur du cartilage thyroïde, Ce- cartilage et l'épiglotte 
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semblent ici soudés ensemble et ne former qu 'une seule 
pièce ( le cartilage thyro-épiglottien ) dont la portion 
supérieure qui répondrait à l ' ép ig lotte , serait le plus 
ordinairement rudimentaire. 

Cette saillie est très marquée dans le geai, etc. 
Dans le Jlammant, c'est bien t une valvule semi- lu

na i re , rudiment évident d'épiglotte , qui p e u t , en se 
repl iant sur la g lot te , en couvrir une partie. 

Mais ces exemples sont des exceptions, et le plus 
généralement i l n'y a aucune saillie au-devant de l 'o r i 
fice du larynx supérieur pour empêcher l 'entrée des 
substances que l 'animal avale.] 

La glotte des oiseaux s'ouvre dans l 'arrière-bouehe 
par une fente longi tudinale , dont les bords sont que l 
quefois hérissés de papilles d u r e s , presque cart i lagi
neuses , inclinées en arrière. El les ont reçu le nom de 
papilles récurrentes. Ces papilles [ d o n t on voit de s e m 
blables au l)ord libre et postérieur de la l a n g u e , à la 
voûte du palais et èn arrière des plaques glanduleuses 
de cette v o û t e , manquent, dans beaucoup de c a s ] sur 
les bords de la g l o t t e , et ne peuvent être considérées 
comme un moyen général de préserver cet orifice de 
l'entrée des corps étrangers. On ne les trouve pas dans 
lej'ou, le pélican, la cigogne, le héron ,1e butor, Y au
truche, le casoar, le dindon, le coq, la perdrix, Y ai
gle commun. [ E n généra l , la plupart des palmipèdes, y 

les échassiers et des gallinacés en manquent . Beaucoup 
d'oiseaux des autres ordres en sont dépourvus . Souvent 
les bords de la glotte n 'ent ont que dans leur moitié 
postérieure, et encore y spnt-elles molles et peu rés i s 
tantes ( le geai ) . Ces papilles sont faibles dans les 
grimpeurs et les oiseaux de proie qui en sont pourvus . 
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T a n t de variations dans leur existence et leurs p r o 
portions relatives, ainsi que danà leur consistance, prou
vent qu'elles ne remplacent pas l 'épiglotte , et qu ' i l 
faut chercher dans d'autres circonstances organiques les 
moyens départis aux oiseaux pour donner aux s u b 
stances qu'ils avalent la direction convenable, et les 
détourner du conduit de la respiration. ] 

D'épaisses mucosités qui se remarquent sur l 'ouver
ture de la g l o t t e , doivent contribuer à la garantir de 
l'accès des corps l iquides. 

[ Nous pensons qu'elle en est sur-tout préservée , par 
le rapprochement des deux os mobiles qui la bordent ; 
par sa direction très oblique d'avant en ar r iè re , qui 
devient même presque verticale pour peu que l'oiseau 
lève le b e c , ce qu'il fait en effet lorsqu'i l boit ; et par la 
saillie que le larynx fait dans le fond du palais et que 
l 'animal peut augmenter à volonté à l ' instant de la d é 
glutit ion. Toutes ces dispositions, font que les boissons 
et les aliments doivent passer par les deux voies creuses 
qui se forment au moyen de la- saillie du larynx supé
rieur, sur les côtés de la g lot te , plutôt que par dessus 
cette ouverture, au-devant de laquel lelepl i transversal 
de la muqueuse palatine, soutenu par la proéminence 
du cartilage thyro-épiglottien , élève encore souvent 
unesorte de barrage. ] 

Dans la plupart des reptiles, l 'ouverture de la glotte 
n'est pas recouverte d'une valvule comme dans les 
mammifères , ni armée de papilles comme dans les 
oiseaux ; cependant nous avons observé une sorte d ' é -
piglotte parmi les sauriens , dans les crocodiles, dans 
Y iguane ordinaire, et dans le scinque schnéïdérien. 

[C'est un repli transversal de la membrane palat ine, 
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ARTICLE VI . 

DU VOILE DU PALAIS ET DES AUTRES COUVERTURES DES 

ARRIÈRE-NARIN ES < 

Dans Yhomme et dans les autres mammifères, le 
voile du palais forfne une sorte de. valvule museulo-
membraneuse, suspendu» au bord postérieur de la 
voûte du même nom, et se relevant vers les ouvertures 
des arrière-narines , au moment du passage des ali
ments; de la bouche danslepharynx. La partie moyenne 
de son bord libre se prolonge dans Yhomme et quel
ques-autres mammifères seulement, en une languette 
qui porte le nom particulier de luette. 

(, l) Lç Jtbysignaûie iguanoïde et les sauvegardes, 

qui se voit au-devant de la glotte, et doit contribuer à 
la préserver de l'entrée des aliments et des boissons. De 
nouvelles recherches mel'ont encore fait découvrir dans 
plusieurs autres sauriens ( i ) . Dans tous ceux, d'ailleurs, 
qui ont une langue épaisse et glanduleuse, la glotte se 
trouvant immédiatement derrière, dans un enfonce* 
ment , cette ouverture doit être ainsi garantie par la 
langue, pour peu que celle-ci se porte en arrière, dans 
les mouvements de la déglutition. J 

Nous n'avons pas trouvé d'épiglotte dans plusieurs 
autres animaux du même ordre, non plus que dans 
les chélonieus, les ophidiens et les batraciens. 
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Lorsque le voile du palais est descendu vers la base 
de la. langue, ce qui est sa posit ion ordinaire dans l'état 
de repos , la luette divise l ' i s thme du gosier en deux 
arcades, qui se continuent extérieurement avec les 
piliers de ce voile. C e u x - c i , au nombre de deux de 
chaque côté , placés l 'un devant l 'autre^ sont formés 
par autant de muscles ; le pi l ier antérieur par le gloso-
palafyn, que nous al lons d é c r i r e ; le postérieur par le 
palato-pharjngien dont i l sera question dans l 'his
toire du pharynx. 

L 'un et l 'autre de ces muscles sont recouverts 
par la membrane palat ine ; cel le-ci et la membrane 
pituitaire s'étendent en dessous et en dessus du voile 
du pa la i s , pour envelopper les glandes et les muscles 
qui le composent. L e s g landes sont des follicules 
placées immédiatement sous les membranes du voile 
ou dans leur épaisseur , et d o n t \e p lus grand n o m 
b r e se trouve dans la luette . Les, muscles sont cles« 
tinés à relever le voi le , à l 'abaisser et à l 'élargir. Ce 
sont : 

1° Lespétro-salphigo-staphy-linsoxxreleveursdii^ voile 
du palais, fixés supérieurement à la surface inférieure 
de la pointe du rocher , et à la partie adjacente de la 
trompe d,'Eustaçhe. I l s descendent vers le voile où ils; 
épanouissent leurs f ibres , et ils y sont réunis, par un 
feuillet aponévrotique. Ces muscles portent; encore le 
nom de péristaphjlins internes, par opposition aux 
suivants qui sont plus ex té r i eurs . 

2 ° Les ptérygcnstaphylins ou péristaphylins ex
ternes viennent de la base de l 'épine sphénoïdale, d e l à 
partie adjacente de la t rompe d ' E u s t a c h e , et de la, face 
externe de l'aile, interne de l 'apophyse ptérygoïde y ils 
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se continuent le long de cette apophyse, deviennent 
tendineux pour se contourner sur son bec , et vont se 
fixer sur les côtés du voile du palais. 

3° Les glosso-palatins s'élèvent des côtés de la base 
de la langue au voile du palais, dont ils parcourent 
le bord libre jusqu'à la luette où ils se rencontrent. 

4 ° Le muscle azygos ou palato-staphjlin, fixé à 
l'épine postérieure des narines, d'où il s'étend dans 
l'épaisseur de la luette jusqu'à son extrémité. Les deux 
faisceaux qui le composent ont été considérés comme 
deux muscles par plusieurs anatomistes. I l relève la 
luette et la raccourcit. Le glosso-palatin abaisse le voile 
du palais; la première paire le relève, et la seconde 
l'élargit. 

Le voile du palais ne présente pas de différence 
remarquable dans les autres mammifères, si ce n'est 
dans son étendue, qui est généralement plus considé
rable. Nous observerons seulement que, à l'exception 
des singes, son bord libre ne se prolonge pas en pointe 
pour former la luette. 

Dans Y éléphant, il est extrêmement développé ( i ) , 
et descend sous le bord libre de Tépiglotte qu'il em
brasse étroitement; c'est au moyen de cette disposition, 
qu'il est possible à cet animal, de souffler des liquides, 
de sa trompe dans sa bouche, et de les avaler en même 
temps, sans en faire entrer dans le larynx. 

[ Au reste, ce rapport du voile du palais avec 
l'épiglotte, ou cet arrangement par lequel ce voile 

( i ) La Ménagerie du Muséum d'Histoire naturelle , par MM. Lace-
pède , Cuvier , Geoffroy, etc. , tom. I I , e'dit. i n - i a , Paris , 1 8 1 7 , article 
Éléphant des Indes femelle , par M. Cuvier, pag. 58 . 
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ART. V I . DU VOILE DU PALAIS. 6 o i 

passe sous le rebord de la valvule de la glotte, ne pa
raît pas particulier à l'éléphant. I l existe aussi dans le 
cheval et dans plusieurs grands ruminans. Nous le 
verrons encore dans les cétacés. C'est, suivant M. Savi, 
le développement extraordinaire du voile du palais , 
dans le dromadaire, joint à cette disposition de l'épi— 
glotte et du voile du palais, qui donne à cet animal la 
faculté de faire paraître à la commissure des lèvres, de 
l'un ou l'autre côté, à l'époque du rut, cette vessie ( i ) , 
qui n'est autre chose qu'une portion du voile du 
palais, portée hors de la bouche par un effort de 
souffle. ] 

Dans les cétacés, le voile du palais est changé en 
un canal musculeux qui prolonge les narines en arrière 
et en bas, entoure la pyramide du larynx, et dont la 
partie supérieure se continue avec le pharynx. Cette 
différence en a produit d'autres dans sa composition (2). 

Les ouvertures intérieures des narines ne sont plus 
couvertes dans les oiseaux par une semblable valvule, s 

mais elles sont entourées, comme la glotte, de pa
pilles récurrentes. 

[ Le plus ordinairement, ces ouvertures sont réunies 
dans une seule fente longitudinale, plus serrée 
en avant, plus large en arrière où elle répond à la 
glotte. Cette fente, dont la description détaillée ap
partient à celle des narines, coupe une grande 
partie de la voûte du palais. Mais ses dimensions en 
largeur et en longueur varient d'un genre à l'autre, 

( t ) Ouvrage cite', tom. I , pag. i3a . 
(a) Voir encore les leçonsXV, sect. II. et XXYîir, sur lacomnosilion. 

du larynx , et l'article suivant sur le pharynx. 
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et t iennent, sans d o u t e , au développement p r o 
portionnel des narines et à la position du larynx ou 
de la glotte. 

Dans le grand-duc, parmi les oiseaux de proie 
n o c t u r n e s , les arrière-narines sont très ouvertes et 
séparées distinctement par le vomer jusqu'à leur o r i 
fice. El les ne forment , dans la chouette , qu 'une 
simple fente étroite , à bords rapprochés , excepté 
tout-à-fait en arrière où cette fente s'élargit en forme 
de petit triangle. 

C'est aussi une grande fente longitudinale garnie 
de papilles récurrentes , dans le corbeau, le geai et 
dans la plupart des animaux de cette classe.] 

Ces ouvertures sont très en avant dans les reptiles , 
chez lesquels elles n'ont pas ordinairement de couver 
ture. Nous avons cependant observé une sorte de 
valvule immobi le , sur celles du gecko à tête plate . 
E l l e tient à leur bord antérieur , et laisse béant en 
arrière l'orifice de la nar ine . 

Dans le crocodile, il y a quelque chose d'analogue 
au voile du palais. Les ouvertures internes des n a 
rines sont très en arrière dans cet animal , contre l ' o rd i 
naire des autres reptiles. E l les formentuntrou rond à la 
partie la plusreculée delà voûte du palais. La membrane 
qui revêt cette voûte s'en détache un peu avant l ' o u 
verture en quest ion, et forme une portion l i b r e , qu i 
descend sur les côtés en s'élargissant sensiblement , 
jusqu'à la rencontre d'une autre crête qui se remarque 
derrière la base de la langue. L 'une et l 'autre r é u n i e s , 
f o r m e n t , par leur bord l ibre , l ' isthme du gosier. L a 
première garantit imparfaitement l 'ouverture des n a 
rines , mais elle ne peut la boucher entièrement. L a 
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A R T I C L E V I I . 

DU PHARYNX ET DE SES MUSCLES. 

Dans tous les apiniaux ver tébrés , le canal al imen
taire commence par une cavité en forme de s a c , dont 
les parois formées par la continuation de la membrane 
de 1'arrière-boucb.e, sont suspendues en arrière sous la 
base du crâne. L 'ouverture antérieure en est coupée plus 
ou moins obliquement f d'avant en arrière et de haut 
en bas . 

Dans Y homme et dans les autres manmiiferes, elle 
a b o u t i t , en h a u t , aux ouvertures des arrière-narines, 
et à celle de l'oreille moyenne dites trompes d'Eusta-
c h e , en bas à celle de la b o u c h e , et plus en arrière à 
l 'ouverture d u la rynx . 

Ses rapports dans les oiseaux sont à peu près les 
mêmes : majs dans les reptiles, dont les ouvertures des 
narines sont en avant de la voûte palatine, il n'y a 
que la ĉa vite de la bouche et celle du larynx qui y r é 
pondent inférieurement; celle d'Eustache est rempla
cée, dans les poissons, par les ouvertures des branchies. 

Cette première portion du canal alimentaire est plus 
où moins distincte du reste dans les différentes classes 
d 'animaux vertébrés , par sa plus grande dilatation 
et par les muscles qui l 'entourent. Dans Y homme et 
dans les autres mammifères, ces muscles sont n o m 
breux et ont leur attache fixe aux parties environnantes; 

40. 

dernière contribue à voiler la glotte avec le rudiment 
d'épiglotte dont nous avons déjà parlé. 
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le diamètre du pharynx est d'ailleurs beaucoup plus 
considérable que celui de l'œsophage avec lequel il 
se continue. 

Dans les oiseaux, ce dernier caractère existe en
core, mais il n'y a plus de muscle particulier qui s'y 
rende ; on n'y voit guères d'autres fibres musculaires 
que celles qui s'élèvent de la membrane de même na
ture qui enveloppe l'œsophage. 

Dans les reptiles, son diamètre n'est ordinairement 
qu'un peu plus grand que celui de l'œsophage, et il 
n'y a pas non plus de muscle extrinsèque destiné à le 
mouvoir ou à lui faire changer de forme. 

Enfin , dans les poissons, le pharynx ne peut plus 
être distingué de l'œsophage, quant à son diamètre 
et à sa structure propre, que par un sphincter qui 
l'entoure et semble même appartenir autant au com
mencement de ce dernier canal ; mais il est fixé en par
tie à des os que nous décrirons bientôt sous le nom de 
pharyngiens, et que meuvent des muscles qui tiennent 
lieu des muscles extrinsèques du pharynx des mammi
fères. 

C'est dans les mammifères y que le pharynx, comme 
nous venons de le dire, peut être le mieux distingué 
de l'origine du canal alimentaire, par les muscles qui 
l'entourent et par sa plus grande dilatation. Ces 
muscles s'étendent, dans l'homme , depuis la base du 
crâne en arrière, jusqu'au bas du larynx; ils em
brassent, dans différentes directions, les parois la
térales et postérieures du sac membraneux qu'ils ta 
pissent, et servent à rétrécir ce sac ( les transverses ) , 
ou à l'élever ( les longitudinaux ) . Ils peuvent être ré
duits à trois constricteurs et à un reles'eur. 
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L e constricteur supérieur dont les fibres viennent, 
i» des parties latérales de la base de la l angue , et en 
particulier du géiiio-glosse (le glosso-pharyngien); 2 ° de 
la l igne oblique qui se trouve sur chaque branche de la 
mâchoire inférieure près du ligament ptérygo-maxi l -
laire et dubucc inateur( le myto-pharyngien); 3° de la 
face interne de l'aile interne de l 'apophyse ptérygoïde 
du crochet de cette apophyse et du tendon du c ircon
flexe du palais ( le ptérygo-pharyngien). Toutes ces 
fibres forment un large muscle qui entoure le haut 
du pharynx ; elles se portent transversalement sur ses 
côtés, puis sur sa face postérieure, à une ligne médiane 
aponévrotique, et sur l 'apophyse basilaire de l 'occipital. 

L e constricteur moyen ou hyo-pharyngien, qui vient 
du bord supérieur des grandes cornes de l'os hyoïde et 
des petites cornes de cet os. Ses fibres supérieures 
montent très obliquement vers l 'apophyse basilaire de 
l 'occipital, en formant une pointe ; elles recouvrent les 
muscles précédents. Ses fibres inférieures ont une d i 
rection contraire; les deux tiers inférieurs de ce muscle 
sont recouverts par le suivant. 

L e constricteur inférieur ou laryngo-pharyngieti, le 
plus épais des trois, qui vient des parties latérales du 
cartilage thyroïde (le thyro-pharyngien), et du cricoïde 
(\ecrico-pharyngien), et du ligament qui unit les 
grandes corn es de l'os hyoïde avec les cornes supérieures 
d u cartilage thyroïde ( le syndesmo-pharyngien ) ; ses 
fibres se portent en arrière eit en h a u t , les supérieures 
dans une direction beaucoup plus oblique que les in 
férieures 

Les releveurs du pharynx sont : 

Le stylo-pharyngien, qui s'étend de l'apophyse s iy-
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Ioide sur les côtés du pharynx et atteint le bord du 
cartilage thyroïde. · 

Le palato et salpingo-pharyngien^ dont la première 
portiori vient du voile du palais : elle est renforcée par 
une seconde portion fixée à l'extrémité cartilagineuse 
de la trompe d'Eustache. Toutes deux ne tardent pas 
à se réunir : elles forment ensemble les piliers posté* 
rieurs des arcades palatines. Leurs fibres descendent 
obliquement sur la membrane du pharynx, qu'elles 
recouvrent immédiatement en arrière, ce que fait le 
stylo-pharyngien sur les côtés. Comme ce dernier a son 
attache fixe plus en dehors que la portion qui tient au 
pharynx, il doit, en relevant celui-ci, le dilater un 
peu* 

Dans les autres mammifères, le pharynx est généra
lement composé des mêmes muscles ; mais sa position 
horizontale rend leur action plus hécessaire; aussi 
sont-ils plue forts que dans l'homme. Plusieurs, 
tels que Véléphant, Vours, et sur-tout les cétacés, etc., 
Ont même, d'une manière très marquée, un pharyngien-
propre, qui n'est autre chose que la continuation des 
fibres circulaires et longitudinales de l'œsophage. 

Cette position fait égalemerit varier la direction, et 
donséquemmeilt l'action du stylo-pharyngien ; il des
cend presque perpendiculairement du milieu de l'apo
physe ou de l'oà slylùïde , sur léfc côtés ou la face supé
rieure du pharynx j et ce n'est qu'après s'être introduit 
sous les muscleâ constricteurs, qu'il se prolonge eh 
arrière, suivant là longueur dé ce sâc; son action priii-
cipalene doit plus être de le porter en avant, mais bien 
de le dilater. 

Dans l'éléphant, ce muscle est uni au stylo-hyoïdien 
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jusqu'à la hauteur du pharyux. Dans le paca, il semble 
n'être qu'une continuation du stylo-mastoïdien. 

[ Dans le cheval, le constricteur moyen est un pté-
rygo-palato-pharyngien ; ses fibres descendent obli
quement d'avant en arrière sur les côtés du pharynx 
où il forme une couche épaisse jusqu'à la ligne mé
diane où elles rencontrent celles du côté opposé. 

Le constricteur moyen tire son origine des cornes 
inférieures de l'hyoïde et recouvre le pharynx d'une 
épaisse couche musculeuse qui se termine en arrière 
à la ligne médiane. 

On voit plus bas le constricteur inférieur ou le 
thyro-pharyngien également large et plat, dont les 
faisceaux charnus ont la même direction transversale 
et la même terminaison. 

On peut en distinguer un crico-pharjngien , qui 
s'étend par des fibres obliques du bord inférieur et 
postérieur du cricoïde en remontant sur les côtés du 
pharynx. 

L'analogue du stylo-pharyngien est un muscle cy
lindrique qui s'attache à l'os styloïde et se porte d'ar
rière en avant et en dedans sur les côtés et en haut du 
pharynxiet confond ses faisceaux avecceux du constric
teur supérieur. I l relève cette partie , la dilate et la 
tire en arrière. 

rUn très petit muscle descend en arrière et en dedans 
de la partie moyenne de ce même os styloïde à la ren
contre du premier. 

Enfin il y a encore .deux autres muscles à fibres 
longitudinales, un pharyngien propre, dont les fibres 
descendent de la ligne médiane tendineuse à laquelle 
aboutissent en arrière et'en-bas les stylo-pharyngiens, 
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et se prolongent en descendant le long de la face pos
térieure et sur les côtés de l'œsophage. 

De plus, un aryténo-pharyngien, petit ruban qui 
part en arrière de chaque cartilage de ce nom, pour 
descendre par la face antérieure de l'œsophage. 

Dans le bœuf, le constricteur supérieur vient de la 
base du crâne où il s'attache par deux tendons à l'os 
basilaire. I l descend de là sur les côtés du pharynx en 
se divisant en deux faisceaux; l'unplus court, plus petit, 
se porte à la rencontre du crochet de l'apophyse ptéry-
goïde, l'autre plus large, se prolonge jusqu'à la face i n 
férieure de l'os styloïde et l'extrémité de la corne pos
térieure, qu'il tire en dedans tout en resserrant le pha
rynx. 

Le constricteur moyen ou Yhyo-pharyngien se com
pose: 1 0 de faisceaux qui se terminent à la corne hyoïde 
postérieure ; 2 0 d'un ruban plus large , dont les fibres 
se dirigent d'abord obliquement en arrière, et après 
avoir un peu descendu , se contournent en avant et 
se fixent au corps de l'hyoïde ; 3° d'autres faisceaux 
enfin, suivant la même direction, se terminent à l'ex
trémité inférieure de l'os hyoïde. 

Le constricteur inférieur ou laryngo- pharyngien 
se compose aussi de faisceaux transverses, qui vont de 
la ligne médiane et postérieure du pharynx sur ses 
côtés , et se terminent aux cartilages cricoïde et t h y 
roïde. 

Le stylo-pharyngien est un petit muscle qui s'attacbe 
au pharynx entre le constricteur supérieur et le moyen,· 
il descend de la face interne et supérieure de l'os 
styloïde. 

On voit qu'il y a cependant quelque différence dans 
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le nombre , les proportions et la disposition de ces 
muscles, et dans la direction de leurs faisceaux. 

Nous ne nous arrêterons pas davantage sur ces diffé
rences qui n'influent pas d 'nne manière importante 
sur les fonctions , et ne changent pas essentiellement 
le plan de composition du p h a r y n x des mammifères. ] 

L e pharynx des cétacés offre une modification bien es
sentielle. L e l a r y n x , qui s'élève en pyramide au-devant 
de son ouverture jusqu'à la hauteur des arrière-narines, 
la partage en deux ; et c'est de chaque côté de cette p y 
ramide que passent les al iments. I l y a , de p l u s , un 
canal particulier qui monte du pharynx jusqu'à l 'or i
fice intérieur des nar ines , et s'attache au bord de cet 
orifice. I l en part des fibres musculaires qui se dirigent 
suivant la longueur de ses p a r o i s ; d'autres forment 
un sphincter autour d 'e l les , qui se resserre sur la p y 
ramide du l a r y n x , et intercepte ainsi toute communi
cation éntreles n a r i n e s , la bouche et le pharynx. 

Ces dernières semblent être la continuation des fi
bres circulaires de l 'œsophage, tandiá que les fibres 
longitudinales seraient les analogues des palato et des 
salpingo-pharyngiens. On voit que ces changements 
sont dus à de simples modifications dans le plan géné
ral des muscles du voile du pa la i s , du pharynx et de 
l 'œsophage. 

L e pharynx des oiseaux n'a plus ces muscles extr in
sèques , qui soulèvent , resserrent ou dilatent celui des 
mammifères. On remarque à p e i n e , dans un grand 
n o m b r e , quelques fibres musculaires longitudinales 
qui se continuent avec celles de l 'œsophage, et forment 
autour du pharynx une couche beaucoup moins m a r 
quée que celle de ce canal. Celui de Y autruche a , sous 
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les fibres longitudinales, une.autre couche de fibres 
circulaires. 

Cependant, comme les muscles coniques de l'os 
hyoïde, et le mylo-hyoïdien, s'attachent à la mem
brane de l'arrière - bouche, et même à une assez 
grande portion de cette membrane, peut-être servent-
ils un peu à la déglutition, en secouant la portion 
des parois de l'arrière-bouche, à laquelle ils s'insèrent. 

Le mylo-hyoïdien doit y contribuer davantage en 
soulevant ces paroisi 

Dans les reptiles, le pharynx ne peut guères être 
distingué du commencement de l'œsophage; leur dia
mètre est ordinairement le même, et la membrane 
qui formé leurs parois internes présente absolument 
le même aspecti Elle offre Une foule de plis longitu
dinaux > qui s'effacent lorsque l'animal avale une 
prbie d'un grand diamètre. Il n'y a d'ailleurs, le plus 
ordinairement, aucüú muscle extrinsèque qui enve
loppe l'entrée de ce canal. 

La déglutition peut être aidée, daus les chéloniens, 
par l'action d e a sterno-thyroïdiens, qui s'appliquent 
t o u t 'le long du Cou Sur l'oesophage, et sont même 
adhérents à ses parois antérieurement, et à la portion 
qui pourrait être considérée comme faisant partie du 
pharynx, L'os hyoïde peut aussi contribuer à la dé
glutition, au moyeu des muscles qui le soulèvent., 
< Gèt Usage est sur-tout évident dans les batraciens, 
èt particulièrement dans les grenouilles, les rainettes 
et les crapauds. L â plaque hyoïde qui (soutient, dans 
ces animaux, les larges parois de l'arrière-bouche .et 
du palais, n'est mise en 'mouvement par le mylo- v 

hyoïdien e t lés analogues du stylo-^hyoïdïen, que pour 
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ART. V/I. DU 1ARÏNX ET DE SES MUSCLES. 6 ( 1 
souleVèr ces parois, et les rappochêr de la voûte du pa
lais. Il y a, de plue, dans ces trois derniers genres, mi 
muscle qui vient des parties postérieures et supérieures 
de la tè te , a'u-devànt de l'analogue du stylo-hyoïdien ; 
il est d'abord étroit, mais il s'élargit ensuite à mesure 
qu'il se porte en avant et en bas, et qu'il recouvre la 
portion de l'arrière-bouche, qui fait saillie en arrière. 
Il Se prolonge jusqu'au bord de la plaque hyoïde, à 
laquelle 'il s'insère. Ses fibres paraissent également 
adhérentes à la membrane de Tarrière-bouche, sur l a 
quelle elles sont couchées. Elles doivent, par leur a c 
t ion, appliquer cette membrane à la paroi Opposée, et 
soulever aussi la plaque hyoïde. 

Les fibres longitudinales, propres au pharynx 
comme à l'oesophage, sont quelquefois très marquées; 
d'autres fois elles lé sont bien moins. 

Dans les po/ssoni, le pharynx s'attache supérieure
ment souS la base du crâne, et sut les côtés et en des
sous, soit au bord postérieur des os pharyngiens, soit 
à celui des1 deux derniers arcs de branchies , lorsque 
les premiers os manquent, ou qu'ils ne s'élèvent pas 
jusqu'au crâne. Les fibres circulaires qui l'entourent 
forment un sphincter plus ou moins large, ordinaire
ment très épais , qui doit rétrécir d'autant plus facile
ment la cavité du pharynx et fermer son entrée, que 
les os pharyngiens sont plus mobiles. C'est ici le lieu 
de décrire ces o s , comme servant particulièrement à 
la déglutition. Ils existent dans.la plupart des poissons. 
Nous rie connaissons que les raies et les squales ( 2 ) , 

(1) C'est].) portion reculée ou occipitale du mylo-hyoïdien. 
(2) Meckel , ouvrage cité, p. 2 0 3 , reconnaît dans les raies et les squales 
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de vc'ritables os pharyngiens. Il indique pour tels les cartilages que nous 
avons décrits dans les raies , comme des branches hyoïdes postérieures, 
parce qu'elles en manquent d'antérieures; du moins elles n'en ont pas qui 
soient développées comme celles des squales ; tandis que ceux-ci manquent 
de ces mêmes branches situés en arrière de leurs branchies. ( Voy. notre 
première édition, tom. III, pag. 260 et tom. IV, pag. 377.) 

En comparant avec Meckel, les cartilages suspenseurs des branchies 
qui existent dans les raies , aux os pharyngiens du type normal des autres 
poissons , il faudrait cependant observer qu'il a eu tort d'affirmer leur exis
tence dans les squales, qui n'ont rien de semblable. Nous reviendrons sur 
ce sujet dans la description des branchies. O. 

où ils ne se rencontrent pas. I l s supportent des d e n t s , 
dont la forme varie beaucoup, comme on l 'a v u dans 
la description que nous en avons faite ( L e ç . X V I I e ) . 
Ces os sont très grands et très forts dans les cyprins, 
courbés en a r c s , et situés parallèlement aux derniers 
arcs branchiaux ; ils se rapprochent par leur extrémité 
antérieure, tandis que leur extrémité supérieure tient 
à la base du crâne par des muscles que nous décrirons 
ai l leurs. L e u r portion m o y e n n e , beaucoup plus épaisse 
que le r e s t e , forme, en d e d a n s , un angle sa i l lant , 
qui supporte les dents pharyngiennes , de manière 
qu'elles opposent leur surface tr iturante à la base du 
crâne. I l y a , à l 'extrémité postérieure de cette b a s e , 
une forte apophyse , qui appartient à l 'os basilaire et 
se prolonge même sous les premières vertèbres dans 
une cavité de laquelle est reçue une plaque de s u b 
stance pierreuse, l a r g e , aplat ie , t r iangula i re , servant 
de dentpharyngienne supérieure , contre laquelle v i e n 
nent frotter les dents pharyngiennes inférieures comme 
sur une espèce d'enclume. Dans Y orphie, Yespadon, 
Jeslabres, les scares, les chétodons, au lieu des deux os 
pharyngiens inférieurs , il n'y en a qu'un pour les 
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( i ) Hist. nat. des Poissons, tora. V, pag. 200. 

deux côtés , ayant sa surface supérieure hérissée de 
dents , frottant, dans la p lupar t , contre une surface 
semblable que lui présente la base du crâne ; oppo
sée dans les labres et les scares à deux plaques osseu
ses, également hérissées de dents semblables, et collées 
contre les extrémités supérieures des derniers arcs 
branchiaux. 

[ Dans la famille des sciènes, où Ton trouve p l u 
sieurs genres dont les espèces ont les os pharyngiens 
bien armés de dents , M . Cuvier a fait connaître la 
grandeur extraordinaire des[os pharyngiens supérieurs, 
moyens, et inférieurs des pogonias, qui supportent des 
dents proportionnées ( i ) . 

Dans la murène commune , les os pharyngiens sont 
deux i arcs beaucoup plus forts que ceux des b r a n 
chies ; ils remontent jusqu'à un os situé longitudinale-
ment sous la base du crâne , auquel ils se j o i g n e n t , 
ainsi que l 'extrémité supérieure de ces arcs. Mais dans 
Y anguille vulgaire, ces os ont la forme et la disposi
tion qu'ils présentent dans le plus grand nombre des 
poissons osseux ou carti lagineux, tels que les perches, 
les scorpènes, les scombres , les gobies, parmi l e s a c a n -
thoptérygiens ; les brochets proprement d i ts , les si
lures , parmi les malacoptérygiens abdominaux ; les 
gades, les pleuronectes, les cyclopteres, parmi les ma
lacoptérygiens subbranchiens ; les diodons etc., parmi 
les plectognathes, c'est-à-dire qu'il y en a deux inté
rieurement rapprochés par leur extrémité antérieure 
dans l 'angle rentrant , que présentent, en arr ière , les 
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deux derniers arcs branchiaux,; ils remontent l e long 
d u bord postérieur de ces arcs >· en s'éloignant l 'un de 
l ' au t re , et ne dépassent pas leur pièce inférieure. Us 
sont généralement larges et forts , et leur surface s u 
pér ieure , de laquelle s 'élèvent un grand nombre dp 
dents-, forme une bonne partie du pavç de l 'arrière- 1 

bouche. Us tiennent à la masse des branchies, et p a r 
ticulièrement; aux deux derniers arcs cle celles-ci , par 
des, membranes , des l igaments et des muscles. 

Ces os répondent à des plaques osseuses, situées 
sous la base du c r â n e , au nombre de d e u x , de quatre , 
ou de s i x , et dans lesquelles sont implantées des dents 
semblables. Les plaques pharyngiennes tiennent quel
quefois à l 'extrémité supérieure des deux derniers arcs 
b r a n c h i a u x , lorsqu'il n'y en a qu'une de chaque côté ; 
o u , ce qui est le plus ordinaire , elles sont collées con
tre un os longi tudinal , auquel s'articulent les extré
mités supérieures des arcs branchiaux , et sur l 'histoire 
duquel nous serons o b l i g é s de revenir en parlant des 
branchies . C'es|. encore à la description de ces derniè
res que nous renvoyons celle de Jtçus les mouvements 
que peuvent exécuter les os p h a r y n g i e n s , parce q u ' é 
tant d u s , e n par t i e , à ceux des branchies , on ne 
pourrait en donner ici qu 'un détail i m p a r f a i t } et que 
d'ailleurs ceux qui dépendent de leurs muscles propres, 
quoique servant puissamment à J a déglut i t ion, ont 
également une part marquée dans les mouvements de 
la respiration. 

C'est donc comme faisant partie du mécanisme de 

( celle-ci que nous les décrirons. Disons seulement que 
les os pharyngiens doivent être regardés comme de 
v r a i e s mâchoires i n t é r i e u r e s , q u i frottent quelquefois 
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( i ) Hist. nat. des Poissons, tom, V I I , pag. 3 2 3 et suivant et pl. CCVI, 
et le tom. I I , pag. 2 2 5 et suivantes de son Règne animal. 

FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE DU QUATRIÈME VOLUME. 

sur une surface immobile, ainsi qu'on le voit dans les 
carpes, et qui exécutent, dans ce cas, une véritable 
mastication. 

D'autres fois, et ce qui a lieu le plus souvent, ils 
jouissent tous (tant les plaques supérieures que les os 
pharyngiens inférieurs), de plus ou moins de mobi
lité, se rapprochent les uns des autres, serrent de 
tous côtés la proie qu'avale le poisson, l'accrochent 
avec les dents nombreuses et aiguës qui hérissent leur 
surface, servent à l'enfoncer dans l'œsophage, ou l'em
pêchent d'en ressortir ; de même que les dents maxil
laires, palatines et linguales l'ont accrochée dans la 
bouche. 

[ Nous décrirons, encore en parlant du mécanisme 
de la respiration dans les poissons, la singulière modi
fication de structure que M. Cuvier a découverte dans 
les plaques pharyngiennes antérieures et supérieures 
de certains poissons acanthoptérjgiens, laquelle expli
que la faculté qu'ils ont de vivre assez long-temps hors 
de l'eau. M. Cuvier les a réunis, à cause de cette pai'-
ticularité, en une famille distincte, sous le nom de 
pharyngiens labyrinlhiformes ( i ) ] . 
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. A D D I T I O N S . 

Addition à l'article des Dents des Ophidiens^. 344, t . V I , 
I " Partie. 

Nous avons déjà indiqué dans notre t. I . , p. 3 4 o , 
la singulière structure que M . Jourdan a eu l'Occasion 
de découvrir dans le çaluher $cabér(Mert\); qu'on n'a 
Vue, jusqu'à présent, dans aucune autre espèce. Les 
apophyses épineusesinférieures que présentent beau
coup de serpents, dans leurs premières Vertèbres, ont 
leur extrémité garnie d'émail, et formant une série de 
dents bien séparées les unes des autres, qui sont plus 
ou moins proéminentes dans la ligne moyenne et su
périeure de l'œsophage. 

Les premières de ces apophyses dentaires, apparentes 
dans le canal de l'œsophage, sont comprimées, ôbloh-
gues etnoirâtres.Elles ont l'air d'avoir fendu l'œsophage 
et sont cachées en partie, entre deux plis longitudinaux 
de sa membrane interne. J'en distingue sept de sem
blables , dans l'exemplaire que j 'ai sous les yeux, dont 
la quatrième, la cinquième etla sixième sont bien plus 
longues que les trois premières et la dernière. V iennent 
ensuite huit autres dents, dont les plus petites sont 
cylindriques et commencent ou finissent cette seconde 
série; et dont les plus grandes ont leurs principales 
dimensions en travers. Les dents de cette seconde série 
ont leur émail de couleur jaune et font plus de saillie 
dans l'œsophage que celles de la première série. C'est 
autour d'elles surtour, que l'on voit les parois de ce canal 
secomporter comme une gencive. ' 

L a première dent .de cette seconde série se trouve 
placée vis-à-vis la vingt-troisième plaque abdominale 
etla dernière au niveau du cœur. 

i v , 4 i 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



6 l 8 ADDITIONS. 

Addition à l'article des Denis des Mammifères, p . 3 ^ 0 , t . I V , 
I , e P a r t i e . 

A u res te , les baleines ne manquent pas absolument 
de dents. M . Geoffroy* St.-Hilaire en a découvert les 
germes dans les os maxillaires supérieurs d'un fœtus de 
bale ine. Nous avons v u , dans la préparation qui en est 
conservée au Musée d'Anatomie du Ja rd in du R o i , l'os 
maxil laire supérieur gauche ayant un large canal dentaire 
ouvert ,dans lequeli l y a une série depetits corps coniques 
ou arrondis, b lancs , crétacés, formant comme des c a p 
sules; on distingue dans l 'une d'elles le bulbe m e m b r a 
neux qui a sécrété la coque calcaire,que l 'on ne peut s 'em
pêcher de reconnaître pour un germe de dent avorté. 

D 'un autre côté, on trouve, parmi les cétacés herbi
vores , des plaques maxil laires, qui ont plus d'analogie 
p a r leur structure et la nature de leur substance; avec 
les lames de la baleine, qu'avec les dents. 

L e dugongo, la face interne et postérieure d e l à proé
minence du museau qui est recourbée vers le b a s , r e 
couverte d'une plaque c o r n é e , poreuse à sa surface 
adhérente aux os intermaxi l la ires , qui forment cette 
p r o é m i n e n c e , toute papilleuse et hérissée comme une 
râpe sur sa face l ibre . 

L a face correspondante de la mâchoire infér ieure , 
contre laquelle vient frotter la mâchoire supér ieure , 
est garnie de même d'une plaque de semblable nature 
et s t ruc ture , toute poreuse par sa face adhérente , 
ayant u n s côte mitoyenne longitudinale qui répond à 
l 'union des deux branches mandibulaires . D u c ô t é o p 
posé se voyent deux cannelures rondes, longitudinales , 
mitoyennes et de nombreuses aspérités. 

Cette plaque inférieure recouvre quatre alvéoles de 
chaque côté, dans lesquelles ¡1 y a eu , selon toute a p p a -
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rence, des incisives qui ont avorté, dont elle semble 
avoir empêché le développement ; de même que les 
lames cornées de la baleine paraissent avoir empêché 
celui des germes que nous venons d'indiquer. 

Les plaques dentaires que atelier a décrites dans l'a
nimal qui porte son nom, et qu'il dit avoir été placées 
l'une au palais, l'autre sur la mâchoire inférieure ( 1 ) , 
au-devant de la langue, qui est très courte, ajoutc-t-il, 
pour ne pas gêner la mastication-, paraissent tout-à-fait 
les analogues de celles que nous venons de décrire 
dans le dugong. Elles sont blanches, composées de tu
bes verticaux appliqués les unes contre les autres, qui 
fdrment par leur réunion des cannelures, disposées 
en double chevron à la face triturante ; la face adhé
rente présente des ouvertures nombreuses par où s'in
troduisent les vaisseaux et les nerfs. 
" Le nom que leur donne Steller (pssa molarid), quoi
que la position qu'il leur assigne soit bien précise, a 
fait penser à tort, que ces plaques devaient être fixées 
de chaque côté, à la place ordinaire des molaires (2). 

M. Laurillard présume, et je suis du même avis, que 
les véritables molaires, analogues à celles du dugong, 
auront pû échapper à l'observation, soit à cause de 
leur position très reculée, soit parce qu'elles faisaient 
peu de saillie dans la bouche, par suite de leur usure. 

( 1 ) Debestiisjnarinis , auctoreG. W. Slellcro. Nbvi commentant Àcad. 
Scient, imper : petropol, Tom. II ' , Pétropoli , I J 5 I , pag. 3o2 et pl. X I V . 

(2) Cuvier, Règne animal, tom. I , pag. a84 et Recherches sur les osse
ments fossiles, t. V , pl. I, pag. 257 , etc. Tout récemment M. J .F .Brandt , 
qui a décrit avec beaucoup de détails leur structure, adopte aussi cette 
opinion, que nous croyons contraire à la description de Steller et à la na
ture. Mc'in. de Ï.Acad. Imp. des Sciences de Saint-Pe'lerslourg, VI e série, 
tcm. I f , 'iK cahier, Pélcrsbouig, t833. 

FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE DU TOME IV. 

Al. 
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